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Souvenirs de la marquise de Créquy de 1710 à 1803
Courageuse conduite et généreuse fin de M. de Villette — Qnelqiies détails sur Madame Royale et sur les. dernières années de son frère. — Lettre de M^^ de Chanterenne au Comité de salut public. — Observation sur le malheureux sort des émigrés. — Rapports de Fémigration. — Le treize^vendéniiaire. — Anecdote sur IVnfance de Bonaparte. — M^^ Létitia BonaparteàFElysée'Marbqeuf. — Tradition conserTée dans la famille de Marbœuf sur Porigiue des Buonapàrte et leur prétention, h la noblesse. — Observations sur leur généalogie publiée par M. Louis Bonaparte et composée par lui. — Autre, généalogie fabriquée par le roi Murât. — Aliénations mentales. — Mme de Laverdy. — Mme de la Reinière. — Anecdotes.
UAbbé Texier (vous direz peut-être aussi que je ne saurais plus vous parler sans nommer un prêtre^ mais TOUS pensez bien que j'aimais mieux me trouver en relation journalière avec des abbés qu'avec IX. I
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des fournisseurs ou des employés et des législateurs de la Convention?); l'Abbé Teiier s^était réfugié dans l'île Saint-Louis, chez le Vicaire-général qui était alors M. de Malaret, paice que l'Abbé de Dampierre avait été rappelé auprès de M. TArchevéque, afin de s'y reposer après deui années de la plus laborieuse et de la plus périlleuse mission qui fût jamais. J'y trouvai que ces deux messieurs se parlaient avec édification du Marquis de Villette , de sa générosité parfaite à l'égard de tous les honnêtes gens persécutés pendant la terreur, de ses efforts pour sauver la vie de Louis XVI, et surtout de sa fin courageuse. Il était le beau-frère de cet héroïque et malheureux Varicourt, et quand il avait vu que la révolution tournait au crime, il parait que cet homme était grandi de cent pieds. C'était chez lui qu'on avait caché presque tous les vases sacrés de nos paroisses, et c'était peut-être bien dans cet appartement où mourut Voltaire? Cette même chambre aura peut-être servi de refuge à la Croix , de tabernacle à l'Eucharistie? Slot cmx dum volvitur orbis ! Ces deux messieurs me dirent aussi que les régicides avaient conçu contre M. de Villette une telle rage, à cause de son vote en faveur du Roi, que lorsqu'on vint le chercher pour le conduire au supplice et qu'on apprit qu'il venait d'expirer dans son lit, les^envoyés du comité de salut public eurent la barbarie de le faire coutelasser, et de faire déchi-! quêter son cadavre... Il avait un correspondant royaliste appelé M. Coquerel, qui demeurait auprès de Boulogne-sur-Mer ; et c'était à lui qu'il adressait tous les pauvres prêtres et les autres proscrits qui
voulaient se réfugier en Angleterre. Il avançait ou donnait tout ce qu'il Tallait pour des entreprises aussi dispendieuses , avec une charité magnifique^ et les services qu'il avait rendus étaient innombrables. Je vous puis assurer que les dernières années ' de ce M. de Villette ont noblement réparé la frivolité , j'ai presque dit les désordres , de sa vie passée. On nous rapporta sur le Dauphin qui venait de mourir en prison une chose certaine et qui me parut bien touchante : ce malheureux enfant se refusait absolument à parler, et même il ne voulait répondre par aucun signe d'assentiment ou de négation a ce que lui demandaient ses gardiens qu'il évitait de regarder et dont il détournait les yeux avec une persévérance invincible. Il avait pris cette résolution parce qu'il avait entrevu qu'on voulait torturer le sens de je ne sais quelle réponse qu'il avait faite à son geôlier à Tégard de la Heine, sa mère. Il ne s'est jamais départi de cette résolution prodigieuse , et quand il est mort (le 8 juin 4795) il y avait plus de vingtdeux mois qu'on n'avait pu obtenir de lui, nonj seulement de proférer une seule parole, mais de ifaire aucun signe, aucun mouvement, qui pussent être interprétés par oui ou par non.
Sa fin peut avoir été la suite des mauvais traitemens dont on n'avait cessé de l'accabler depuis deux années ; mais il est à remarquer que c'est pféciséiment depuis la mort de Roberspierre qu'on l'a séparé de sa sœur et qu'on a redoublé d'inhumanité contre lui. L'époque de sa mort est précisément celle de l'expédition royaliste pour Quiberon, expédition qui se disposait dans les ports d'Angleterre avec un
appareil formidable ; avec une ostentation si perfide, hélas ! La Convention n'était pas tranquille au sujet de la population de Paris que les chefs de Tassociation royaliste incitaient à se porter au Temple ; aussi le conventionnel Brival avait-il osé dire à la tribune qu'après avoir commis tant de crimes iniUiUs , on aurait bien pu en ajouter un autre qui fût susceptible
de délivrer P assemblée d'une grande inquiétude Le
docteur Dussaut qui soignait le jeune Roi depuis quinze mois , et qui du reste ne pouvait obtenir pour lui, ni médicamens , ni linge, avait fini par dénoncer l'administration du Temple a la Convention , mais il était mort subitement le 4^ juin, et son adjoint, le docteur Choppart , mourut quatre jours après lui , pre'cisément de la même manière. Malheureux enfant royal , précieuse et lamentable victime !
« Chaque jour dans son sein verse un poison rougeur. « Quelles mains ont rempii cette coupe funeste? « Le monde apprit sa fin , U tombe sait le reste.
On commençait à parler d'un espoir de libération pour Madame Royale, en disant que l'Autriche avait promis d'en faire un sujet de négociation ; mais depuis qu'on avait renouvelé le conseil de la commune, nous n'avions plus aucun moyen d'obtenir directement des nouvelles de cette chère Princesse, et c'était un motif de grande affliction pour nous. Le seul document qu'on ait pu nous procurer pendant plus de six moi», fut la copie d'une lettre écrite à la Convention par une madame Chanterenne à qui l'on avait donné commission de lui
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tenir compagnie. Je ne sais pas si Madame Royale en fut satisfaite ; mais comme cette personne avait sollicité la recommandation des plus honnêtes gens de l'époque afin d'obtenir cette permission, tout donne à penser qu'elle avait une intention loyale, et dans tous les cas, voici les termes de son rapport au comité de sûreté générale.
« A la tour du Temple, ce 48 fructidot « an m de la république.
<( Citoyens représentans,
<i Je ne veux pas tarder à vous informer de l'effet « qu'a produit sur Marie - Thérèse - Charlotte la « visite des C""«« Tourzel , admises auprès d'elle « d'après la permission qu'elles ont obtenu du co- « mité. La jeune détenue a reçu ces citoyennes avec « rempressemeot et la joie de l'amitié ; cette pre- « mière entrevue a renouvelé dans son éme des a mouvemens bien naturels d'une touchante sente sibilité que son courage et sa fermeté ordinaires c( ont bientôt surmonté ; j'ai tout lieu de présumer • « que désormais la présence des C""^^ Tourzel ne a produiront plus que Teflet d'une société douce a et agréable à Marie-Tbérèse-Charlotte.
ce Je vous préviens de plus , citoyens représen- <c tans^ que la C"^^ Tourzel mère , m'ayant pressé « vivement de l'informer de la véritable situation « de la jeune détenue touchant les connaissances « qu'elle avait. des malheurs de sa famille , et ne • « pouvant douter que de telles instances ne fussent
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« dirigées par tes conseils du comité , je n'ai pas « balancé de convenir avec cette citoyenne que u Marie-Thérse Charlotte n'ignorait plus rien, « et que c'était moi-même qui l'avais instruite de ^(( la vérité qu'elle désirait et qu'elle avait sollicitée u vainement de moi pendant un mois.
c< Les chagrins déchirans qu'éprouvait Marie- « Thérèse de l'incertitude où elle était plongée sur « le sort de ses parens, la loi pleine d'humanité « que le comité m'avait faite d'adoucir son sort )(( autant qu'il dépendrait de moi; en6n la liberté (( que votre honorable confiance m'avait donnée « de faire et dire ce que je jugerais le plus conveu nable : tout a contribué à me déterminer à ne « plus taireà mon infortunée compagne un secret <( que mon intimité avec elle me rendait chaque jour « plus pénible et plus difficile à garder. J'ai i'es- « poir, citoyens représentans, que ma conduite en c( cette occasion aura votre approbation; je la dé- « sire toujours, et le but de toutes mes actions est u de la mériter.
« Les preuves de bonté que j'ai déjà reçues du « comité, m'enhardissent, citoyens représentans, c( à en solliciter de nouvelles; je vous demande H d'être la première à informer Marie-Thérès&- « Charlotte de son sort; j'ose aussi vous exprioder « positivement ce que j'ai déjà témoigné au citoyen a représentant Kervélégand; c'est le désir de rester (( auprès de la jeune détenue, quelle que soit sa des* « tinée. Si ces deux demandes sont indiscrètes^ <c j'en demande pardon au comité en l'assurant que « mes vues sont pures, et que sans égard au vœu
ft de mon cœur, ma raison saura se conformer sans c( effort et avec soumission à la volonté et la décision fc du gouvernement.
« Salut el frôlernilé.
(( HiLLAIRE ChàNTERENNE ('I). »
Vous savez sûrement que Madame, fille de France, a fini par élre échangée contre huit Français qui n'étaient certainement pas des plus iroportans parmi les sujets du Roi son père.
Ces illustres captifs de l'Autriche avaient nom Camus, Bancal, Quinette, Burnonville, Lamarque, Maret et Huguet-Semonville. Il y faut ajouter encore ce Drouet, le maître de poste de Sainte-Menehould, qui était devenu législateur après avoir fait arrêter la famille royale à Yarennes, et c'était le cas de se rappeler la réponse du Duc d'Albe à cette dé* putation de douze Bourgmestres et de vingt-quatre Ëchevins hollandais qui venaient s'offrir à lui pour otages, en échange des Comtes de Horn et d' Egmont : — J'aime mieux deux saumons que trente-six grenouilles.
Les personnes envoyées par la cour de Vienne pour recevoir Madame à la frontière de France et pour l'accompagner, ne voulurent jamais permettre à aucun émigré français de parler à l'orpheline du Temple ni même de s'approcher d'elle. Ils les repoussaient avec la rudesse des Pai^dours et des Talpachs, et parmi ceux qui se croyaient à Tabri
(I) L'éditeur est en possession de cette pièce inédite J écrite eu duplicata par Mai« de Ghaoterenne et signée par elle.
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d'une pareille interdiction , soit à cause de leur rang, du nom qu'ils portaient , de leur grade militaire , et même à raison de leur âge , il y en eut qu'on menaça de leur donner des coups de sabre y et ce furent Messieurs d'Havrincourtet de Bethisy, notamment.
J'ai beaucoup souffert à Paris pendant sept années; mais je n'échangerais pas ces sortes d!angoisses-là contre rassujétissement à l'étranger , contre les misères et les humiliations, contre les ou« trages et les colères de l'émigration ! Qui n'a su l'odieuse conduite de la maison d'Autriche et de la maison de Saxe à l'égard de nos Princes? Qui n'a pas souri de mépris en lisant cette insolente inscription qu'un prince allemand avait Tait placer à la barrière de son parc.
— // est défendu aux vagabonds, aux juifs et aux émigrés d'entrer dans ce jardin (1). H est vrai que les émigrés riches étaient admis presque partout; mais
{i) Cesi aiosi que le chantre de la Pitié flétrit le caractère et la conduite du Landgrave de Hesse-Cassel :
« D^autres ont des jardins , des palais somptueux ,
« Le inonde entier vient voir leurs parcs voluptueux :
« Mais des pas d'un Français Ton n'y voit pas Fempreinte.
« On craindrait que ces pas n'en souillassent i'enceiote.
a Ah I les jardins pompeux et ces vastes palais
t Valent-ils un des pleurs taris par des bienfaits !
« Tombez devant ce luxe , altières colonnades y
« Croulez , fiers chapitaux , orgueilleuses arcades ;
« Et que le sol ingrat d'un ingrat possesseur
• Soit sec comme ses yeux et dur comme son cœvf
on était sans pitié pour ceux qui se trouvaient sans ■ressources.
Par excès de lâcheté politique, il y eut une ordonnance de rArehiduc Évêque de Munster pour interdire le séjour de son domaine épiscopal à tous les émigrés qui auraient fait partie de l'armée des princes français; et pour accorder au Cardinal de Montmorency la permission de s'arrêter sur cette terre inhospitalière, on avait exigé de ce Grand Aumônier de France, une déclaration par écrit, de ce qu'il n'avait jamais servi dans l'armée de Conde.
Un autre potentat du S. Empire ne voulait admettre aucun émigré sans lui faire jurer qu'il n'avait jamais porté les armes contre la république françait^e ^ et du reste il est assez connu que le Duc de Wurtemberg écrivait aux commissaires de la république en ces termes-ci (pendant le congrès de Rastadt) : « On n'a pas à me reprocher d^ avoir donné un verre a d'eau h un émigré , ei quant aux ci-devant princes « de la famille de Bourbon, s'il en est entré dans mes « étais , tordre d'en sortir leur a été notifié tout aussi- <i tôt , et suivant la règle que j'en avais prescrite à l'a-- « vance. »
Les Anglais étaient bien étonnés, de ce que tontes les Françaises émigrées n'étaient pas des femmes de mauvaise vie , et de ce que tous les prêtres catholiques n'étaient pas des scélérats. Le Prince de Kaunitz disait un jour à M. de Breteuil : — Ce qu'il y a de plus extraordinaire au monde, c'est la quantité de choses que les Anglais ne savent pas ! Le Due d'Harcourt avait cru devoir m'écrire afin de me sermonner sur ma résolution de rester en
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France, et pour me conseiller d'émigrer en Angleterre. — C'est un pays, lui répondis-je, où je n'irai jamais établir mon domicile : il me semble que je m'y déplairais pour en mourir ; il y a trop d^Anglais!
En fait de bonne histoire de l'émigration, je yous dirai celle d*un gentilhomme gascon dont le Baron deBreteuil et M'"<^ de Boufflers ne pouvaient jamais se parler sans éclater de rire.
Il étatt parti , pour émigrer , des environs de Saint-PauUde-Fenouillede, avec une pièce de six francs; mais à la vérité,, c'était dans une cariole attelée d'un cheval , avec une femme qui était la sienne, et quatre enfans dont le plus jeune avait environ six mois. Il arrive tout droit à Saint-Pétersbourg , avec sa pièce de six francs intacte et ses quatre enfans en bonne sanié , ce qui prouve qu'il avait du savoir-faire. Gomme il n'avait été question de s'arrêter nulle part, on leur avait donné par tout pays toute sorte de facilités pour passer outre. C'était avec un excès d'obligeance et d'empressement inimaginable, et ils disaient qu'ils avaient fait un Yoyage charmant
Voici qu'on vient me dire que l'Abbé Texier m'attend dans mon salon ; il faut tourner court à mon histoire, et je vous dirai substantiellement que M. de Breteuil, accrédité par Louis XVJIl auprès de l'ia pératrice de Russie, avait sollicité (pour ce gascon) la permission d'aller s'établir sur le Caucase. On lui donna de l'argent pour acheter des pioches et des bêches , et deux ans plus tard il envoya une caisse remplie de superbes fourrures à M. de Bre-
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teofi, afin de reconnaître sa protection. Il y en avait an moins pour quarante mille liyrea. Il avait fait une fortune immense; il avait déjà marié Palnée de ses filles avec un prince de TYmirette, et voilà Tbistoirede M. Linès deLinas de Magnoae. Je reprendcai la plume après être sortie de mon tourbillon d^abbés sexagénaires et de douairières.
J'ai peur que le temps ne me manque avant de pouvoir atteindre mon but; ainsi, je iaihse aux bistoriens futurs de la révolution le soin de vous parler du 48 fructidor et surtout du 43 vendémiaire, réaction jacobine où Buonaparte a fait mitrailler les plus honnêtes gens de Paris. Il a fait tuer de mille à douze cents personnes environ, pour son coup d'essai; c'éfait un apprenti terroriste à la suiie de Barras, et c'était la première fois qu'on eût entendu parler de ce personnage.
Je ne saurais pourtant vous dire que je n'avais jamais oui parler de la famille des Buonaparte, et je me rappelle assez bien, parce que je me souviens de tout, que M"*® de Marbœuf étant malade et se croyant mourante, et tous ses amis s'étant concertés avec sa sœur de Lévis pour aller lui tenir bonne compagnie (I), j'y fus appointée pour mon compte f
(1 ) La Marquise de M arbeuf et la Maréchale de Lévis , sa soeur, étaient filles d'un riche armateur de Nantes , appelé M. Michel , a qui Ton avait fait obtenir des lettres d^annoblissement , pour que ses deux filles pussent être qualifiées NoBLEsDamOISELLES) dans leurs contrats de mariage. Eiles avaient eu chacune huit millions de dot. Mme de Lévis nWait rien acquis eo fait de maoières aristocratiqoes , et Mi^c de Marbeuf n^avait conservé rien de bourgeois. (Note de l Éditeur,)
et mon tour de rôlq au ZA décembre de je ne sais plus quelle année, par exemple? mats ce devait être sept ou huit ans avant 89, car nous étions encore en petits paniers, et je vois d'ici nos petites robes de Batavia mandregore et blanc. (Rien n'était si joli que ces robes flambées!)
J'étais donc à l'Elysée-Marbœuf et dans la serre chaude, en téte-à-tête avec cette chère femme qui buvait de l'eau de pommes, et qui déraisonnait sur le rhume, le catharre, les bronches et les tubercules, au point de m'en impatienter. On vient lui dire que madame.... (un nom qui semblait inouï) était débarquée dans son antichambre afin de lui souhaiter une bonne année.
— Que le bon Dieu la bénisse et me délivre de sa visite! Dites donc que si je reste à TÉlysée c'est pour ne recevoir personne et parce que je ne fais que tousser. Pourquoi vient-elle me relancer jusqu'à rÉlysée?... — est*ce que je ne vous ai jamais parlé de cette madame bonne ou mal à parlé?:
— Malaparté, vous dites? je crois que c'est Bonaparte, plutôt.... et pour ne savoir que nous dire elle .se mit à me faire écouter que c'était une femme de condition soi-disant, passablement belle, infiniment pauvre, avec qui son mari, M. de Marbœuf, s'était lié de connaissance en assez grande familiarité pendant qu'il était gouverneur de Corse (4). M"« de
0) Il y a quelques années que M. Louis Bonaparte, ez-roi Âe Hollande , a publié les mémoires de sa ^ie , et Fauteur entre en matière en faisant une généalogie pour sa famille , car il serait aussi par trop piquant de ne pas être noble après- ayoir
DE LA MAHQUISE D£ CRÊQUY. il
Marbœuf ajouta que cette famille Corse vivait à Paris, soit à Marseille, au moyen d'une pension sur les gabelles, et sous la protection de ce galant Marquis. Je dois TOUS dire qu'elle n'en parla pourtant pas de manière a me faire supposer que cette M™* Bonaparte ne fût pas une honnête personne; et comme cette Marquise avait autant de sagacité jalouse et de rigorisme, que de franc-parler avec moi, je suis bien assurée que là supposition contraire est une calomnie de mauvais goût, de mauvais lieu , faite après coup , et forgée par inimitié politique. On est toujours soupçonné de mauvaise conduite par les malhonnêtes gens, et qui dit soup-
ëté roi. Il est certain qu^il existait dans la Toseane une ancienne famille du même uom , mais elle n^a jamais Toalu reconnallre les Napoléons poar ses cousins. M. Bonaparte , le père , était greffier du tribunal d'Ajaccio , quand on assimila le conseil supérieur de Corse à nos cours souveraines. Malitre Charles Buonaparte , greffier dudit conseil , pris alors les titres de Noble homme et d^Ecuyer, à Pinstar des greffiers de nos parlemens , et cette qualification d'Ecuyer, que la bienveillaoce d^un gouverneur de Corse a su faire valoir, était le seul titre Jes Bonaparte à la protection de nos Rois quand ils ont reçu les bienfaits d'une éducation gratuite. M. Louis Bonaparte rapporte dans ses mémoires , avec un sérieux incompréhensible , que lorsque son frère épousa rArcbidui-hesse Marie-Louise , l'Empereur d^Autriche avait dit : Je ne la lui donnerais pas si je ne savais que ia famiSle est aussi noHe que la mienne.
Le général Murât , qui n'avait lè-dessus la possibilité d'aucune illusion , avait également fait faire beaucoup de recherches aux généalogistes napolitains, et les auteurs de la ComMssUàMaestosa avaient fini par découvrir qu'il descendait des Planlagenets , par des Dauphins d'Auvergne et les anciens Vicomtes de Murât , Jeurf agnats. (Note de VÉditeur.)
çon (de leur part), dit toujours accusation foronelle.
M. de Penthièvre et mon oncle le Baîlly me disaient toujours : — Comment pou ves-TOus vous accommoder si parfaitement bien de cette bonne Marquise en si grande intimité ! M*"^ de Marbœuf est malade imaginaire et quinteuse, elle est jalouse, elle est exigeante, ennuyeuse... • Et je répondais en les interrompant : — Je Taime comme elle est.
Je n'ai jamais pu me décider à démentir les im-perfections visibles ou les défauts réels de mes amis, et quand j'entrevois que le raisonnement y défaudrait, c'eat avec mon sentiment pour eux que je les plastronne. Il n'en peut résulter aucune discussion ; il n'y a pas là de contestation possible; on n'aigrit point ses adversaires; on ne les force pas à persister, à s'opiniâlrer dans le dénigrement, et vous pouvez compter que nos amis s'en trouvent beaucoup mieux que d'une apologie maladroite.
Comme je m'ennuyais véritablement ce jour-là, il me prit fantaisie de rompre le téte-à-tête, au moyen de cette Buonaparté, que la maîtresse de la maison voulut bien faire introduire, et qui nous apparut escortée d'une légion d'enfans mal habillés.
Il y avait dans cette couvée d'oisillons corses un petit garçon qui venait de pleurer, car il en avait les yeux tout rouges, il avait Tair de dévorer ses larmes, et me voilà qui m'ingénie, pour passer le temps, d'en parler à M™* sa mère, avec un air de sensibilité bienveillante, en la questionnant sur le motif de cette affliction....
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— Madanal dit-elle en baragouinant avec unegroasa voii, e ùun pUi mondroL...
. M'^'' de Marbœuf était au supplice; et comme je ne m^en inquiétais pas autrement, je me fis raconter de point en point comment toute la famille sortait de chez TÉvéque d'Autun (M. de Marbœuf); comment cet orgueilleux écolier n'avait jamais voulu aller baiser la main de Monseigneur TËvêque, et comment il avait été soufflette par sa mère aussitôt qu'ils avaient été remontés dans leur fia«re.
— E ouna (esta de fer, Madamal Je ne contrarierai sûrement pas la glorieuse mère du citoyen Buonaparté, et je pense bien que c'est le piii monsFtro qui sera devenu le mitrailleur de Saiat-Roch et du Pont-Tournant.
Je vous dirai qu'indépendamment de cette multitude de personnes qui ont perdu la vie dans la révolution, il ï a nombre de gens qui ont perdu l'esprit. Je me souviendrai toujours de cette bonne M"*® de Laverdy, qui ne déraisonnait sur aucun sujet hormis sur la confiance que les honnêtes gens devaient porter k M. Roberspierre. £lle avait perdu la tête en apprenant, dans sa prison, la condamnation de son mari (l'ancien Contrôleur-général); lloberspierre avait fait, deux jours auparavant, je ne sais quelle dissertation fallacieuse où l'on avait cru démêler des intentions rétrogrades en fait dé pénalité sanguinaire, et la pauvre femme en était restée la. Elle est morte longtemps après, sans savoir que son mari avait péri sur l'échafaud ; ce que M""® de la Briffe, sa digne et tendre fille, a toujours trouvé moyen de lui dissimuler jusqu'à la fin. Rien
n'était si contrariant et si pénible que d'entendre cette bonne veuvq invoquer le patronage et la protection de Roberspierre pour son mari, que Roberspierre avait fait guillotiner.
]^me ^Q Valentinois était devenue folle à licur, M"* de Caslellane était en démence, et M. de Lomagne idem. M""® de Saint-Julien a décidément perdu la triste raison dont elle avait tant de fois abjuré l'empire (^1), et M*"® de la Reynièreest tombée dans un état d'ingénuité qui la rend tout>à-fait di- Terfissante. On n'eût jamais supposé que le régime de 95 aurait opéré cette révolution-là.
— Ma foi, dit-elle en grasseyant et nasillant languissamment , c'est pas la peine de se gêner depuis cette révolution, et je dis à présent tout ce que je pense. Que je suis fâcbée que la Vicomtesse de Narbonne n'ait pas été guillotinée!
— Mais pourquoi donc, Madame? et comment pouvez-vous convenir d'une chose pareille
— Ah , je ne demande pas mieux que de vous dire mes raisons ; c'est que , d'abord , je suis ennuyée d'entendre parler d'elle
— Mais comme elle est environ du même âge que vous,, elle aurait peut-être la même chose a vous reprocher?
(4 ) Cette épigramme de Fauteur est allusive à une des chansons les plus populaires du XVllie siècle :
« Triste raison , j'abjure ton empire ; « Toi seul , amour, tu peux nous rendre heureux: « Viens , Tais passer dans le cœur de Thémire « Toute Tardeur dont m^eoflamment ses yeux. »
— Ah dame, c'est qu'en outre qu'elle est excédante, elle m'a fait une impertinence en 85, à l'hôtel de Souhise, et j'aurais tant voulu qu'elle eût été massacrée dans les prisons ! Vous savez qu'on a déporté l'Abbé d'Albignac , et j'en suis bien contente, il était si ennuyeux I
— Et m'sieux vot'fils, qu'est-ce qu'il est devenu dans tout ceci? lui demanda M"*® de Coislin , qui n'a jamais été meilleure que M™« de la Reynière , mais qui n'est pas devenue si franche.
— Mon fils, répondit l'autre en bâillant, il a sa fortune à part , et je n'en ai pas oui parler depuis long-temps. Quand Dieu m'a fait la grâce d'avoir le malheur de perdre Monsieur de la Reynière, on est venu me dire que mon fils avait été noyé à Nantes, mais cela n'était pas vrai, malheureusement, car vous savez que les pères et les mères héritent de leurs en fans depuis la révolution ; et comme il fait un si mauvais usage de sa fortune, je voudrais bien l'avoir pour moi toute seule!
— C'est que vous n'avez pas d'idée de ce garçon-là , nous disait M. de la Vaupalière ; il est
avide et méchant, il est colère, il est glouton Je
ne confiais rien de si mortifiant que d'avoir un enfant pareil, et sa pauvre mère en est désolée...
—Mais je le crois bien , lui répondis*je , elle avait couvé un œuf de Paon , il lui est éclos un Dindon I
— Ce que je désirerais par dessus toute chose en ce moment-ci, disait-elle un jour à M. de Chevreuse , ce serait que la Duchesse de Fitz-James mourût I
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— Âh ! Madame la Reynière , allons donc , vous n'y pensez pas!... el puis c'est une si bonne femme I
— Je le sais bien, mais c'est parce que je louerais Tappartemenl qu'elle a dans ma maison à M™« de Brunoy qui n'est pas malade et qui descendrait tous les soirs pour faire ma partie. — C'est qu'elle a voulu faire un bail , elle a un bail , voyez-
Yous, et je je — Ah, j'espère qu'elle \a
bientôt mourir !
Le salon de M«« de la Reynière est devenu le palais de la Yériti, comme dans le conte allégorique, et rien n'est aussi tristement curieux que d'y. lire ouvertement dans son mauvais cœur et son égoisme dénaturé.
- La Duchesse de Bétbune ('l ) est venue me confier qu'elle avait envie d'aller se faire carmélite^ en Espagne , parce qu'elle a eu le malheur de perdre son aumônier qui était un vieux capucin borgne , et tout le monde se fait des contrariétés , par le temps qui court. Je vois souvent M. du Roure, un digne et bon vieux seigneur qui est beaucoup plus jeune que moi , mais qui n'en bat pas moins la campagne. 11 se plaint souvent de sa fille, la Vicom^ tesse du Roure , et c'est , je crois , sans raison , ear assurément c'est une des femmes qui s'attachent k
(4) Gabrielte île GàasIiUon-Ghastilloa , ▼euT« de Maximi lien iV, Duc de Béthume et de Sully, Souyerain Prince d^flenrichemont et de Boisbeile, Marquis de Lens, Comte de Mont> gommerry, Villebon , GourTÎlIe, etc. , mariée en 4749, et morte à Paris Pan dernier , cVst-àdire en 4 802. {Note de VAutewr.)
plus à complaire à leurs parens et lears apis. — Ma fille ne comprend pas, me vient-il dire avec une régularité désespérante, elle ne comprend pas qae je puisse avoir besoin d^un gentilhomme ! — Ma fille me refuse un gentilhomme, elle a ce couragelà!.... Mais j'ai pourtant Thabitude d'avoir un gentilhomme, et voyez donc si c'est la peine de s'en passer? on peut en avoir un pour cinquante écus par mois, et même un bon gentilhomme !
— Croyez-vous, ceci lui dis-je? il me semble qu^ils devraient être enchéris depuis 92?
— Ah c'est bien possible , à cause qu'on en a tant tué ; mais on pourrait bien aller jusqu'à deux ceuts francs pour un gentilhomme qui jouerait au trictrac , et surtout s'il avait la croix de Saiot- Louis?
Nous sommes à la recherche d'un gentilhomme à cinquante écus par mois. Il y en a d'un entretien plus dispendieux, et surtout quand ils sont jeunes, à ce que dit la douairière de Monaco (qui ne saurait se passer d'un Ecuyer de main) (i).
(I) Marie-Gatberine Brignolé des Dact de Gènes , ^&ant d'Honoré de Goyou-Grimaldi , Scaverain Prince de Monaco, Rocquebrune et Manthoa, Doc de Valentinois, etc. Je vous ai déjà dit qu41 était mort de douleur en apprenant qnW ▼enait d'inscrire le nom dn Marquis de GhauTelîn sur le Livre d'Or de Gênes. Vous voyes qu'il était susceptible , et d^autant plus que sa qualité de Noble-Génois était la moindre de ses perfections (nobiliaires |. II avait conçu des attentions de M. le Prince de Gondé pour Mme de Monaco , une telle rancune , qu^il avait fait ériger dans ta ville princière un monument ^ disons le mot propre , un gibet , o& Pon voyait suspendue Pef-
figie d*ttn certain valet de chambre qu^il accusait d'avoir favorisé la correspoudance de ce bon prince avec sa femme , et qu'il avait fait juger à Monaco par ses justiciers, en conséquence d'un pareil forfait. Comme on avait su qu'il voulait faire enlever ce valet de chambre, on lui fit dire que, s'il avait ]e malheur d'attenter à la liberté d'un sujet du Roi, on l'enverrait par-devant la cour des Pairs , qui s'en prendrait à sa duché de Valentinois ,. de sorte qu'il n'os&t passer outre. Mail aussitôt que ce mannequin commençait à se détériorer , M. de Monaco le faisait habiller tout à neuf, on lui rajustait un tour de cheveux et l'on repeignait sa figure de bois , qui ressemblait au condamné de manière à s'y tromper, dhait-on. Le tout se trouvait enrichi d'une inscription circonstamUelle , ainsi qu'on dit au Palais , et cet époui irascible allait regarder ce i>eau monument tous les jours * c'était devenu son but de promenade. Mine de Monaco ne s'en embarrassait guère , et je trouve qu'eUe avait grandement raison, puisqu'elle n'avait rien a se reprocher; mais je pense bien que , s'il avait pu l'attirer à Monaco , il lui aurait fait couper la tête? (Noie de l'Autetfr. )
La P^e douairière de Monaco, devenue Princesse deCondé , est morte pendant l'émigration au château de Wanstead , en Angleterre , en i 806 , âgée de 69 ans. / Note de VÉditeur, )
CHAPITRE IL
Qoelqnes mots sur la Vendée. — Prédilection de Pauteur pour Charette et pour Gathelineau. — Conquête de Noirmoutier par le général Charette.— Termes de la capitulatioo de cette forteresse. — Lettre du Comité de salut public au représentant Guesno. — Protestation des Vendéens. — Déclaration de guerre à la république. — Révélation sur Lonis XVII. -— Désastre de Quiberon. — Lettre de Louis XVIU au Duc d^Harconrt , son plénipotentiaire à Londres.
Voos ne sauriez imaginer , mon cher petit-fils , combien je regrette et combien je m'afflige de ne pouToir vous parler comme je le voudrais sur notre chère et glorieuse Vendée ; mais je craindrais d'employer des matériaux révolutionnaires^ et les documens que j'ai fait demander à M^^ de Charette arriveront trop tard. Il faudrait plus de temps, il faudrait plus de force et plus de voix qu'il ne m'en restera, pour oser parler des la Rochejaquelein, des Bonchamps, des Lescure et surtout du Chevalier de Charette , car je vous confie que Charette et Cathelineau sont mes deux héros de prédilection. Ce gentilhomme intrépide et cet humble paysan me rappellent toujours le grand Dunois et la sainte bergère de Domremy. Depuis les guerres de Charles Vil , on n^a rien vu de si beau dans Thistoiré de France ; et c'est au point qu'il est presque suffisant
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se rapportent aux négoeiattons ouvertes entre le Chevalier de Charette et le gouvernement révolutionnaire , car il a traité de puissance à puissance avec la république , et vous allez voir de que) côté se trouvaient l'honneur et la loyauté.
Les pièces suivantes n'ont janaais été imprimées, vous pourrez juger de leur importance, et je vous réponds de leur authenticité : il ne faut pas que je néglige de vous faire observer que cette note confidentielle du comité de salut public était postérieure au traité de Lajaunais. Ainsi que dans la pièce sui* vante, il y est fait mention d'une promesse relative au Roi Louis XVil ; mais la Convention l'avait si bien dissimulée , que c'est uniquement dans cette protestation des chefs de nos armées royales, qu'on peut en retrouver quelque vestige. En attendant ces renseignemens qui vous parviendront lorsque je n'y serai plus, j'ai pensé que cette admirable déclaration des Vendéens pourrait vous donner, si ce n^est une idée complète, au moins une idée positive et précise de la Vendée.
Note confidentielle de plusieurs membres du comité de salut public au citoyen Guesno, repràentant du peu^ plCy en mission à Aennes.
« Il est impossible y cher collègue, que la répa- • blique puisse se maintenir si la Vendée n'est pas « entièrement réduite sous le joug de la loi.
« Nous ne pouvons nous-* mêmes compter sur « notre propre sûreté, que lorsque les brigands qui
« infestent les départements de TOuest depuis deux m années aurant été mis dans Timpuissance de cou- « trarter nos résolutions, cW-à-dire lorsqu'ils auff ront été enterminés.
« C'est déjà un sacrifice humiliant que d'avoir « été réduits à traiter de la paix a?ec des rebelles , c ou plutôt avec des scélérats dont la majorité méff rite l'échafaud.
<( Soyons convaincus que si nous ne lesdétrui- « sons pas, ils finiront par nous détruire.
« Ils n'ont pas mis plus de bonne foi dans le a traité que nous n^y avions mis de confiance en ce eux, et il ne doit leur inspirer aucune sécurité sur » les intentions du gouvernement. Les deux parce tis ont transigé sachant qu'ils se trompaient.
« C'est d'après l'impossibilité où nous sommes Cl d'espérer que nous pourrons contenir plus longci temps les Vendéens, impossibilité également iléc( montrée à tous les membres des trois comités, ce qu'il faut chercher les moyens de prévenir ces « hommes audacieux, qui osent lutter avec la recr présentation nationale.
ce II ne faut pas s'endormir parce que le vent n'acc gite pas encore les grosses branches, car il est « près de souffler avec violence. Le moment ap- <r proche, où, d'après l'article n du traité secret, « il favJt leur présenter un fatUàme de monarchie d <c Uur montrer ce bambin pour lequd ils se boitent; • comme il serait trop dangereux de faire un tel « pas qui nous perdrait sans retour, les comités « n'ont trouvé qu'un moyen d'éviter cette difficulté^ c( vraiment extrême; le voici :
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« La principale force des brigands est dans le « fanatisme que leurs chefs leur inspirent. II faut tt les arrêter et dissoudre ainsi d'un seul coup cette « association monarchique, qui nous perdra, si « 'nous ne nous bâtons pas de la préyenir.
<x Mais il ne faut pas perdre de vue, cher collè- « gue, que Topinion nous devient chaque jour plus « contraire et plus nécessaire que la force. Il faut « supposer que les chefs insurgés ont voulu rom- « pre le traité ; qu'ils ont voulu se faire princes des « départemens qu'ils occupent ; que les chefs agis- « sent d'intelligence avec les Anglais; qu'ils veulent « leur ouvrir la côte, piller la ville de Nantes et « s'embarquer avec le fruit de leurs rapines. Il faut fl faire intercepter des courriers porteurs de sem- « blables choses, crier à la perfidie, et mettre dans a ce premier moment une grande apparence de (c modération, afin que le peuple voie clairement « que la justice et la bonne foi sont de notre côté.
« Nous te le répétons^ cher collègue, la Vendée « détruira la Convention, si la Convention ne défi truit pas la Vendée. Si tu peux avoir les onze « chefs, le troupeau se dispersera. Concerte-toi sur « le champ avec les administrateurs d'Ille-et*Vi- « laine. Communique la présente, dès la réception, « aui quatre représentans de l'arrondissement.
« 11 faudra profiter de Tétonnement et du dé- « couragement que doit produire Tabsence des « chefs pour désarmer leurs conjurés. Il faudra « qu'ils se soumettent au régime de la république, « ou qu'ils périssent; point de milieu, point de « demi-mesures, elles gâtent tout en révolution.
DE LA MARQUISE DE CRÊQtY. 27
« Il faut, s'il est nécessaire, employer le fer et le feu, mais il faut que ce soit en rendant les Vendéens coupables aux yeui de ta nation de tout le malqu'ila souffriront. Saisis^ nous te le répétons, cher collègue, les premières apparences favorables qui vont se présenter, pour frapper ce grand coup^ car les événemens pressent de toute part.
« Tu peux, avoir toute confiance dans le citoyeu Guilbert, il est jeune, mais sensé : il nous est d'ailleurs entièrement dévoué.
« Nous avions pensé à te mander à Paris, mais nous avons ensuite jugé qu'il valait mieux, pour ménager les apparences, que tu ne te déplaçasses pas sur-le-champ de l'arrivée de Guilbert. Quoique nous ne supposions pas possible qu'il soit iniereepté, nous le faisons passer par Alençon; il y verra Arthaud. il te suffira de nous dire : J'ai reçu la proclamation relative aux subnslances. L'Iiypocondre voulait demander ton rappel, il craignait, disait-il, que tu ne misses pas assez d'activité et de prudence : nous Tavons rassuré. Prends garde aux menées de Louvet, il est vendu aux restes orléanîques et la guenon d'ambassadrice (j|f">« de Staël) en dispose a plein. Nous le surveillons, mais il intrigue activement dans la Mayenne et dans la Loire-Inférieure. Boissy adopte toutes les mesures ; il en sent l'urgence. Fais-nous part de ce que tu peux faire snr-lechamp, afin que cela concorde avec les mesures que nous allons prendre ici. Le mot de «tfftmtanee sera pour les chefs; celui de troupeaiu^ pour
28 SOUYJeXURS
• les armées; emploie le mot tranquillité pour celui « d'arrestation. Lagare te tiendra dans une position « respectable. Il aura tous les moyens nécessaires. « Il a reçu nos ordres pour obéir aux tiens; adieu, « cher collègue. Salut et fraternité.
« Tallien , Treillabd , Stétes, « DouLCET, Rabaud, Makgé, « Cambacébès. »
Paris , 48 prairial an m.
CHEFS ET SOLDATS DES ARMEES CATHOLIQUES ET ROYALES
suivie
DE LA PbOCLAHATION DU GÉNÉBAUSSIMB ET DES iUTBES CHEFS DESDITES ARMÉES ,
AU ifOM DE Louis XVIII ,
Roi DE France et de Navarbe ;
Aux ûdèles habitans du Poitou , de 1 Anjou, du Maine, de la Bretagne et de la Normandie.
« Nous devons à tous les Français et à FEurope « entière, la justiBcation^ ou pour mieux dire l'ex*
posé de notre conduite. Nous allons le tracer avec cette loyauté, avec ce sentiment d^honneur et d'amour de la patrie qui a constamment dirigé notre conduite et animé nos efforts. Nous prenons le Dieu yivant à témoin de la vérité de nos paroles. Dieu très haut, très puissant^ très miséricordieux, mais très juste ! les fidèles et religieux Vendéens vous rendent de profondes actions de grâces pqur les succès dont vous avez couronné leurs efforts. Ils remercient votre bonté de les avoir soustraits à la férocité de la Convention qui se dit nationale. Les fidèles et religieux habitans de la Vendée bénissent votre providence infinie qui leur a donné assez de prudence pour éviter les pièges de leurs assassins , assez de force pour repousser leurs soldats. Dieu des armées, protecteur des empires, soutien de la justice et du bon droit, les Vendéens placent en vous leur espérance, et prosternés en toute humilité aux pieds du trône céleste, ils vous supplient, pour prix de leurs souffrances , ô notre Dieu ! d'accorder à tous les Français via paix et le bonheur, a leurs assassins, le remords et le pardon .
« Frères et camarades! on nous a dit que la politique exigeait souvent des choses que le cœur de Thomme honnête repousserait avec indignation , si le bonheur de son pays ne devait pas en être le prix. Telle est, frères et camarades, la condition malheureuse de l'homme de bien lorsqu'il est obligé de conférer et négocier avec des scélérats , pour empêcher ces mêmes scélérats de plonger leurs mains dans le sang de ses frères.
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« Nous allonsdone voas dévoiler ce qu'il est hnporff tant que vous appreniez aujourd'hui , ce qu'il eût « été dangereut de vous découvrir hors de saison. (( Nous allons vous faire connaître les moiifs qui « nous avaient amenés à conclure un trailé où nous « avons tni^ de notre côté la foi , la loyauté la plus ff honorable, où les députés de la Convention, soi* ff disant nationale , n'ont apporté de leur côté V qu'impiété , fourberie , parjure et projets d'as- «I sassinat.
« Le sang humain coulait depuis long^temps « dans notre pays, et c'était du sang français. Cha« « cune de nos victoires avait été pour nous un jour « de deuil , chacun de nos triomphes avait fait « couler nos larmes ; mais forcés de défendre nos « droits les plus sacrés contre des tigres altérés de « notre sang, nous nous trouvions dans la néces* « site de nous battre contre des frères que des « tyrans impitoyables envoyaient inonder nos pro* « vinces. Vous l'avez vu , vous l'avez éprouvé vous- « mêmes, ô nos braves camarades ! on voulait nous « empêcher d'adorer Dieu, notre créateur. On avait (c assassiné notre Roi , on avait massacré nos « femmes, égorgé nos pères et nos enfans, incendié « nos maisons, dévasté nos champs, enlevé tout ce ff que nous possédions au monde, et notre patrie ff ne devait plus être que notre tombeau. Nous ado- (t rions celui qui créa le ciel et la terre ; la Conven- « tion ne reconnaissait un Dieu que pour l'on- « trager. Nous aimions le Monarque qui nous ap- « pelait ses enfans, et qui ne détournait jamais sa « pensée bienveillante et ses regards paternels de
dessus DOS chaumières ) et la CouTeution Fa inhumainement et cruellement assassiné. Cependant nous voulûmes conserver dans celte contrée fidèle la foi de nos pères , leur amour pour nos souverains , et c'était un crime impardonnable aux yeux des conventionnels qui envoyèrent cent mille bourreaux autour de nous. Mais le Dieu fort nous couvrit de son égide, il arma nos bras de son glaive et nous avons triomphé de la Convention , comme chacun le sait. Cette assemblée sacrilège avait épuisé tous ses efforts, les yeux du peuple français allaient se dessiller , le terrible jour de la justice approchait, il ne restait plus aucun espoir au comité, soi-disant de salut public ; ses barbaries et ses finances étaient épuisées ; les soldats qu'il envoyait sur nos frontières commençaient à fraterniser avec les Vendéens qu'ils voyaient adorer Dieu, bénir le Roi, aimer, servir, ou pardonnera, tous les Français, au milieu des tourmens comme dans les succès , dans les angoisses du martyre comme sur les champs de la victoire.
4f Vous avez vu avec quelle infatigable barbarie les révolutionnaires ont porté la désolation dans nos. campagnes; la Convention a ordonné que nos maisons seraient incendiées , que nos enfans seraient massacrés sur le sein de nos femmes expirantes. Elle a fait arracher vos forêts , tarir vos fontaines ; elle aurait creusé le sol sur lequel vous avez pris naissance ; elle eût plongé dans les abîmes de la mer la terre qui vous a vus naître et qui devait vous nourrir, si Dieu n'avait
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pas permis que nos ennemis ne trouvassent dans notre courage des bornes é leurs crimes. Le croiriez-yous, 6 nos braves camarades ! les députés de la Convention avaient envoyé du poison pour être jelé dans vos fontaines. C'était quinze jours avant la signature du traité de paix ; le poison est la : c^est un de vos braves chefs, M. le Vicomte de Scepeaux, qui en a intercepté l'envoi près la ferme de Volfrèse aux environs d'Ancenis. Les députés de la Convention vous proposaient la paix , et ils prenaient toutes leurs mesures pour empoisonner vos familles , pour vous désarmer et vous assassiner le même jour dans toute l'étendue du pays occupé par vos armées victorieuses.
« Malgré d'ausâ horribles trames, le désir d'épargner le sang français, l'espérance que la Convention , en voyant Tinutilité de ses efforts et même de ses crimes, consentirait enfin à nous rendre de bonne foi notre Dieu et notre Roi ; ces deux motifs si puissans nous déterminèrent à écouter des propositions de paix , en alliant la prudence et la force avec la clémence et la justice. Nous nous flattâmes que nous parviendrions à ramener la paix dans ces provinces , à ouvrir les yeux du peuple français, et à rétablir sans autre effusion de sang les autek de notre Dieu et le trône de notre Roi. À ces conditions , vos chefs, investis de toute votre confiance, et sûrs de ne point être désapprouvés par Monseigneur le Régent et par Monseigneur le Lieutenant -Général du royaume, ouvrirent des négociations.
Le plus pénible de tous les efforts que nous avons faits depuis deux années^ nos braves camarades, a été de recevoir au miliea de nous des assassins , dont les mains sacrilèges dégouttaient encore du sang de vos femmes et de vos en fans ; mais le bien de la patrie l'ordonnait, nous avons consenti à écouter vos bourreaux.
« Nous vous avons fait connaître dans le temps les conditions que nous imposâmes à cette époque a la Convention ; mais nous ne pûmes vous dire alors les conditions secrètes auxquelles elle s'obligea , et sans lesquelles les soi-disant représentans du peuple n'eussent jamais approché de nos drapeaux.
« Le comité de salut public nous fit promettre solennellement , pur l'organe de ses envoyés , que la religion catholique et la monarchie seraient rétablies en France avant le i ^' }uillet. Sur la défiance que nous inspirait une époque aussi éloignée ) nous ne voulions ni suspendre les hostilités, ni entrer en accommodement. Mais les soi-disant représeutans du peuple nous dirent et nous persuadèrent que, pour amener l'opinion publique au retour des choses que nous désirions, pour ne laisser aucune réponse, aucun espoir aux jacobins , il fallait préparer la nation à demander elle-même la royauté; que des invitations secrètes seraient faites à cet effet dans tous les départe^*^ mens ; qu'on était sûr qu'elles seraient favorablement accueillies et même avec enthousiasme ; que dans le cas contraire (ce qu'on supposait à peine possible) le comité de salut public s'engageait à IX. o
S4 SOUVENIRS Il faire remetlre entre les mains des ohefs Tendéens, (c Louis XYII et sa sœur, le 43 juin (25 prairial ) « pour tout délai ; que le comité de salut public « s'engageait également à déclarer la religion ca- « tholique , religion dominante de l'Etat ; qu'il <c rappellerait tous les Français émigrés depuis le « 44 juillet 4789, et qu^il donnerait des ordres seir crets aux administrateurs des départemens fronff tières , afin de faciliter aux princes français les « moyens de se rendre dans lé Poitou, l'Anjou et n le Maine , sous la condition expresse qne les Venir déens n'inquiéteraient en aucune manière , dans « cette partie, non plus que les Chouans dans la « Bretagne et la Normandie, les individus qui trait verseraient le pays munis de passeports du comité « de salut public , et que les individus pourraient « arriver sans obstacle , soit à La Rochelle , soit à ic Brest, soit i Nantes, soit à Cherbourg.
« Telles furent les promesses faites solennellecr ment au nom du soi-disant comité de salut puce blic, par les six représentans du peuple. Ce sont « là les conditions que vous êtes venus nous offrir « dans nos foyers, Représentans fourbes et trom- « peurs ! ce sont la les paroles que trois d'entre a vous avez prononcées, dans notre dernière entre* « vue. Nous le jurons, à la face du Dieu de vérité, « et nous le prenons à témoin de ce que nous avance çons aujourd'hui ; une heure seulement avant la ce signature du traité de paix, il fut convenu que « les condi tiens ci-dessus rapportées demeureraient « comme clauses et articles secrets, afin de prépa- « rer les esprits, et qu'on parvint à amener Tar-
mée républEcaine â désirer l'exécution des clauses» pour ainsi dire, sans se douter qu'elles eussent lieu. Mais Dieu qui dirige toutes nos démarches, Dieu qui lit dans l'ame des méchans, ne permit pas que nous ajoutassions une foi aveugle à leurs promesses : il répandit dans notre conseil le courage de fa prudence, aorès nous ayoir si souvent accordé celui de la force; nous stipulâmes que nous resterions armés sur notre territoire, et que nous conserverions tous les signes de ralliement sous lesquels nous avions combattu jusqu'à ce jour. Les soi-disant représentans du peuple nous laisifèrent les maîtres d'agir, avec les Vendéens et les Chouans, de la manière que nous croirions la plus convenable à riniérét général. Quelle était notre joie, à celte époque, de penser que le repos pouvait enfin être rendu é notre patrie, que nos victoires pouvaient opérer sa délivrance, et que notre sang répandu était consacré à rétablir le culte de notre Dieu et le trône de notre Roi 1 t Nous nous confirmâmes encore davantage dans cette espérance si douce, par l'assurance formelle qui fut donnée le 28 avril par les soi-disant représentans du peuple : ils observèrent a M. de Guerville, que nous envoyâmes auprès d'eux è l'effet de leur représenter combien il était nécessaire, pour l'observation du traité, que l'armée catholique et royale de la Bretagne fit exécuter les jugemens du conseil militaire; ils lui observèrent que les démarches publiques auxquelles ils se détermineraient ne devaient nous inspirer aucunes craintes, puisqu'elles n'auraient pour ob-
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« jet que de préparer plus sûrement Texécution de* « articles secrets. M. de Gueryiile nous rapporta « cet écrit, qui semblait exiger une confiance en- « iière de notre part.
« Les articles secrUs dani l'ea^éaUion définitive est « fixée au 25 prairial proeimnj auront leur plein H et entier effet. Le comité de salut public prend les <f mesures nécessaires à cet égard. Les sacrifices qu'il « est forcé de faire aux apparences ne le rendront que « plus scrupuleux à tenir les paroles données. Elles n sevofU religieusement gardées. Signé Gbénot, Guer- '< MEua, GuÉNO. Rennes, 9 floréal an III.
ff Le 27 mai, sur quelques indices qui nous firent <c craindre que le comité de salut public ne cher- « chat à éloigner l'obseryàtion du traité, nous en- « Yoyâmes M. Chatellier à Paris, après en a?oir « communiqué, le 24, avec le soi-disant représen- H tant du peuple Grénot. Nous chargeâmes M. Chair tellier de demander {^élargissement provisoire du ff Roi, tant pour nous convaincre de la sincérité « des promesses faites par le soi-disant comité, que « pour faciliter le moyen de faire sortir de la capi- « taie cet auguste enfant et sa sœur, qu'une garde « nombreuse entourait au Temple.
ce Le 4 juin {A6 prairial), il fut convenu que « Louis XYII et sa sœur seraient conduits le len- « demain à Saint-Cloud : Doulcet, Talien, Camba- « cérès, Treiilard, Rabaud, Syeyes, Rewbell, Guillet « et Roux, en signèrent la promesse. M. Chatellier, ff que les membres du soi disant comité de salut ff public cherchèrent à retenir quelques jours à « Paris, afin qu'il jugeât par lui-même de la
« loyauté avec laquelle ils procéderaient, quitta
« Paris le soir même, d'après les ordres qui lui
y avaient été donnés d'être de retour le 7 au plus
« tard; il arriva ici le 8 au matin. Nous nous dis-
« posâmes aussitôt à concerter, avec les représen-
• tans du peuple, les moyens d'envoyer des per-
« sonnes d'une fidélité et d'une bravoure éprouvées
« dans les environs de Saint-Cloud. Dans ce même
« moment, Louis XVH expirait dans la prison du
« Temple; dans ce même moment des ordres écrits
« étaient donnés pour faire avancer des troupes
« dans nos provinces; dans ce même moment on
« méditait Tarrestation de vos chefs, le massacre
V de vos femmes et de vos enfans. La lettre que
« nous avons interceptée le 10, auprès de Château
« giron, a découvert la profonde scélératesse du
« soi-disant comité de salut public. Cette lettre sera
« un monument durable de la plus atroce perver-
« site : vous allez connaître, braves Vendéens et
ir Chouans, les hommes qui nous offraient la paix,
ff les hommes qui régnent aujourd'hui sur notre
«r malheureuse patrie, et qui la tiennent enchaînée;
ff les hommes qui ont assassiné deux Rois de France
« en moins de trois années. {Cette lettre est la note
« ci^essus rapportée).
« Vous le voyez, braves camarades, le crime se
« dévoile aujourd'hui dans toute son horreur. La
ff Convention n'ayant pu nous vaincre, a cherché à
ff tromper notre bonne foi et a abuser de notre
« loyauté. Elle nous portait des paroles de paix, et
« elle ordonnait encore des massacres et des as-
a sassinats. Elle parlait de justice, et elle méditait
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« le crime. Elle s'était engagée à reme^re entre nos ff msins notre Roi et son auguste sœur, et notre « Roi expire dans sa prison. Nous ne vous dirons « pas que les hommes qui ont assassiné Louis XVI » aient attenté aux jours de Louis XVII ; nous n'a- » Tons aucunes preuves Certaines pour l'annoncer; ■H mais il est bien difBcile de ne le pas croire» lors- « qu'on voit cet auguste et malheureux enfant périr « le 8 de ce mois, tandis que le 4 on avait » promis à M. Chatellier qu'on allait le transférer u à $aint«-Cloud, et qu'on ne lui avait pas même « laissé soupçonner que le Roi fât attaqué de mau ladie.
« En attendant que la justice divine punisse les « auteurs de tant de forfaits , et qu'elle fasse une « justice éclatante des scélérats qui ont plongé la « France dans cet abîme de malheurs , il est de ff notre intérêt le plus pressant , comme de notre « >devoir , île pourvoir à notre défense et d'em- « ployer tous les moyens dont nous pouvons dis- « foaer pour nous préserver de la rage de ces « hommes pervers ! Braves camarades I nous n'a- « VOBS plus ni p»ix ni trêve à attendre de la Gon- « vention ; il ne nous reste que la victoire ou la « mort. Si nous sommes destinés â succomber, que « notre dernier soupir soit du moins utile é notre « patrie.
Il Celte assemblée va nous imputer , braves ca- « maràdes ! l'infraction d'un traité que nous au- « rions religtettsemeDt observé, si elle eût eu l'in- « tention d'en remplir les conditions. Elle va nous « représenter a la nation française^ à l'Europe en-
fl lière , comiae das hommes perfides v ambitieux , • trompeurs; et, abusant de la facilité avec la- « quelle elle fascine depuis si long^temps les yeux « du peuple, elle égarera de oouYeau Topinion pu* fc blique; mais plus la soi-disant Conventiou mon- « trera de barbarie et de scélératesse, plus nous de- « vons faire éclater notre loyauté. Tous les Français « sont nos concitoyens, nos amis, nos frères. Nous « ne connaissons d'enn^nis que les ennemis de la « patrie. C'est contre eux seuls que nous voulons « diriger notre courage. C'est le bonheur , c'est la « liberté que nous voulons rendre aux Français, a C'est pour les faire jouir de la paix et des aTan- « tages d'un gouvernement paternel, que nous nous e dévouons à toutes les horreurs de la guerre. Loin « de nous, à jamais, loin de nous toute idée d'ambi- « tion, tout sentiment de cruauté ou de haine I Que « la Convention trompe le peuple français sur la « pureté de nos vues et sur le motif qui nous guide, « nous répondrons au peuple français que notre « conduite franche et loyale sera digne de la cause t a laquelle nous nous sommes consacrés^ digne du a Dieu que nous adorons et du Roi très chrétien « que nous servons.
« Les légions de la Convention vont s'avancer « sur nos frontières , braves camarades 1 Ce sont ces « mêmes liions que vous avez û souvent vaincues « et qui viennent combattre malgré elles contre « leurs frères, contre leurs amis. Épargnons au* « tant qu'il dépendra de nous, épai|[nons le sang « français : il n'a déjà que trop coulé, et selon le A caprice des tyrans. Mairchons aux soldats qu'elle
40 SOUVETORS
« envoie contre nous ; marchons â ces frères égarés « avec l'olivier à la main : supplions-les de se rallier « à nous, de sauver avec nous notre patrie infor- « tunée. Ouvrons toujours nos rangs pour les rece- <c voir; partageons avec eux nos subsistances; « couvrons^les des mêmes lauriers qui ombragent « nos têtes; que ces Français, si malheureux d'o- « béir à des tyrans, viennent recevoir dans nos (( embrassemens ce panache éclatant qui fut dans « tous les temps le gage de Thonneur, le signal de n la victoire. Braves camarades! épargnons le (c sang français, c'est le vœu le plus ardent de a notre Roi. Implorons le Dieu de bonté, afin cr qu'il verse sa lumière dans le cœur de tous les « Français; qu'il les ramène sous l'empire de la « raison et de la justice, et que, réunissant ainsi « tous les enfans de cette famille immense, il les « fasse jouir de Tabondance et de la paix.
« A ces causes et considérations, nous déclarons à « la face du ciel et de la terre que nous ne considérons « comme tyrans et ennemis de notre patrie que les (( députés de la soi-disant Convention; que si nous n sommes dans l'affreuse nécessité de repousser les a attaques des soldats que cette assemblée sacrilège «< et usurpatrice enverra dans nos contrées, nous <( ne refuserons jamais de les considérer, de les ait( mer comme nos compatriotes et nos frères; qu'en « opposant une légitime défense à leurs efforts, « nous préviendrons constamment, et par tous les « moyens qui pourront dépendre de nous, l'effusion (( du sang et le pillage des propriétés ; que nous « recevrons avec transport tous les officiers, tous
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K les soldqts qui voudront concourir avec nous au
u rétablissement de la religion, de la royauté, de
« l'ordre; que tous Vendéens ou Chouans qui
t se permettront d'attaquer ou dMnsulter le ci-
u toyen paisible , fût-il d'un autre parti ou d'une
« autre opinion que nous, seront punis suivant
K toute la rigueur des ordonnances militaires;
(1 et que nous ne poserons les armes, que les
CI motifs les plus sacrés ont mises dans nos
« mains, que lorsque la paix sera rendue à notre
ce patrie, ou lorsque le dernier de nous aura péri
« en défendant sa religion et son Roi.
« Comme la soi-disant Convention s'empressera
« de dénaturer nos intentions , de calomnier nos
m sentimens et de nous prêter des vues qui ne fu-
« reut et ne seront jamais les nôtres, nous devons,
« braves camarades , faire connaître solennellement
« à la nation française quels sont nos principes et
« les motifs puissans qui nous inspirent. »
M DÉCLARATION. — Les armées catholiques et royales H de la Ytndée et des Chouans à la Nation française.
« Nous reconnaissons un seul Dieu , Créateur du « ciel et de la terre. Nous voulons vivre et mourir « dans la religion catholique, apostolique et ro- « maine , que nos pères ont professée.
« Nous reconnaissons Louis-Stanislas-Xavier , « fi4)i de France et de Navare, et nous lui jurons M foi, obéissance et Gdélité pour nous et nos enfans.
« Nous avons pris les armes pour défendre nos
« droits , nos propriétés , nos femmes et nos en fans.
« Nous ne poserons les armes que lorsque le gou-
« Ternement monarchique , qui a fait si long-temps
« la prospérité de la nation française ei le bonheur
« de nos familles, nous aura été rendu,
« Nous pardonnerons comme nous pardonnons
(( déjà à tous les Français que la séduction , Tigno-
« rance ou la tyrannie ont contraints de se ranger
« sous les drapeaux sanglans de la Convention.
« Quoiqu'ils obéissent en esclaves aux plus atroces
« de tous les tyrans, et qu'ils viennent porter la
« désolation dans nos contrées , nous ne regarderons
(( jamais ces soldats comme des ennemis, mais
« comme des frères égarés. Nous ferons observer
u avec la plus rigoureuse vigilance , une discipline
« exacte de service dans tous les lieux de notre ar-
« rondissement. Quelles que soient les cruautés
« qu'exercent les satellites de la Convention, notre
« soin le plus constant et le plus empressé sera d^en
« effacer la trace et jusqu'au souvenir, s'il était
« possible , dans tous les lieux où nous pénétre-
« rons.
« Nous n'avons point contracté et nous ne oon-
« tracterons jamais d'alliance avec la nation an-
t glaise , ni avecaucune puissance coalisée , i moins
« que notre Roi Louis XVllI ne conclue un traité
« avec elles. A lors ces puissances seraient nos alliées,
« parce qu'elles seraient les alliées de notre sou-
« verain.
• Nous ne laisserons pénétrer dans le pays occupe
« par nos armées aucunes troupes quelconques des
« paissances coalisées. Nous combattrons leurs solt dats ayec le même courage que nous a?oos cotn-* « battu les soldats de Tallien, de Syeyes et de « Fréron.
« Nous ne reconnaissons point et nous ne reeon^* « naîtrons jamais de Convention ni d'Assemblée « nationale en France, parce que nous ne voulons « point nous rendre complices de tout le sang in- « noœnt répandu par les soi-disant députés du « peuple français, et des brigandages innombrables « exercés par eux jusqu'à ce jour.
c Nous protestons d'avance contre la constitution « ou le gouTcrnement que les soi-disant députés du fc peuple français vont donner à la France* Ces « hommes ne cherchent qu'à perpétuer les malheurs ff des Français, a entretenir leur aveuglement, à se ff préserver des chétimens qu'ils ont mérités, et à « conserver les places et la fortune que le crime et « et lesang leur ont acquises. Ils veulent tenir dans « l'esclavage la nation française; ils veulent jouir « de l'héritage que les jacobins, leurs complices, ff leur ont laissé; et sous les apparences de la li- « berté , et en prononçant le nom de république , ff ils veulent gouverner despotiquement la nation « française.
« Nous ne connaîtrons de pouvoirs et d'autori tés ff légitimes que ceux qui auraient été établis ou re- « connus par notre Roi Louis XVIII, conformée ff ment aux lois constitutives de la monarchie franff çaise.
« La clémence , la bonté du Hoi , nous sont conte nues. C'est d'après les sentimens paternels de son
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« cœur que nous déclarons que nulle personne ne u pourra être recherchée ou inquiétée pour sacon* « duite ou pour ses opinions. Le plus bel attribut « de la puissance est le pardon des injures et l'ou- « bii des fautes. Nous remplissons les volontés de « notre Roi en promettant , dans toute l'étendue des « pays qui seront occupés .par nos armées , une « amnistie sans réserve, a toutes les personnes qui « se rangeront sous nos drapeaui. Nous prenons en « même temps rengagement solennel qnMI ne sera t exercé aucune vengeance particulière contre aucun « individu quelconque ; et tout Vendéen ou Chouan « qui se porterait, en esprit de haine ou d'animo- « site , à quelque yiolence , eicès ou reproche, sera « sévèrement puni.
« Nous ne permettrons point la circulation des « assignats dans les contrées occupées par nos ar- « mëes. Nous ne reconnaîtrons jamais c^te mon- « naie que pour une monnaie fausse, dont le gage « prétendu a été établi sur le brigandage , Tassassi- « nat et la proscription.
« Nous ne permettrons jamais dans les contrées « occupées par nos armes , qu'il soit porté la moîn- « dre atteinte aux propriétés de k maison et cou- « ronne de France, propriété inaliénable, et dont « le titre et le droit sont imprescriptibles.
« Nous ne permettrons jamais qu'il soit porté la « moindre atteinte aux propriétés de l'Eglise et du « clergé de France, qui sont le domaine du pauvre, « et dont le produit est nécessaire à l'entretien des « autels et de leurs ministres. Nous ne permettrons « point qu'il soit porté atteinte-aux propriétés dea
« Français fidèles et amis delà patrie, qui ne Pont K quittée que pour combatre la tyrannie des jaco- « bins et de la Conyention.
« Nous nous engageorfs solennelienient à faire « tous les sacrifices qui pourront dépendre de nous te pour consolider la dette de l'État. L'honneur et a la vérité nous engagent également à déclarer â la a nation française que la soi-disant Convention , « travaillant constamment à la tromper sur l'état a des finances, le déficit qui n'était que de 56 mille lions à l'outerture des états-généraux, est porté «c aujourd'hui ^ de l'aveu même de la soi-disant (( Convention, à plus de 800 millions par an. Le K capital de la dette contractée par elle et par les u jacobins, se porte à plus de 20 milliards, et chaque <c jour il augmente dans une progression effrayante.
« La soi-disant Convention ayant formé le projet « de faire la banqueroute, tout en persuadant au « peuple français qu'elle prend les moyens de Té- (( vtler , nous déclarons solennellement à la nation (( française et à tous les anciens créanciers de l'État, <i que nous garantissons sur notre honneur , sur a notre loyauté et sur toutes nos propriétés indivi- « duelles, leurs titres^ créances, droits et actions.
« Nous hypothéquons nos propriétés et celles de (( nos enfans à l'effet de faire tenir envers tous les « créanciers de l'État les engagemens contractés (c envers eux par les Rois de France, Ou en vertu c( de leurs édits , octrois on arrêts de leur conseil , (( et à l'effet de reconnaître et rendre à chacun ce (c qui lui est légitimement dû.
« Nous renonçons solennellement et à perpétuilé| IX. 4
(( pour nou& et pour nos enfans , a toutes exempt u tioos pécuniaires, é tous privilèges et droits quel- « conques qui pourraient nous être dus y et nous (i contribuerons dans l'exacte proportion de nos (( biens et facultés aux besoins et aux charges de a rÉtat ; ne voulant nous réserver que le droit de a soulager la plus pauvre partie du peuple des im- « positions qu'il était dans l'obligation d'acquitter. « Nous combattons pour rétablir le culte catholique (( et la royauté, pour rendre les ministres de Dieu Il a leurs autels, pour remettre tous les Français en (( possession de l'héritage de leurs pères» pour les « faire jouir de la liberté véritable, et du bonheur <( que donne un gouvernement stable et paternel.
a A cet effet , nous invitons les braves soldats « français, nos camarades et nos frères, qui ont si « courageusement repoussé les armées ennemies, a « venir se rallier à nous. Nous invitons les villes, tr bourgs et villages , à ouvrir leurs portes et à re- « connaître leur souverain légitime. Nous invitons ti les magistrats^ les administrateurs et toutes per- « sonnes entre les mains desquelles réside une por- R tion de force et d'autorité, à les employer au ré- (c tablissement de la religion et de l'ordre, et nous « leur accorderons aide , assistance et protection , « pour garantir leurs personnes et leurs propriétés «c contre les perturbateurs de l'ordre public. Nous ce invitons tous les laboureurs, tous les cultivateurs a et tous les artisans, à continuer leurs travaux, et « nous nous engageons à faire respecter leurs hèri- « tages et leurs ateliers.
ce Nous déclarons ennemis et tyrans de la patrie
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« les députés à la Convention, qui ont Toté pour « l'assassinat de Louis XVI , de glorieuse et sainte K mémoire. Nous jurons de Terser jusqu'à la der- « nière goutte de notre sang, ou de ne poser les a armes que lorsque les députés de la soi-disant a Convention auront remis les rênes du gouyerne- « ment entre les mains du souverain légitime que f( Dieu a donné à la France.
« Tels sont les motifs qui ont dirigé les Yen- « déens et les Chouans jusqu'à ce jour; tels sont « les principes qu'ils ne cesseront jamais de pro* « fesser. Braves camarades I il ne nous reste plus « qu'à invoquer le Dieu des combats, à lui de- « mander qu'il nous donne la force de venger ceux « de nos frères qui ont été si traîtreusement ou- « tragés et arrêtés; à lui demander qu'il répande sa M sainte bénédiction sur nos drapeaux, et qu'il con- « serve les jours de notre Roi et ceux de sa famille. « Jurons tous de répandre jusqu'à la dernière u goutte de notre sang , pour rétablir en France N la religion , la royauté et l'ordre public.
« Fait au quartier-général de IJarmée de Chace rette, et publié au quartier-général des armées de « Stofflet, Sapinaud et Scepcjiux , le 22 juin 1795, « an 1*' du règne de Louis XVI 11. Signé Cha- « BETTE, Stofflet, Scepeaux, Sapinald, Guillard, « Cadt , etc. Suivent plusieurs pages de signatures • des principaux officiers des armées catholiques et Il royales des Vendéens et des Chouans.
« Certifié; signé Gilbert, « secrUairer-général, »
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t lie oonsen militaire d'as armées d'Anjou , du « Haut-Poitou et de Bretagne ,
« Vu la réponse et la proclamation ci-dessns y « nous ordonnons qu'elle soit imprimée , publiée <f et affichée dans toutes les paroisses qui compo- « sent Tarrondissement des armées d'Anjou , du « Haut-Poitou et de la Bretagne.
« A la Mabilais, le 25 juin 4795, Pan i^^ du « règne de Louis XVH I , Signé Be&niee, commissaire" « général.
« De rimprimerie royale de Maulevrier , Chah* ff BABi fils , imprimeur. •
Je n'ai pas voulu renvoyer de pareils document parmi des pièces justificatives et dans un appendice à mes souvenirs, par cette raison que mon récit n'aurait eu ni Tautorité qui résulte de leur contenu , ni le même intérêt pour vous. Je veux terminer ce présent chapitre en vous prodifisant une lettre politique de Louis XVlII , mais je voudrais vous parler d'aliord du jeune Sombreuil et de sa glorieuse conduite à Quiberon (A).
{i ) Gharlei-Marie de Viriot , Vicomte de Sombreuil , fil? atné de Charles-François, Comte de Sombreuil et Gouverneur dos Invalides y à qui sa courageuse tille avait sauvé la vie pendant les massacres de septembre , et qui nW fut pas moins c<>ndamné à mort et exécuté en 'l 794 , comme étant complice d'une prétendue tentative d'assassinat contre le représentant Collutd^Ierbois. Le journal du soir annonça qu*il était âge de C4 ans.
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En eiécutioii des promesses du gouvernement anglais et des préparatifs qu'il ayait fait ostensiblement pendant cinq mois, une escadre de trois vaisseaux de ligne et de sii frégates avait débarqué sur la plage de Earnac ( en Basse-Bretagne ) un corps d'émigrés ,. auxquels an avait donné pour chef un gentilhomme picard appelé M. d'Hervilly. Assisté par une colonne de chouans qui sont les Vendéens de la Bretagne , ce corps d'émigré» s'empara de la petite ville d'Auray, dès le lendanain de son débarquement, et malheureusement pour eux et pour nous ces honnêtes Bretons étaient commandés par un prétendu royaliste , appelé M. de Puisaye.
Les royalistes furent ensuite attaquer un détachement de républicains qui se trouvaient postés au fort de Saint-Barbe, au débouché de la presqu'île de Quiberon; mais ils furent repoussés jusqu'au fort de Penthièvre, et M. d'Hervilly, leur commandant, y fut mortellement blessée II parait que , pour se réserver tout l'honneur de l'action , il avait fait retarder le débarquement de la deuxième division des émigrés, dont le Vicomte de Sombreuil avait le commandement. Ce débarquement ne put s'effectuer que le jour suivant, mais ce fut avec un grand
Son fils en arait à ppine 25 lorsquMI fat fait prisonnier à Quiberon. Il demanda seulement ( pour les émigrés qui l'accompagnaieùt } la vt> simoe avec la permission de se rembar^ quer. Conduit à Vannes et condamné à être fusillé, il obtînt, sur sa parole d'honneur, trois jours de répit, pour aller régler des comptes avec les chers de Tescadre anglaise. 11 revint , malgré les sapplicatioos de l'amiral Wahren , et subit son supplice avec une fermeté digne de son nom. (Note de VAukwr.)
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désordre, et le manque absolu des^ vivres encou* ragea rindiscipline et la trahison d'un grand nombre de mauvais soldats, qui pour la plupart étaient des prisonniers français , des marins nouvellement hortis des pontons, enfin des hommes sans foi, sans honneur ei sans conscience politique. Ils avaient comploté d'abandonner les émigrés tout aussitôt qu'ils auraient touché les terres de France ; ils envoyèrent des transfuges auprès du général Hoche, ils abandonnèrent les royalistes qui furent surpris dans le fort de Penthièvre , et les émigrés se trouvèrent cernés par les républicains.
Rassemblés autour de leur jeune et valeureux chef (M. de Sombreuil), les émigrés et les Chouans soutiennent pendant plus de cinq heures un feu terrible, et c'était principalement à dessein de laisser le temps de regagner leç vaisseaux anglais qui longeaient la c6te, à toute une multitude de femmes et d'enfans , d'ecclésiastiques et de vieillards à qui le gouvernement anglais n'avait eu garde de refuser l'embarquement, et ceci par esprit d'économie ou de lésinerie politique. Mais il n'était pas possible à tous ces malheureux de se rembarquer , et le brave Sombreuii est obligé de mettre bas les armes. Le nombre des prisonniers s'élevait à dix mille deux cent soixante, en y comprenant les femmes et les enfans.
Je ne vous dirai pas s'il est bien vrai que les batteries des navires anglais balayaient à coups de boulets-ramés et de mitraille toute la plage où se précipitaient les émigrés pour a'border les bateaux , les
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chaloupes et les embarcations du puys qui pouvaient les transporter à bord de l'escadre anglaise ; nous ne savons pas si tous les projectiles anglais étaient principalement dirigés sur nos émigrés; mais un grand nombre de ceux-ci n^en périrent pas moins sous les feux et par le fer anglais. M. de Lauriol, ancien garde-du-corps de Monsieur , fut blessé d'un coup d'épée dans la poitrine au moment où il abordait un canot rempli d'officiers de marine. « M. « de Rousseville, ancien Page de M. le Prince de « Condé y et capitaine au régiment d'Enghien , se H sauvait à la nage : il atteint une chaloupe an- «( glaise, il en saisit le bord de la main droite ; un a coup de sabre le force a lâcher prise ; de la main « gauche y il s'accroche au bordage, un autre coup f< de sabré lui abat cette main ; on lui frappe sur la « tête à grands coups de sabre et de crosse de fusil* a (par ordre de Tofficier de marine anglaise), et « notre malheureux compatriote est englouti dans « les flots. Je Fai vuL... » Et c'est M. de Sombreuil qui parle ainsi dans sa dernière lettre à M. du Dresnay. On peut ajouter à ceci que le vénérable Évêque de Dol ( M. de Hercé ) se trouvait tout à c6té d'une chaloupe , et que lorsqu'il se présenta pour y monter en tendant la main, il reçut dans la poitrine un coup de crosse de fusil qui le renversa sur les rochers de la grève , où il a été fusillé quatre jours après.
Si vous me demandez la raison de cette férocité systématique, je vous dirai , mon Enfant, que parmi ces émigrés qui faisaient partie de l'expédi-
tion de Earnac , ii se trouvait trois cent quarante ofGciers de notre ancienne marine royale ; on sait combien la plupart d'entre eux s'étaient illustrés pendant la guerre d'Amérique; on connaît respril vindicatif et calculé qui préside à toutes les opérations du gouvernement anglais, et quand on a pensé que le cabinet de Londres avait résolu d'envoyer ces ofGciers français à leur perte assurée , c'est une opinion qui n'a pas manqué de trouver des partisans ) même au sein du parlement britannique. Lorsque M. Pitt essaya de masquer l'horreur de ce honteux désastre, en disant que le sang anglais na-vait pas coulé, du moins! — Cesê l'honneur anglais, lui répliqua Sheridan , c'est l'honneur anglais qui
vient de s'écouler jusqu'à la dernière gouiU !
En faisant déposer les armes à ses compagnons , M. de Sombreuil avait capitulé favorablement pour eux de la manière la plus fcrmelle et la plus précise, mais la Convention prétendit qu'il y manquait plusieurs choses de forme; le général Hoche ne fit aucune difficulté d'en convenir, et la Convention nationale ordonna le supplice de six cents officiers français, pour qui M. de Sombreuil avait obtenu la vie sauve. On les a fusillés sans rémission sur le bord de la mer , et dans le nombre des condamnés comme ayant fait partie des troupes débarquées, se trouvait TAbbesse de Cordylon, Madame de Chabot, qui devait être assurément fort âgée, car je mi souviens qu'elle avait fait ses vœux à l'époque oi ma tante de Montivilliers était Coadjutrice de cette maison , et je crois bien qu'elle avait au moins
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quinze ans de plus que moi. Mademoiselle de Heroé, qu^on n-ayait pas fusillée, sans qu'elle en sache encore le pourquoi, m^a raconté que cette Abbesse était restée d'un caractère inflexible. Elle avait com« paru devant la commission révolutionnaire d'Auray en habit religieux, disant qu'ilétait d'obligation pour elle. Elle avait commencé par déclarer que son âge el aa profession devaient la mettre à Tabri d'une inculfMition pareille a celle d'avoir porté Us armes contre la république : mais le président l'ayant interrompue pour lui demander quel était son nom , son pays, etc«
— Puisque vous prenes la licence de mintertih' i/Uir^ dit«eile au président , je ne dirai plus rien : Quand l'âne parla, le prophète se ttU I
, Comme elle avait été prise d'un flux de sang pendant ia nuit, et qu'elle ne pouvait plus se tenir debout le lendemain matin, M"* de Hercë m'a dit qu'on l'avait étendue sur une couverture afin de la porter sur le sable, et qu'elle avait été fusillée à bout portant. Les gens du pays relevèrent son corps el Font enterré dans leur église où l'on tient pour assuré que ses reliques sont d'une sainte. Elle était peut-être un peu trop fière de sa Crosse d'or, et de ses trois Chabauds d'or en champ de gueules , ains je ne sais qu'en penser^
Lises cette lettre du Vicomte de Sorobreuil a l'Amiral Wahren, qui commandait la flotte anglaise, et dites-moi si le jeune Français qui l'écrivit ne doit pas être l'objet d'un regret éternel pour nous?
SOUVENlfiS « A la prison d^Aaray, oa 22 juiUef.
« Monsieur,
« J'aurai Thonnenr de vous dire que le lâche « fourbe qui nous a perdus, c'est-à-dire M. de « Puisay e, m'avait donné l'ordre de prendre une « position et de Ty attendre ; mais il a eu l'extrême a prudence de joindre bien vite un bateau , aban- « donnant au hasard le sort des nombreuses victi- « mes qu'il a sacrifiées. Les gardes du fort ayant été a forcées, toute l'aile gauche de la position étaitdéjà a tournée et il ne restait de ressources que dans un « embarquement le plus précipité, rendu presque « impossible par la proximité de l'ennemi. Nos « régimens d'Hervilly et du Dresuay se rangèrent « entièrement du côté de l'ennemi, abandonnant c( leurs drapeaux et massacrant leurs officiers. La u majorité de nos soldats, désespérant d'une aussi a affreuse position, s'éparpillèrent dans la campa* a gne. Je me trouvais adossé , cerné et resserré au <i rocher, à l'extrémité de l'île, avec deux ou trois a cents gentilshommes et le peu de soldats restés fi* 4c dèles; maissans cartouches, n'ayant pu en obtenir a que pour les gardes du fort Penthièvre, malgré tt mes instances les plus réitérées : sans doute que c( M. de Puisaye avait eu des raisons qu'il essaiera u d'expliquer? Plusieurs bateaux, encore à Iac6te, « pouvaient me donner la ressource déshonorante V dont il a si promptement profité; mais l'abandon u de mes frères d'armes eût été bien pis que le sort
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«f qui m'attend ( je crois demain matin); j'en mé- « rikais peut-être un meilleur.... !N'ayant plus de « ressources^ j'en vins à une capitulation pour sauce ver tout ce qui ne pouvait s'échapper, et le cri « général de l'armée m'a répondu que tout ce qui ^ était émigré serait prisonnier de guerre et épar- <i gné comme tel. N'ayant pas voulu me comprendre « dans ma capitulation, j'en suis seul excepté; moi €1 seul, je dois périr et je mourrai comme j'ai vécu, « j'espère.
« Je vous somme au nom de l'honneur de pu- « blier cette lettre.
« SOMBEBUIL. »
Voilà, mon ami, dans quels rapports de bienveillance et de confiance étaient nos émigrés avec le gouvernement anglais ; mais tout ce qui se passait en Altemagne à l'égard du Roi notre maître était plus déplorable encore. La cour de Vienne ne vou* lait considérer cette noble armée de Condé, où l'on voyait des officiers supérieurs et même des généraux français servir en qualité de simples soldats, que comme un corps de troupes à la solde de l'Autriclie, et sur qui les généraux autrichiens devaient exercer une souveraine autorité. Si S. M. les allait passer en revue, les commandans Viennois défendaient qu'on tirât les canons et même que l'on osât battre aux champs .en défilant devant le Roi de France. On lui fit pressentir que TEmpereur exigerait bientôt qu'il eût à s'éloigner de l'armée française , et M. deThugut alla jusqu'à dire au Comte de Saint-
Priest que si S. M. persUiait à y resttr^ on m vie»draii, quoique à regrU, à employer le$ voies de la cour trainU. Oo a su camment les Anglais avaient con^ duil à rile-Dieu Monsieur, Comte d'Artois, qu'ils
forcèrent à y rester deux mois dans rinactioa
(// $e trouve ici deux pages soigneusement raturées).
à la colonne chargée de l'enlèvement du Roi, qui fut contraint d'abandonner l'armée française et qui fut blessé d'un coup de fusil, en passant à Dillinrgen, en Suabe. Mais je n'oublie pas que c'est par uneintéressanteetcurieuseépItreduRoîLouisXVni que je vous ai promis de terminer ce chapitre que je pourrais appeler, comme celui du Père Ménétrier, mon chapitre des pièces curieuses.
Lettre du Roi XVIII au Duc d* Bar court, son Pléni* potentiaire à Londres.
VéroDne , 28 septembre.
« Mon cousin, j'ai reçu votre réponse à ma lettre « du 25 août. J'ai voulu prendre quelques jours c( de réflexions avant d'y répondre. Je suis très re- <( connaissant de l'intérêt que le gouvernement anif glais prend à ma conservation.
« Il est Vf ai que ma position serait assez seni-t « blable à celle de Henri 1V% sauf que j'ai des in- <( convéniens qu'il n'avaitpasetqu'il avait beaucoup « d'avantages que je n'ai point. Suis-je, comme u lui, dans mon royaume? Suis-je à la tête d'une
DE LA MABQUlSfi DE GREQUY. 57 « armée docile a ma wtx? Awje toujour$ porté les « armes et servi sous le harnais depuis Vàge de c( seize ans? Ai-^je gagné la bataille de €k)utras? Eh c( mon dieu, non ! je me .trouve dans on coin de c( l'Italie. Une grande partie de ceux qui militent c( pour moi ne m'ont jamais yu. Je n'ai fait qu'une « campagne dans laquelle on a à peine tiré un coup f( de canon. Mon inactivité m'expose à des jugece mens défavorables de la part de ceux qui me sont u restés fidèles, jugemens que je ne peux pas apu peler téméraires [>arce que ceux qui les portent et ne sont pas instruits de la vérité. Puis*je conquérir u ainsi mon royaume? Et supposé que mes fidèles « sujets obtiennent un tel secours que je n'aie qu'à u me présenter pour recevoir ma couronne, pource rai-*je acquérir par là cette considération person- <( nelle qui me serait si nécessaire?
(( On vous dira, peut-être, que si les succès de <( Monsieur me promettent une entière sécurité^ on «( me conduira dans mes Etats; mais cela signifie « uniquement que l'on m^y fera venir lorsque les « grands dangers seront passés. Dieu m'est témoio, <( et vous le savez, mon cher Duc, vous qui connais- (( sez le fond de mon cœur, que j'entendrais répète ter avec la plus vive et la pins tendre satisfaction « ce cri des Israélites : « Saùl a tué mille combata tans et David dix mille! » Mais ma joie comme n frère, ne fait rien à ma gloire Qomme Roi, et je « le répète, si je n'acquiers pas une gloire person- (( nelle, mon règne sera peut-être tranquille par V l'effet de la lassitude générale; mais il ne sera
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« pa« long, et il sera paut-ètre plus malheureux que
(( celui d'Henri III.
• Le passage du Rhin, la saison qui avance, tout « se réunit pour me persuader qu'au moins pour « cette année le corps du Prince de Gondé n'agira « point. D'ailleurs M. de Thugut a dit depuis peu, « sans y être provoqué, que je ne jouerais pas au- « près de ce corps un rôle convenable ; et je pense « en effet que j'y serais, pour le moins, aussi dé- « placé qu'à Véronne
« Que me reste*l*il donc? la Vendée. Qui peut « m'y conduire? le Roi d'Angleterre ; insistez de « de nouveau sur cet article. Dites aux ministres, « en mon nom, que tout autre parti, quel qu'il « soit, est dangereux pour ma gloire, dangereux « pour le bonheur présent et futur de mon royaume, u dangereux pour la tranquillité de TEurope^ in- « compatible avec l'état présent de la France.
« Faites sentir tout ceci au cabinet de Saint- « James; ajoutez une réflexion moins importante « puisqu'elle ne regarde que moi : dites que j'é* « prouverais une bien douce satisfaction de devoir « mon trône, ma gloire, le salut de mon royaume, « à un souverain aussi vertueux que le Roi d'An- « gleterre, à des ministres aussi éclairés que les « siens^
CHAPITRE lU
Le Directoire. — Les assignats et la banqueroute. — Le pillage of&eiel. — Luxe des parvenua. -^ Gostames du temps. — Les carmagnolet et les aUiqueSj les incroyables et les mer-» veilleuses. — Le dîner grec et M«»« Pipelet. — La recette pour le brouet-noîr de Sparte. — Les Romaines du Luxembourg. — M'"»- Tallien. — Les divorces. — La Princesse Stéphanie de Montcairzin , dite dé Bourbon-Gonty. — La fausse marquise de Doubault. — Autres aneodoiea
« Qui me délivrera des Grecs et des Romains ?
« Du fond de leurs tombeaux, ces peuples inhumains
« Feront assurément le malheur de ma vie!
« Mes amis, écoutez mon discours , je vous prie
Le Directoire exécutif avait remplacé la Conven-^ tion nationaleen vertu de la constitution del'antraiSj et quel temps c^était , mon bon Dieu , que celui de ce Directoire! ce n'était plus le régime de la terreur et l'effroi de Thumanité, c'était les saturnales de la civilisation! Â l'échafaud près, toutes les iniquités de 95 étaient restées en plein exercice, et c'était surtout la plus belle époque du monde pour les fournisseurs f Les employés du gouvernement qu'on envoyait chez nous pour y lever les scellés , achevaient d'emporter ce qui nous restait de numéraire ,
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et la valeur d'un louts d'or, é la bourse dé Paris » était cotée pour sept mille deux cent quarante-six. francs en assignats. Les conTentionnels en avaient émis pour la somme de quarante milliards , et la banqueroute opérée par le Directoire a été detrmU^ dm» miUiardê U sepi cmt mlUons. (N'oubliez pas qu'on avait fait la révolution française à Toecarion d^un embarras qui provenait de cinquante et quelques millions de rente).
Comme on avait mis au plus bas prix les taux originels de sovmanon pour les propriétés dites «atiofiales, on pouvait acquérir une église, un bois de mille arpens , une ferme en Beauce, un hôtel à Paris, un herbage en Ganx, ou tel autre bien d'église ou d'émigré , pour une centaine de livres tournois » qui , converties en assignats ou mandats territoriaux, faisaient encore un assez gros monceau de papiers. On parlait d'un perruquier nouvellement enrichi, qui venait d'acheter l'hôtel de Salm (4) et qui venait d'y faire changer le parquet du plus grand safon , parce qu'il ne trouvait pas que la marquetterie en (ùî assez magnifique pour lui. C'était un bouleversement de fortunes tellement rapide qu'il ressemblait au résultat d'une loterie générale. Les cinq directeurs de la république en étaient les spoliateurs an titre d'office : ils s'arrangeaient avec tes fournisseurs et les caissiers aux dépens des soldats , aux dépens des hôpitaux et Jusqu'aux dépens des commis des employés et des autres salariés de leur gouver-
(i) Aujourd'hui j grande- ehéncellei-ie de la Lé^ion-d^Uorneur.
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nemeni , dont ils retenaient quelquefois les appoinlemens pendant plus de six mois. Quand on les destituait avant qu^ils ne fussent payés, on ne leur donnait rien ; c^était la règle.
Si vous voulez avoir une idée de Paris en ^1796 , représentez-vous une grande ville , une ville de huit <^nt mille habitans , où tout le monde est devenu fou , à l'exception pourtant d'une bonne dame qui se moque de tout le reste , et de quatre à cinq personnes qui sont assurément remplies de sagesse et d'esprit , car elles disent toujours : « M*"® la Marquise a bien raison l o C'est un refrain qui revient un peu trop souvent, peut-être ? Mais on n'a pas le courage de se fâcher contre les personnes qui rabâchent de cette manière là.
La population de notre vieux Paris était divisée en quatre portions tout-à-fait disparates pour le costume. Les jacobins opiniâtres et les hommes de la plus basse classe , étaient restés en véritables sansculottes, c'est-à-dire avec un bonnet rouge et des sabots, une veste ronde appelée carmagnole, en étoffe grossière , ou bien une sorte de houpelande sans couture , et tout d'une venue conséquemment, laquelle était en gros tissu de beige brune velue , et presque toujours de la couleur de la brebis. Les femelles de ces hommes-*là paraissaient bien autrement horribles qu'avant la révolution , parce qu'elles étaient beaucoup plus sales et plus misérables.
C'est à cette époque-là qu'elles ont pris l'habitude , non pas de se coiffer, mais de s'entortiller la tête avec un mouchoir de cotonnade : car, avant la révolution , toutes ces femmes du peuple , à partir
delà boaquetière è la chiffonnière, étaient coiffées d'uQ bayolet de toile empesée, quelquefois de ba* liste , mais sans dentelles, et le plus souvent de toile écrne, pour les jours ouvriers.
Tous les artistes de l'école du citoyen David, et bon nombre de comédiens du boulevard , étaient habillés a la grecque avec la plus grande sévérité de costume. lis portaient la tunique laconienne (au« dessus du genou); ils avaient un léger chiamyde orné d'une bordure en broderie de laine et qui fi* gurait presque toujours un méandre. Ils avaient la poitrine et la tôte nues , les bras nus et les jambes Dues. Vous comprenez bien la félicité dont ils devaient jouir pendant tout l'hiver; mais vous ne sau» riez vous figurer quel était leur embarras sur la place de la Concorde ou sur le Pont-National , quand ils s'y trouvaient aux prises avec les vents d'équinoxe?.. Quant à la pluie, c'était tout différent, et je vous assure qu'ils la recevaient sur la télé avec un stoïcisme et d'un air de gravité qui ne laissaient rien à désirer.
Le jeune Céphyse Rotisset (qui était le neveu de Mm« Roland), disait un jour à sa tante, ]W« Dupont, que la pluie lui rendait le double service de hii nettoyer la tête et de faire boucler ses cheveux. Cet élève du Portique était aussi de l'école de David; mais il ne savait dessiner que des génies de l'agriculture et du commerce. C'était sa partie. Ses pauvres parens disaient de lui qu'on n'a jamais vu de garçon si maussade et de républicain plus détestable! Il est Théophilantrope en ce mouient-ci.
Cet impertinent citoyen m'avait attiré une lettre
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du régulateur et des orateurs du Gymnase atftque , à laquelle je fis répondre en ces termes-ci , par Dupont (^ ) : « Citoyens , Madame de Créquy mWdonne « de vous dire que le jeune homme qui vous a parlé « d'elle était dans l'erreur, au sujet de ses relations « ifUimes avec l'Abbé Barthélémy qui n'a jamais été « des amis de Madame, et Madame ajoute que le « profit qu'elle a pu tirer de sa conversation nesau- « rait profiter à l'arrangement de ce banquet dont
• vous vous occupez et qui fait le sujet de la lettre « que vous lui avez écrite, en date du quartidi 44 « vendémiaire. Madame ne pense pas que l'usage « des Grecs fût d!employer Vassa fœlida comme as- « saisonnement de leurs potages. C'était, m'a-t-elle
• dit, les Romains qui s'en servaient, et le comyn « des gâteaux athéniens pouvait être une sorte « d'anis. Madame a ouï dire autrefois que le brouet- « noir de Lacédémone devait être une bouillie de
• farine de sarrazin , dans laquelle on mêlait de la « chair de porc en hachis, suivant les uns, ou du « jus de cochon rôti, suivant les autres. Mais Ma- « dame n'a jamais eu l'occasion de parler cuisine t avec l'Abbé Barthélémy qu^elle ne recevait point « chez elle; ainsi n'^attribuez pas son opinion sur « la confection du brouet-noir a l'autorité de cet
(4) Ce régulateur hellénique éiait le fils du vieui PoissonDier, ntédecia du Roi , lequel éiail frère d'un autre médecin beaucoup plus habile que lui , qui se nommait Poisson nier-Desper** rières , et que jer faisais toujours mander en consultations. Le fils du vieni Poissonnier se fait appeler aujourd'hui M. de Prûlay, du nom d^un bien de campajjne qu'il a acheté dans le Perche. | {Noté dé VàtUmr^
« académicien ^ qui n'en dit rien dans son ouvrage,
4t et qui probablement n^en savait rien. Madame de
» Créquy me fait ajouter qu'elle tous remercie de
« rhonneur que vous lui faites en la conviant d'as-*
« sister à votre festin gymnastique ; elle m'a chargé
« de vous dire qu'elle y ferait une étrange Ggure et
a qu'elle ne saurait accepter votre invitation. Per-
A mettez-moi, Citoyens, d'ajouter à cette réponse
« l'assurance de mon estime personnelle et de mon
« dévouement.
t Salut et Frafernité.
t Dupont, l'aîné, « Homme de confiance. »
Le Citoyen Céphyse vint rapporter à l'hôtel de Créquy que M. Poissonnier de Prûlay leur avait fait manger de la soupe à Tantique au pain d'orge et au fromage de Brie. Il y avait eu pour chacun des convives , une oie (renouvelée des Grecs ainsi que le jeu qui porte son nom). On leur avait servi des mûres de buisson cuites au four, ce qui fut trouvé délectable; mais les gâteam; corinthiens à l'huile d'olive et au miel roux ne furent pas du goût de tout le monde.
Vous verrez dans les journaux du temps ^ue les savans archéologues , ordonnateurs de ce dîner grec, n'avaient rien négligé pour entourer leurs nombreux amis (/e9 illusions les plus complètes. La décoration de la salle du banquet était dans le style ionique avec des colonnes cannelées sans congé ni base y
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et le fond du tableaa représentait une statue de Lycurgue au bord de FËurotas , où se jouaient des cygnes, qu'on avait fait venir du domaine national de Chantilly. La salle était jonchée de fleurs, les convives des deux sexes étaient couronnés de fleurs , et ils buvaient dans des coupes garnies de fleurs (ce qui devait être fort commode). Les détails du service étaient confiés a de jeunes ilotes à peu près
nus Mais la beauté, la dignité, les grâces et
Tenjouement des citoyennes qui participaient à cette intéressante réunion , ne le cédaient assurément sous aucun rapport aux Lais, aux Aspasie, aux beautés les plus renommées de la Grèce antique ! Il parait que la citoyenne Pipelet y fit entendre un chant digne de Sapho(>l). Enfin des voix humaines, accompagnées du pipeau grec ou flûte de Pan, achevèrent de réaliser cette suite d'illusions charmantes, en exécutant le premier chœur des Nuées d'Aristophane, sur cet air que les prêtres catholiques emploient au chant de ce qu'ils appellent la préface; car il est. sqrfisamnient connu que cette partie de la messe n'est autre chose que l'ancien récitatif au théâtre grec, dont l'église romaine avait gardé la tradition.
Les mêmes journaux ne manquèrent pas de disserter à perte de vue sur le brouet-noir , ce fameux brouet-noir des anciens Spartiates, dont la saveur
{4 ) Femme divorcée J'un chirurgien baDdagiste et présentement Comtesse de Salm. Gomme il y a des cousins de son mari qui sont titrés prineetde Perapire^ elle se fait appeler Princesse. Elle aime mieux cela.
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avait obtenu Tapprobation la plus générale , et dont on avait eu le bonheur de se. procurer la recette par i'entremise du citoyen Céphyse Rotisset, jeune ar-^ tiste de la plus belle espérance; lequel avait dirigé ses investigations du côté d'une femme éminemment instruite, la plus ancienne et la plus intime amie du savant et célèbre auteur d'Anacharsis I Le Jour-* nal de Paris ajouta que ce devait être la Duchesse dé Choiseul, et je vous assure que je n'ai pas réclamé contre cette injuste supposition.
Figurez-vous que toutes ces Grecques de la rue Vivienneetla rueThiroux n'étaient vêtues que d'une chemise de percale et d'une petite robe de mousseline sans manche, avec toute la gorge et les épaulea au grand air. Cette robe à l'antique et sans ampleur, était serrée sur la taille immédiatement au-dessous de la poitrine, avec un galon de laine rouge; et dans leurs cheveux qui étaient coupés à deux ou trois pouces autour de la tète ; on voyait toujours deux ou trois cercles de galons de laine , assortis pour la couleur avec celui de la ceinture , mais plus étroits. Les jambes étaient toutes nues , les pieds chaussés d'un cotlmrne avec des zig-zags à jour et en galon rouge, et ceci montait jusqu'à mi-jambe. Point de gants, et quaut à des poches, il n'y fallait pas songer avec un pareil vêtement, qui n'était composé que d'une mousseline collée sur les flancs. On y suppléait tant bien que mal au moyen d'un réticule; car enfin ce n'est pas le tout que de s'habiller à l'antique, il faut pouvoir se moucher. On appelait cette mode de se faire écourter les cheveux à la vic^ time; elle avait dû son origine aux jeunes coplives «
DE LA MARUUiSE DE GRËQIJY. 67
kbérées après le ix thermidor; mais les républicaines aTaient fini par l'adopter en signe de persécution passée, parce que c'était devenu le bel air. Les bourreaux avaient décimé les générations françaises, mais toutes ces dames avaient grand soin de vous rassurer sur Tavenir de la population , en simulant un état de grossesse universel. Ces apparences de fécondité s'appelaient des demiriermeSy et les élégantes de 95 n'auraient pas voulu se montrer sans un pareil accessoire à leur parure.
Avec tout cela , parmi les amateurs des antiques et de la régénération , le parti des Grecs avaient trouvé des antagonistes , et c'était les merveilleuse^^ du Luxembourg. Elles avaient adopté le costume romain, parce qu'il admettait l'emploi de la grande toilette ; mais je ne vous avais peut-être pas dit que les cinq directeurs avaient élu domicile dans le palais de Monsieub, ainsi ne vous y trompez pas. II y avait donc à la cour de ces Tibères du Luxembourg de charmantes Julies, des Poppées, des Agrippines, des Cornélies énormes , et je pense bien aussi des Faustiue- la -Maigre. Elles avaient des robes de patriciennes en tissu de pourpre avec des broderies de métal en palmettes ; elles avaient de longs cheveux bien nattés à la Porcia, et mêlés de pierreries; mais ce qui m'en plaisait le moins, c'était leur chaussure , attendu que leurs bas couleur de chair étaient divisés pour les doigts de leurs pieds comme des gants , et qu'elles avaient des bagues de diamant à tous les orteils. Je ne sais pas où la citoyenne Tallien avait pu découvrir une pareille mode, et comme je ne doute pas qu'elle ne fût de son inven-
lion y je trodte qu^elle ne faisait auctin honneur i son bon goût (4).
On aurait pu mettre au^si dans les journatix que c'était M"»« de Choiseal ou moi (d'après l'abbé Barthélémy) qui avions découvert et conseillé cette mode ; mais heureusement pour ,notre bonne renommée que le citoyen Céphyse éttait un démo^ phithelline exclusif et pur. Il n'approchait jamais ni de M** Tàllîen , ni du Luxembourg , en haine des Romains, à cause de leur patriciat, de la dictature et de l'empire.
Je renonce à vous parler des inctoyûblês , avec leurs habits carrés et leurs oreilles de chien. Imaginez qu'ils portaient des médaillons, des lorgnons, des colliers, des boucles d'oreilles avec des camées, et des cadenettes relevées avec un peigne courbe, ils avaient aussi des bas comme on n'en reverra jamais, car c'était des chausses rayées en travers et qui formaient de larges anneaux de couleurs tranchées autour de la jambe. Ils avaient aussi , pour
\i) D<ma Tb«rMia Gfebarmi, nie en 4769, d'une Ciniille bordelaâte établie en Espagne , oii le Comte Ga^rrus , son père , avait été titré de Gastille par le Roi Gbarles IV, après avoir été. son ministre des finances par intérim. Mariée fort jeune à M. Devins de Fontenay , Conseiller au parlement de Paris • divorcée en 4792 et devenue femme de Tallien , proconsul à Bordetui; divorcée de nouveau en 4802 et remariée avec M. Riquet de Garaman , propriétaire de l'ancienne principauté de Ghimay dans les Pays-Bas , où l'on dit qu'elle a passé les trois dernières années de sa vie dans la souffrance , dans les sentimens du repentir le plus édifiant, et dans Texercice de toutes les vertus cbrétiennes. ( Note de l'Éditeur, )
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entourer Imr eol « un sytlèiae da cratatte tnconce- ?abie; mais regardes-les dans les oollectios» d'estampes, et dites-moi ce que tous pensez, de leur petit bâton de <;ep de vigne en forme de cuillère^* pot.
— Va^ pwrUz le $ceplfe du tidieult, disait M™* de Staél au jeune Thélusson ^ii y a toujours, et je vous ai dit pourquoi, des mailles-à-partie continuelles entre ees deux familles genevoises); et malheureusement pour M"^® de Staël, elle était costumée ce jourlà en Odalisque, en Sultane-favorite, en Houri mahométanel — Madame C Ambassadrice, ou plutôt, cîtùifefim baronne, c'est à vous qu'il appartieni de te décemetl..^ lui répondit Yinero^Mey et peu s'en fallut qu'elle ne s'en pAmât d'émotion.
On n'a rien vu de pareil à cette sensibilité maladive et cet excès de faiblesse de M"*" de Staél contre la moquerie. C'est le propre d'une malheureuse personne qui ne saurait se tenir dans sa position na-* turelle, et qui voudrait produire le double ^ffet d'une femme charmante et d'un homme d'état. Quand on a la conscience de n'avoir aucune prétention qu'on ne poisse justifier raisonnablement, on est toujours en pleine sécurité d'amourpropre. Je n'ai certai-^ nement pas autant de motifs de confiance et de sécurité que M<"<' de Staël ! Je n'ai pas l'honneur d'appartenir à M. Necker, et je n'ai jamais Eqit un livre. Je n'en ai jamais dedii au peuple français, conséquemment; mais j'ai la conviction de n'avoir aucune illusion volontaire, aucune prétention ridicule; aussi vous puis-je assurer que je verrais tous les Thélusson du monde et tous les citoyens de Genève IX. 5
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et de Paridy braquer sur moi des lorgnettes et des binocles (aOn de se moquer de moi), sans m'en em*» barrasser non plus que de la comédie des Femntes Savantes, ou de la satire de Boileau contre les femmes galantes.
Je pense bien que les Incroyables étaient conduits às^habiller ainsi par un sentiment d'animadrersion politique, en exécration de Vantiqne, et pour faire contraste avec les républicains; mais c'est le boiï goût qui doit faire justice du ridicule. La carmagnole était une infamie, l'ajustement adopté par ces peintres et ces histrions grecs et romains était une folie; mais le costume inventé par les Muscadim était d'une extravagance incrcyabUy et je ne pense pas que la bonne manière de lutter contre les fous soit de les surpasser en déraison.
Le directeur Barras avait organisé pour les exécutions de sa police une escouade de familiers parmi lesquels ils se trouvait une vingtaine de mal* très d'armes et plusieurs galériens. Il arriva qu'un mauvais chanoine défroqué, nommé Poucellin, avait écrit et signé dans un journal obscur un article injurieux où se trouvaient rapportés plusieurs faits notoires, et diffamatoires en vérité, car c'était la frénésie dans la dépravation ! Barras le fit enlever à son domicile et transporter dans un grenier dn Luxembourg, où les prévôts de salle et les forçats du directoire le battirent si bel et si bien qu'il en mourut trois jours après. Le citoyen Fiévée (4), coi-
(I) Auteur de la Dot de Suxette, de l'opéra des Rigueurs du CloUre et de la Correspondance administrative.
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laborateariie Fabbé Poucellm, avait entrepris de poursuivre et de faire condamner ce directeur exécutif par le tribunal criminel; mais on trouva moyen d^apaiser le citoyen Fiévée; je n'imagine pas que ce fut en le désintéressant y et quoi qu'il en fût de son intention dans la poursuite, elle en est restée là ; ce dont les honnêtes gens savaient le plus mauvais gré du monde à ce M. Fiévée.
Je ne veux pas oublier non plus de vous raconter la bonne aventure et le procès de M"* Margauthon, qui était allée solliciter le ministre Gohier pour en obtenir le paiement d'une pension sur l'État qu^elle avait accrochée du temps de M. Necker.
Je ne sais comment elle s'y prit, ni ce qu'ils se dirent et sur quoi la chose arriva, mais toujours estil qu'elle en reçut des soufflets à tour de bras, après quoi ce digne représentant du peuple le plus civilisé de la êerre, la mit à la porte en l'accablant d'injures ; et, séance tenante, il alla défendre à ses huissiers de la laisser jamais rentrer ni dans son cabinet ni dans ses bureaux.
• Voila donc Marçoton largement loafflettée « £t qui redttoeodait tristameiit la montée. •
Elle y trouva pour le moment ( sur le grand escalier de l'hôtel d'Ëlbceuf ) une petite fille de trois ou quatre ans qui s'essayait à descendre toute seule, en se laissant glisser de marche en marche. — Estce que vous seriez par hasard la petite Gohier, la fille do ministre? — Oui, <ïitoyenne. — Ah t c'est bien heureux pour vous ! Je vais vous faire des-
oeiidre — Elle ^lait belle cooiBie le jour !
disait cette folle , et ?oiIà Margoton qui l'emporte en lui cachant la tête avec son oiantelet. La seule chose qu'on put en découvrir judiciairement , c'est que c'était une ancienne protégée de M"'*' Necker.ei de M""» de Staël.
Elle avait été déposer la petite fille chez un marchand de chiens qui logeait du côté de Montmartre et qui s'appelait Frouley. Comme on avait écrit FroîUcy dans leur acte d'accusation , c'est en faveur de ce nom^là que j'avais pris garde à cette affaîre. Elle avait payé deux mois de pension pour ce be! enfant du ministre , à trois sous par jour , ainsi qu'elle aurarit fait pour un petit chat^ et ce fut au bout de ce temps-là qu'elle écrivit au citoyen Frouley pour lui conseiller de renvoyer la petite pension* naire à son papa qui était ministre de la république. Voyez quel temps et qaelles gens I
Quand on voulait obtenir le divorce, il était suffisant de présenter urie requête en incampalibUUé d*hummr, et le mariage ne consistait pour tous ces nouveaux enrichis que dans un échange de femmes. Les personnes connues qui ont profité de cette loi révolutionnaire étaient en bien petit nombre. Il y eut d'abord la Duchesse d'Aiguillon , la Marquise de Fleury » M""® de Valentinois , la Vicomtesse de Laval et la Comtesse de la Galissoniëre , ce qui n'étonna personne. Il y en eut encore une autre dont le mari, lesparenset les amis sont ioconso-* labiés. Je ne vous la nommerai point, parce que c'est le seul scandale qu'elle ait donné pendant toute sa vie. Je désire qu'elle puisse être heureuse
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avec àon oiari protestant, mais je ne Tespèi-a pas.
M"»* d'Aiguillon s'est remariée avec un M. 61 • rardiB > Tun des élèves de Jean-Jacques , et c'est ainsi que la belle conduite et les bons exemples de son mari leur ont profité. M^^ de la Galissonière épousa (pour divorcer de nouveau, six mois après) le chef des chouans , M. de Puysaye , qui était un vilain traître, et la Vicomtesse de Laval ne s'est pas remariée, jusqu^â présent.
Pendant que je pense à cette M"^ de la Galissonière qui était la principale héritière de M"*^ de Pompadour , et née Poisson de Malvoisin (décou* vrez-vous donc en vous inclinant ) , il faut que je vous en rapporte une histoire qui sera la première et la dernière.
£lle avait eu pour ami passionné (car die était morte), un malotru qui s'appelait M. Dejenaive. Toujours soucieux et ténébreux , toujours crotté , toujours muni d'un gros bâton rustique, et toujours accompagné d'un caniche affamé qui n'était pas moins sale que lui. — On n'avait jamais pu deviner, disait M"'^' de Goislin (qui le recevait) de quelle couleur était le linge du matlre et le poil du chien.
Il apprend la mort de cette pauvre femme , et le voici qui force les portes jusqu'à la chambre à coucher, où le preniier objet qu'il avise est le corps de la défunte , étendu sur une grande table et dans un état affreux, car les médecins venaient de l'ouvrir. — H se précipite sur le cœur de M"® de ki Galissonière qu'il arrache , qu'il entortille dans son
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mouchoir sale : ii le met dans sa poche, et le voife
parti comcne un furieux.
— Mais, renvoyez donc le cœur de cette Temme à ses parens , qui sont en droit de vous faire un pro^ ces, lui disait M*"^ de Goislin.
— Si TOUS saviez ce quUi est devenu , lui dit-tl avec un air sauvage et sombre
— Allons donc, vous me faites soulever le cœur!
— Ah mon Dieu oui ! Je Tavais jeté de colère sur une malle , en arrivant dans ma chambre , à tâtons. — Je m'étais coudié , je m'étais endornû pour me distraire , et le lendemain matin , j^aper-
çois que le mouchoir est tombé sur le carreau
— Je saute à bas de mon lit — Mon chien
l'avait mangé. — Je l'ai tué à coup de couteau ; mais je n'en ai rien retrouvé, rien du tout. — Je me suis souvenu que j'avais oublié de lui donner de quoi manger depuis deux ou trois jours.... — Quelle aventure dramatique et romanesque? reprenait-il avec une sorte d'orgueil. — N'est-ce pas , Madame!
— ^^ Effectivement, répondit-elle, on en pourrait rait faire un petit roman bien gentil, bien propre, et d'un goût parfait ! C'est un joli dénouement pour une intrigue amoureuse, et je vous conseille d'en piaffer !
Elle en est si révoltée qu'elle a pris le parti de lui défendre sa porte , et qu'elle ne peut Tentendre nommer sans colère et sans dégoût. — Vaut mieux tard t)ue jamais !
Il apparut subitement à Thorizon de Paris une
nouvelle princesse de la maison royale de France , qui fut reconnue sans difficulté par le Directoire, et qui se faisait appeler Stéphanie-Louise de Bourban-Gon<y. Elle ajoutait à ses autres qualifications celle de Comtesse de Montcairzin , parce qu'elle était proYenue du mariage de la Duchesse de Mazarin, avec M. le Prince de Gonty, et que ces deux noms contractés, réunis , et mélangés par ordre de Louis XYI , avaient produit celui de Montcairzin, tout naturellement.
On trouvait dans son mémoire è consulter qu'elle ayait reçu le cordon bleu (du St-Esprit ) à Tége de sept ans , et puis qu'on l'avait mariée malgré qu'elle en eût avec un procureur de Lons-le-Saulnier, où elle se déplaisait à mourir. C'était non seulement parce que les vins du pays sont détestables, et parce que sa belle-mère et son mari ne la nourrissaient qu'avec des grenouilles et des couleuvres; mais c'était surtout , parce qu'elle ne pouvait sortir de son jardin sans rencontrer des ours qui lui pinçaient les oreilles en lui léchant les joues et lui faisant toutes sortes d'impertinences. Nicolas Bésuchet était un Sbrigani , un Guzman d'Alfarache , un Cagliostro ! en comparaison de cette folle menteuse.
Le Directoire lui fit une pension viagère de sept mille livres ; on lui donna vingt mille francs pour arranger ses petites affaires ; et ce qu'il en résulta de plus fâcheux pour la Marquise Lecamus et pour M"* Lecamus, sa belle-sœur, c'est qu'on la mit en possession de ces deux hôtels Lecamus qui se touchent dans la rue Cassette , et dont ces dames avaient hérité de leurs grands parens.
MF^ de Vaientinois n'était pourtant pas asseï folle pour coasenlir à ce que cette princesse de Micomicon fût la fille légitime de sa mère , qui du reeie n'avait jamais épousé le Prince de Gonty, ce qui n'était pas difficile à démontrer ; aussi dirigeat-^le une poursuite en supposition d'état , contre la prétendue Comtesse de Montcairzin^ qui n'en gagna pas moins «on procès avec dépens.
Buonaparte a fini par faire déposséder cette aventurière ; l'abbé Desmarets l'a fait chasser de Paris , et j'imagifte qu'elle est retournée dans le Jura , chez son procureur , ou je ne suis pas fâchée qu'on lui fasse avaler des couleuvres. Écoutez le récit d'une autre imposture à l'avenant de celle-ci.
La Marquise de Douhault, née de Lusignan-» Gbampignelles , était une sainte et modeste personne; estimée, considérée, vénérée de tous cent qui la connaissaient , et de moi particulièrement » parce que nous avions été long-temps en association de bonnes-<Buvres. Elle était morte a la suite d'une maladie de poitrine , en Orléanais , dans une de ses terres, et ses deux frères avaient partagé son bien, pfirce qu'elle n'avait pas laissé d'enfans. Le Mar* quis, ainsi que le Commandeur de Champignelles , autre frère de la défunte , étaient réputés les plus lionnètes gens du monde , et chacun savait que l'atné . de cette famille avait eu la délicatesse de partager avec son frère et M"'* de Douhault , sa sœur , un legs de quarante mille éeus, dont il avait été avantagé par le testament de la Comtesse de Rogres , leur grand'mère. Enfin , MM. de Champignelles étaient non-seulement des gens honnêtes et désin-
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téressés, mais c'étaieut des gentilshommes d'aue équité scropuleuse et d'uoe générosité maiûfesta»
Long- temps, vingt ans peut-être, après la mort de leur soeur, car c'était au beau milieu de la révo* lution , notez bien ceci ! on entend dire en Orléainais que M^ de Douhault n'était paa morte > el puis qu'elle venait d'intenter un procès criminel i son frère aine, qui s'était emparé de toute sa for«tune. Au lieu de faire enterrer sa malheureuse sœur, qu'il avait endormie par un narcotique , et qu'il avait forclose en pays magique , vous imagines bien que c'était une bûclie?
C'est toujours une bûche. Il y a terriblement long-temps que c'est une bûckêl et mieux valait dire un fag<^ , pour cette, fois-ci.
Mais cependant « toute la bourgeoisie d'Orléans reconnaît la ci-devant Marquise de Douhault » ainsi que la plupart de ses fermiers et ses anciens vassaux de ses terres. On la confronte avec tout ce qui restait de sa famille, et toute la famille est convaincue que cette prétendue victime de la cupidité fraternelle est une ancienne femme de chambre de la défunte, a laquelle on avait eu la bonté de laisser uaa partie de sa garde-^robe, ainsi que le mobilier de k petite chambre qu'elle occupait au château. £Ue devait se nommer Buirctte ; elle devait être nativ« de la Villette, auprès de Paris.
En accordant qu'elle eût été M'"*' de Douhafilt, elle pouvait être un peu changée de visage, après vingt années d'eoprisonnement et do souffrance ; mais en admettant qu'elle eût tout-à-4ait perdu l'usage du monde, elle aurait dû savoir encore un
pea d'orthographe, et surtout celle de son nom de i'amille ! Elle aurait dû se sourenir de certaines particularités de sa jeunesse ; elle aurait dà se rappeler Tépoque de son mariage et la couleur de son premier ameublement, par exemple? Elle aurait dû savoir que son mari n'était pas chevalier du St-Es-
prit Elle ne savait rien de tout cela, ni rien de
rien, si ce n'est qu'elle était M<°® de Douhaultdoni la famille avait usurpé l'héritage, et qu'on a?att tenue renfermée dans un cachot à cent pieds sous terre, où elle avait oublié le surplus.
Elle avait signé Chan Pinelle au lieu de Champignelles, et son écriture était celle d'une véritable femme de chambre. — Elle a tant souffert! disait son a?ocat ; -— Elle a tant souffert ! disaient les magistrats. et les auditeurs à l'envi les uns des autres. Elle a gagné sa cause en première instance, et te procès dure encore.
On vient me dire il y a cinq ou six mois, qu'il y a devant ma porte une dame en fiacre, et qu*elle demande à me remettre un billet du Curé de Saint- Rocb. J'envoie Dupont vérifier la chose ; il m'amène une grosse petite femme toute commune, et tout aussitôt que j'ai vu dans sa lettre de recommaudation que c'est la soi-disant marquise de Douhault, je la regarde sans la faire asseoir, et je la vois se décontenancer. Elle se met à parler précipitamment sans se douter que j'avais connu M™^ de Douhautt, dont on pouvait trouver qu'elle avait effectivement un faux air de visage , mais sans aucun rapport de physionomie, de tenue, de tournure, de manières, et surtout de langage et d'accent.
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— Vous êtes une menteuse^ lui dis-je, et vous Tenez de m'en donner la preuve certaine. — Vous êtes Anne Buiretle, ancienne femme de chambre de M^ de Doubault. Nous nous connaissions beaucoup, votre maîtresse et moi, et voilà ce que vous ne saviez pas avant que je ne vous le disse.
— Ab! mon Diou! mon Dieu! faut-y, faut-y... r— Vous éles Anne Buirette, du faubourg de la
Villette, et je vous défends de reparaître ici.
Je m'empressai d'écrire à son sujet à M. Marduel, et je ne l'ai pas revue, comme de juste. Elle éiait sortie de chez moi dans un trouble arfreux, mais je ne me reproche pas la rigueur de mon exécution. Elle avait dit en me parlant de l'ancien Evéque d'Orléans, monseigneur-l'évêque^ et voilà ce que la M"^ de Doubault n'aurait jamais fait; mais elle avait dit aussi nous^deux-vum-frère au lieu de mon frère et mot, et ceci fut à mes yeux un trait de lumière, attendu que cette locution n'^st employée ni dans l'Orléanais, ni dans aucune autre province de France, et que c'est une manière de parler qui n'est usitée que dans les faubourgs de Paris. Je ne saurais douter que ce ne soit une femme de cham* bre, une femme de Paris, une fille du peuple : je suis convaincue de son imposture, et j'en subirais l'épreuve du feu 1
On avait de la peine a s'expliquer pourquoi M*"^ de
T protégeait ouvertement une pareille intri*
gante, et comme elle a toujours des motifs secrets^ on a su que cela venait tout simplement de ce qu'elle n'aimait pas Mademoiselle de Champignelles, à raison de je ne sais quelle rivaUté pour un logement
dans une nraison du Prinoe-ÉyéqaedePassau^ pendant leur émigration.
Vous saurez que H*"* de T est une Choiseut
et une précieuse. Elle est régulièrement polie, dn reste, et comme elle a^ait reçu pendant son instance en radiation de la liste des émigrés quelque service de M. Suard, elle se croyait obligée d'aller taire une visite à la femme de cet académicien, pour ne pas se trouver en reste, et pour les dédommager très amplement de leurs bons offices. Elle avait demandé conseil à tous ses amis; mais elle avait eu bien de la peine a s'y décider, en nous faisant observer
qu'elle ne saurait que dire a M""® Suard!..
•M?* Swird, qui venait de faire imprimer un livre d'observations sur feu M. de Voltaire, où elle disait que chacune de ses rides recelait une gracCy (ce qui constituait assurément pour M. de Voltaire un privilège unique!^ Enfin, la dignité de M*°*deT
finit par céder au sentiment de sa reconnaissance; elle a pris un parti définitif, et la voilà dans le salon de M"^* Suard avec tous les vieux restes du phî* losophisme et de tous les débris d'encyclopédisme et d'impiété qui survivaient au baron d'Holbeeh. On les aurait pris pour autant de fantômes évoqués dès caves de Ferney!
IVime de T nous a dit qu'il y avait à côté de
M'"^ Suard un vieux philosophe qui était fourré comme un podagre et qui avait l'oreille très dure.' Il entend prononcer par la maltresse de la maison le nom de Cboiseul.... — Oh! je l'ai très bien connu ! se met^M à dire, à h manière des sourds, en orfant comme une orfraye; — Je l'ai très bier.
coona, toilt comme aussi M*"* ^ Gramont, sa
sœur et puis un propos d'une indignilé réyol-
Uate, et sur iid sujet i'uoui partout afilleurs que dans les confessionnauK de la grande :pénitèBeerie pour les cas réservés !
-— Mon bon ami ! dit M"**" Suard en lui minaudaift au nez et lui parlant en clarinette (et notez bien que c'était à dessein de ménager poliment le .préjugé vulgailre, ou la susceptibilité d'une demoiselle de Choiseul), — Mon bon ami, je ne conçois rien -à l'inceste — ]V9ais, non l je vous parle sérieusement; je n'y conçois rien ; je ne le comprends pas! Parlons plutôt du charmant adultère !
Imaginez l'abattement et la contusion de cette pauvre M™«de T...... si pudibonde et si précieuse
qu'elle ne voulait seulement pas qu'un médecin lui pariât d'aocoucfaement, pendant ses grossesses
Il arrifa tout de suite après deux jeunes mariés qu^OD amenait pour foire une visite de noces, et tout aussilèt que M. de Meulan, c'est le nom dn vieux philosophe, eut été mis au fait de leur cir^ constance, il se mit à leur chanter (comme s'il était un petit latin-réveillon) :
t Poarqaoi nous marier,
€ Quand les femmes des autres
f Poar être aussi les nôtres
■ Se font si pea prier?
« Poarqaoi nous marier t
€ Que les chiens sont hearenx I € Contre les murs ils p. ....
€ Deux à deux ils s^onissent « Sans qu'on médise d'eux, a Q«e les ebiêns sont heureml' IX. 6
Il faut que ces gens-iâ soient incurables! L'application de leur système philosophique et les crimes de la réyolutioû n'ont rien fait sur eux : ils sont frappés d'un aveuglement siupide, et c'est comme une punition du ciel !
Il y avait dernièrement sur un navire qui revenait d'Amérique en France un philosophe de la même école, et ce matérialiste était un ancien dignitaire ecclésiastique. Il était renfermé dans sa cabine au milieu d'une tempête affreuse, et comme une vitre de sa lucarne avait été brisée, elle était remplacée inomentanément par une feuille de papier d'écolier. Je vous dirai de plus, que sur ladite feuille de papier on voyait écrit le temps du verbe mourir, au
futur. — Je mourrai , tu mourras, nous mourrons
La vieillesse est diffuse, et je vous demande grâce pour tout ce menu détail qui m'est provenu d'un autre passager sur le même vaisseau. Enfin, on en* tendait dans la petite chambre voisine une bonne émigrée française, une mère de famille qui récitait i sur la tête de ses enfans en péril de mort, les saintes ' paroles de l'Évangile selon saint Jean.
— Et verbnm CAfiBEAD factum est, dit le matérialiste à son compagnon de€liambrée,en lui montrant cette conjugaison puerpérale.
Comment trouvez-vous ce calembourg de l'abbé de Talleyrand?
Je vous dirai que j'ai toujours relativement à lui un pressentiment fixe et comme une idée prophétique. Je suis persuadée qu'aussi longtemps que loute cette génération d'hommes-tà ne sera pas enterrée^ la France ne pourra goûter ni repos ni bun-
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heor. Il y a certainement, ainsi que le dit Origène, il y a certainement dans l'action d'un homme qui agit de concert avec le diable, une influence perni* cieuse^ une horrible faculté de corruption ! Le souffle de t*impie répand tinfeetion, dit le Prophète, et la coolagion ia plus dangereuse est celle qui provient du ectur kumem ! (Voyez plutôt Brassayoli de Compas, aequas Tophanœ, car il y dit positivement que près*que toute la ville de Nocera faillit être empoisonnée moyennant un sel, extrait du cœur de Tévéque AU tempiy dangereux apostat, subtil et vénéneux corrnpletir! ajoute ce physicien moraliste. ) Lorsque Roasaeau de Oenève m'envoya sa Lettre contre les spectacles , je me souviens que je lui répondis ceci : — Il n'y a pas de spectacle aussi pernicieux que le triomphe de la perversité.
Vous direz peut-être ( excusez ma supposition qui s'applique à votre inexpérience et non pas a votre intelltgenee ) ; vous direz peut-être aussi : — Mais puisque c'est un scandale aussi dangereux , pourquoi Dieu le souffre-t-il? — 11 le souffre, mon ami , parce que sa créature humaine a reçu de lui son libre arbitre; parce que, si l'homme n'était pas libre pour foire le mal , il n'aurait aucun mérite à faire le bien ; parce que l'Eternel en retire sa gloire en dépit des méchants, à l'insu des impies qui ne regardent que la terre et ne savent que le matériel de ce monde; enfin, mon enfant , il le souffre, parce qu'il est la patience même. Saint Augustin nous a dit pourquoi : Paêiens quia œtemus
s: S0UVC3KUUI
pour les générations fuluree,
aussitôt que la feu sacré de la Vendée fut éteint dans le sang de Charette qui mourut en criant Vive le Roi.
On se demande aussi comment il se fait que la plupart des jeunes filles et des jeunes gens d'au* jourd^hui s^expriment avec un ton rude et familier qui n'est pas celui de leurs parens ? Mais je le crois bien , on les élève à tutoyer père et mère ; et voua pouvez remarquer que tous ceux U celles qui ont été stylés de cette façon-là , ne peuvent jamais parier a personne avec un ton respectueux.
— C'est vrai ! disait la petite de Béthune a son confesseur, et je ne le nie pas! J'ai dit à Maman — laisse-moi donc tranquille, et a Papa — tu ne sais ce que tu dis ; mais je le leur ai dil «mtco/e-
Quand on nous a signifié qu'une mère de famiUe doU être la confidente de son file et la mtiUmrê mm de ses filles , on se rengorge comme si on nous avail répondu quelque cbôse. — Ils so9i toujours tris em^ eeptibles et maladifs , dit le Manuel de la bonne Fer^ raière , 4t comme ils sont difficiles i élever, une bonne fermière doit Ure la meilleure mnie de ses dindons. Ce sont deux maximes d'une égale beauté! .
Je me souviendrai toujours de la M^^ de Samt- Pierre arrivant d'émigration , et comment elle ne voulut jamais rester en France , attendu que son
peftîl-fib Favait tutoyée en disant que c*était la mode Elle ne voulut pas s'en montrer courroucée, parce qu'elle est très-doucement polie; mais elle est , par ma foi , retournée yî?re en Angleterre oà persoiine ne se tutoie jamais.
Antoine de Lévia me disait Fa ittre jour que les gens de bonne compagnie se reconnaissent encore aux bals masqués , parce qaMls ne tutoient pas sous te masque. — G^est comme autrefois, lui dis-je, et lorsque vous entendez une personne se servir du mot de bonne société , vous pouvez compter qu'elle n'est pas de bonne compagnie; mais comme il est bon de reconnaître les siens, prenez-y garde et n'allez pas en parler étourdiment. C'est un signal de vigie dont TOUS ne devez point révéler le secret. II ne faut pas divulguer le mot d'ordre.
CHAPITRE IV
Le consulat. — La machine infernale. — Adélaïde de Gioé. — Picot de Limoélan. — Saini-Régent. — Dernière version du gonyernement aur cette arfaire, contradictions qui s'y rencontrent, impossibilité qai s'y trouve. — Opinion de Fanteur sur ce fameni procès.
Vous trouverez dans les histoires de la révolution comment le gouvernement directorial était devenu gouvernement consulaire , et toujours en vertu d'une nouvelle constitution qui devait durer une éternité. Des treize directeurs apparus sur la scène du monde il n'y en avait que quatre dont on eût jamais oui parler politiquement. L'Abbé Sièyes à cause de sa manie constituante, le citoyen Carnot pour sa férocité, Barras pour sa dépravation, Barthélémy pour la modération de ses opinions politiques et pour l'intégrité de son caractère. Tout le reste était des Reveillère-Lépaux , des Letourneur de la Manche, des Gohier, des Moulins, des taupes qui sont rentrées sous terre après en être sorties on ne savait pourquoi ? Je ne vous parlerai pas de ce dix^-huit brumaire qui n'a réussi que parce que les membres du conseil des cinq-cents étaient des pleutres , car assurément! Buonaparte avait tout-à-fait perdu la tramontane , et même la parole, au commencement
de son exécution. Vous verrez tout cela dans cette bonne histoire de la Vendée que je ?ous prophétise; mais je vais vous parler d'un événement que Buo«na parte et son gouvernement ont fait défigurer de telle façon que les historiens les plus équitables auront beaucoup de peine à ne pas s'y laisser tromper.
Il y a plus de vingt ans que je me trouve en relation de bonnes œuvres avec Mademoiselle de Cicé, laquelle est soeur ainée de l'Archevêque de Bordeaux et de rÉvéque d'Auxerre. Avec la pureté d'un ange du ciel , elle est d'uue charité sans égale et d'une humilité miraculeuse. 11 est superflu d'ajouter que c'est une personne de la plus haute sagesse et la plus parfaite raison (1). Nous nous réunissons tous les lundis pour nous concerter avec les Duchesses de Fleury, de Béthune et de Sully sur les bonnesœuvres de la semaine , et c'est M"® de Gicé qui est la trésorière de notre congrégation. M"^ Favereau , de l'hôtel de Fleury, se trouve chargée de la distribution de nos petites aumônes à domicile (et c'est encore une affaire de sept mille francs par mois) , mais nous nous sommes réservé les souffrances causées par la révolution , les calamités supérieures, on pourrait dire ; ainsi les prêtres condamnés à la déportation , les émigrés sans papiers et tous les autres proscrits sont les objets de notre sollicitude immédiate.
M^'* dé Gicé fit conduire chez moi, pendant la
{i ) Adélaïde-Emilie Champion de Gicé^ Mère temporelle dea Rëv. Pères Capucins de Paris , et Sœur da tiers-ordre de Satirt- François , morte en 1 800 , «gé de 76 ans. ( Nots de VtéU*)
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Quil du 5 au 6 décembre 4800 , un jeune émigré , gentilhomme breton et nommé de Limoêlan. Il est resté claquemuré dans Totre petit appartement à rhôtel de Créquy pendant plus de trois semaines, et je vous prie de ne pas oublier ceci.
Deux jours après». M' de Cicé me 6t demander place pour un gros Chanoine d^Auxerre à qui personne ne devait songer malgré qu'on eût mis sa (été à pricCy disait->il, et je pensai que ce devait être au rabais?.,. Mais à la réserve de votre chambre où se tenait le jeune émigré, toutes les autres pièces disponibles étai<^nt en réparations et remplies d!ouvriers matineux..
Je pensai que ce gros abbé ne devait pas courir grand risque , et je le fis reconduire, après son^pep^ chez M"<^ de Cicé, dans la rue Cassette, à côté de rhôtel Lecamus, et.porte. à porte avec la Princesse- Stéphanie-Louise de fiourbon-Conty-Montcaipzifi , qui passait toutes les nuits deui^ ou trois heuffe^a sonner de la trompe avec le pe|tit. Colibois. V.ous; savez? ce.joli petit piqueui joufflu, qui était le fiUQuK de votre mare. Elle avait débauché;, ce garQ?n(lii, Montcaima bien entendu) pour lui. fnîr^. doni^er du cor de chasse » et c'était up bruit djQDti jVIi"'' de Cicése coosolail* d'autant moins qu'il emp^ij^iàsespauvres émigrés de s'endormir. —lis n'ont qjii^ee tcmps-la de bon , disait-elle, et l'on dirait que Qçtte aventurière, est poussée par le démon pour les empêcher de fermer l'œil, et tes tourmenter?
Il est bon de vous dire à présent que le gros chanoine était si cruellement troublé par ce vacarme des trompes à l'hôtel Lecamus , qu'il ne voulut pas
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rester dans la rae Cassette, â raison de quoi M"* de €îcé l'envoya coucher che» M"* de Goayon de Beaufort , qui était de ses amies , et qui demeurait dans la rue Notre-Dame-des^Champs; (de sorte qu'il se promena toute la nuit par une gelée superbe). Il y partagea la cachette de M. Saint-Régent, chef de chouans du diocèse de Vannes. Vous ne Toos doutez certainement pas de ce qui va survenir i tous ces honnêtes gens? ils ne s'en doutaient pas plus que vous , et voici la nouvelle que nous apprîmes dans la matinée du 4 niv^.
Pendant la soirée précédente on avait tenté d'as^ aassîner le consul Buonaparte, au moyen d'un tonneau cerclé de fer et tout rempli de poudre , de baHes, de chevrotines, de clous et même de cailbox , lef uel avait fait explosion dans la rue Saint- Nicatse et qudqtêes mimites après le passage d'une voiture dans laquelle Buonaparte se rendait à l'Opéra . Cette explosion venait de coûter la vie àvingtndeux individus; cinquante-six autres personmes en étaient grièvement blessées , eicinq à six maisons de la rue Saint-Nicaise en sont restées dans un éiat dedégra»> dation prodigieux; la belle maison de la Comtesse de Feuillans surtout (4).
On commença par dire et publier que les aiiteure d'Un attentat si criminel' et si lâche, ne pouvaienlétnô que des montagnards, des terroristes*, des ti^es de 95, qui ne voulaient pas^ se laism^r dompter par cette main puissante et secourable qui leur avait
(4) Sor remplacement des maisons de la rue de Rivoli^ a»' 2, 4 cl 6.
SOUVENISS H
brisé les dents. Le ministre de la police en fit Tobjct d'un rapport qui ne laissait rien à désirer pour la vraisemblance et la véhémence. C'étaient d'anciens bonnets ronges et même des septembriseurs qui avaient exécuté ce crime. On en avait saisi plusieurs; on avait trouvésureux des preuves certaines de leur culpabilité dont ils étaient convenus, du reste; et notez que ce ministre de la police était le proconsul Fouché.
ff Ce ne sont pas lé , disait-il dans ce même rap- « port, des circonstances prévues par la sagesse des « lois , ce ne sont pas là de ces brigands contre les- « quels la justice et ses formes sont instituées, c'est 9 une guerre atroce qui ne peut être terminée qne « par une mesure de haute police extraordinaire , « et qu'en mettant ces hommes dangereux et in- « corrigibles, en surveillance hors du territoire « européen. »
C'est en conséquence de quoi cent trente jacobins furent désignés pour la déportation , et vous pensez bien qu'on les tria 9ur le volet parmi les ennemis du consulat et les détracteurs de Buonaparte.
Je ne fus pas étonnée d'apprendre que le C° Char^ lesse y autrefois le Prince Charles de Hesse-Rothem-^ bourg , avait encouru la disgrâce de son ancien ami Fouché de Nantes y et qu'il était compris dans cette mesure expiatoire.
On n'a plus jamais rien dit de ces autres buveur» de sang sur lesquels on avait trouvé des preuves de leur crime et qui en avaient fait l'aveu.
Aussitôt qne Buonaparte et son homme de la police eurent fait condamner a la déportation las
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cent trente jacobins qui les offusquaient de préfé-rence, on n'entendit plus reparler des montagnards et des terroristes à propos de la machine infernale, et le gouvernement changea de batterie pour en diriger l'effet et le profit d'un autre cAté. La transition fut si brusquement exécutée qu'il en résulta de l'incertitude à l'égard de la culpabilité des jacobins ; ensuite il arriva que Foucher se mit à débiter sur les royalistes absolument les mêmes choses qu'il avait publiées contre les autres, et du reste il est avéré, pour moi, que Buonaparte était déjà dans sa loge à l'Opéra , rue de Louvois , lorsque cette machine avait éclaté dans la rue Saint-Nicaise, au coin de la place du Carrousel ; ainsi vous voyez que le véritable auteur de ces machinations était plus dangereux pour les citoyens de Paris qu'il n'était mal intentionné contre la vie du conquérant de ta paix ; car en vérité, Buonaparte n'avait couru d'autre danger que celui de se tromper d'heure, ou celui de verser en voilure.
Tant il y eut de rouerie politique en tout ceci , qu'on se mit à faire la guerre aux royalistes et la chasse aux émigrés , avec une affectation d'ardeur où l'on démêlait aisément l'intention de faire prendre le change à l'opinion publique , et peut-être même au chef du gouvernement , car il est possible que Buonaparte ait été la dupe de Fouchéqui nourrissait une haine invétérée contre les prêtres et les nobles. Les prisons n'en furent pas moins encombrées que sous le régime de la Convention , et ces rigueurs consulaires atteignirent les personnes les plus pacifiques du monde. J*ai presque dit les plu«
instgoifiantes*, eii< songeant au Comie dé Gand , i M; GoUigoott du* Berthuiâ , à If ancien Éyéque de Viviers, et au Vtcomte de la Roohe^Aymoa., sur-» tout. Comment pourrait-on supposer, disais^e^^ nos auiis) que le gouvernement puisse 6tne de bonne foi danft cette aoeusation, quand on le voit donner dan» un système de précautions pareilles !
M. de Limoèian voulut absolumentsortirdechez moi pour aller se conceitteravec M. de Glosrivièrei qui était un de ses oncles, et il fut arrêté. IVf. Sailit- Régent J'avait étédherM*"** de Gouybn deBeaufort qui.fut conduite en prison , comme aussi toute sa fà* raille. M^® deCicé fut arrêtée sans qu'on pût aw>ir le* temps de négocier pour elle auprès du citoyen Pèquesf. On ne douta pas que je ne dusse être inquf^ée par la police, mais nos amis eurent Ja bonté d'agir en conséquence , et* je pense que Fabbé Desmarets, mon ancien chapelain , ne fut pas insensible à leurs sollicitations (4 );
Cependant , comme le ministre de la police avait besoin de trouver dés coupables , et comme il nous était impossible de préserver tous nos amis, le malheur voulut que ce f&t- précisément, du côté de cette bonne M*^ de Cicé que vint tomber l'inculpation du gottveniement sur le 5 nivôse, avec son tonneau, sa charrette et tous ses artiflees. Dans l'embarras
(1) Oo peut dire anjoard'hiii sans inconvéaient-, qa^àriiuir de Mme de Gréqoy, tes eonffrigiaimtes avaient ea la précautioi» dVmployer im moyen qai ne manq^it jamait ton effet danalet bureaaz de Fouché , lorsqoW pouvait s'y prendre 4 temps , cVst-à-dire avant Tenvoi du dossier chez le magistrat qui devait dresser Tacte dWcusatîon. (Note de VtdUem,)
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qu^oD avaUépittUTé pour fairo un. chois parmi loua ces incarcérés pour opinion royaliste, le malheur voulut aussi qu'^un de ces. bons émigrés qui logeaient alternativement chez M°^® de Gouyon de Beaufort. et chea Mh de Cicé, eût acheté mu pHiU ekofiittU, il y avait de cela cinq ou. six mois, à la vérité; mais on n'y regarda, pas de si proche, et voilà qui fjui trouvé suffisant pour établir un procès cpimiael cootne cas honnêtes personnes que je vops ai nommées.
Pourla parfaite régularité de mon. récit , je Vioos. dirai que M. Beuzelin , le gros^ Chanoine d'A^ifterj^ei ne s'était pas laissé surpnendre! Il avait eu- la parÀ* caution de s'habiller en flamme , pour aller se réfuf gter à rhôtel de Fleury (àquatre pas de chez M^* de Gouyon); il avait été rencontré par u^e patrouille, et c'était René Dupont qui l'escortait; U nou»a dit. que les hommes de la patrouille en avaient eu peur.
Figurez-vous nos angoisses en voyant cette chère M'^f de Gicé , la brebis du bon Dieu, qui se trou-* vait auK prises avec Baonaparteet.les juges desa chambre ardente , car on n'avait. pas voulu que la justice. ordinaire eût à se mêler du 5 nivôse, et vous pouvez: penser comment on avait composé ce tribur nal d'exception? Elle y fut admirablement bien d^ fendue par M<i.Bellard , qui. trouva moyen de faire pleurer toute cette populace irréligieuse et cette foule de gens sans entrailles , en leur paillant des vertus évangéliques et de la charité de sa cliente. llamoUit si. bien le cœur des juges qu'elle ne fut condamnée qu'à l'eiil à cent lieues de Paris. M™® de Gouyon fut renvoyée dans sa province apràs^ din-huift mois, de
prison , et ce furent nos deux malheureux Bretons
qui payèrent pour tout le monde.
Toutes les personnes qui suivirent le procès nous ont dit que la seule chose qu*on eût à leur reprocher était Facquisition d'une charrette, et moi qui savais que Saint-Régent ne l'avait achetée que pour transporter pendant la nuit le corps de son frère a la porte du cimetière detVaugirard , j'espérais toujours que Dieu lui serait en aide. C'est une révélation qu'il ne voulut pas faire , de peur de compromettre M. Duperron , notre juge de paix, chez qui ce pauvre jeune homme était mort. Il en fut ainsi de M. de Limoéian dont on ne savait pas le nom véritable et qu'on accusait d'avoir participé a la confection de la machine infernale^ tandis qu'il n'était pas sorti de chez moi depuis quinze jours , et qu'il n'avait vu pendant ce temps-iâ que l'Abbé de Clos* rivière et M'-^ de Cicé. Je me reproche toujours de n'avoir pas rompu la glace, de n'avoir pas été protester de son innocence en déclarant la vérité des faits à la face de ce tribunal ; mais j'avouerai humblement que je n'en eus pas le courage. Je me fis des illusions jusqu'au dernier moment. C'était cette charrette qui était le seul corps de délit. La condamnation ne pouvait reposer que sur l'identité prétendue de celle qui portait la machine avec cette autre charrette dont Saint-Régent s'était servi comme d'un corbillard et qui avait été revendue dix-huit francs par René Dupont!
— Non , disais-je , on n'écoutera pas ce paysan suborné , ce faux témoin qui vient reconnaître une charrette qu'il a vendue , il y a plus de six mois, et
dont les débris sont en morceaux de la longueur du doigt!
J'aurais pourtant dû m'inquiéter sur la différence qui se trouvait entre les rapports qui nous arrivaient directement de l'audience et la manière dont on arrangeait les débats dans tous les journaux, car il n'est pas une Gazette du temps qui n'ait dénaturé tontes les réponses de ce brave Saint-Régent , qui n'ait altéré toutes les paroles de Limoëlan (4) , et qui n'ait rendu compte de tout le reste du procès avec une infidélité monstrueuse!
Ils ont affronté le supplice et sont montés à l'échafaud sans vouloir se défendre; par un sentiment d'affection pour nous , par égard pour qui , notamment? pour me préserver, pour me garantir quelques mois d'une vie déjà si longue, d'une vie troublée désormais, par cette continuelle pensée de leur
grandeur d'âme et celle de ma faute Hélas I
c'était à nous à lutter de générosité contre ces généreux hommes , et je ne l'ai pas fait. Donnez la paix, Seigneur; donnez la paix du Ciel à ces hommes de bonne volontil Vous qui nous avez donné le précepte et l'exemple du sacrifice, 6 mon Dieu, pardonnesHDoi, vous qui connaissez Tamertume et l'hu* milité de mon repentir 1
(4) Léon-Thierry-Gharles Picot de LîmoSUn était le contio de celui qai fut compromis dans le procès de Georges Gadoudal, Il n^a pas été condamné sous son véritable nom , et ce ne fut pas h principale irrégularité de cette étrange procédure.
(NotedeVAuteur.)
CHAPITRE V
Lacaiie et portrait d^un ineomiii. — Quelques détailt fur Mlle d^Orléans. — Talent de cette princesse pour fkire des aquarelles.— Dédicace d'un outrage de S.A. R. —faut bruit relatif à son mariage avec na étraDger'.-^Lettre de Dumourier sur les Princes d'Orléans. — Émigration de Louis-Philippe et sa réception en Allemagne. — Son voyage à PAmérique et singulier désir exprimé par Pauteur. — Reoon* naisunoe et générosité de ce prince. — Inscription gravée sur son bras gauebe» etc.
Ity a par le- monde
no^ femme qui* lé' commit très' btefi>, parta bpaiie raÎBon que c'estelié qiiM'avatt élev'éf'tant^bîeiY ifoe mal? ) et voici comment elle en parlait pendtatleur émigration : — Il n'a rien de ce qui peut s'appeler esprit,, ni de ce qtui ressemble à: l'esprit,, muis ilest pourvu d^Une sorte d^intelHg^ce admirable t et c'est une intelligence particutièreà certaines bêtes. Il tient du lièvre et du renard. Aussitôt que son existence ou son avidité peuvent être en question, il devient d'une sagacité merveilleuse ; on ne le re-
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cpnnall pkis.; c'est tout un aiMi» hooimel c'est comme une curiosité d'histoire natarelle , un phé^ Qomëne I enfio c'est un animal qui possède au plus haut degré l'instinct de sa conservation , et pourtant son existence n'est pas ce qu'il a de plus cher au mon4e; et je crois, Dieu me pardonne, qu'il serait capote d'exposer et de sacrifier sa vie pour conserver son argent. .•••••••.
M""® la Duchesse d'Orléans était cruellement tourmentée pour Mademoiselle sa fille, et surtout depuis qu'il était question de son mariage avec un citoyen de Hambourg ; è la vérité, c'était un banquier riche à millions , et je crois bien que , sans M"*® la Princesse deConty qui en avertit le Roi notre maître , qui en ^rivit à l'Empereur d'Allemagne , lequel en fit écrire aux autorités de cette ville Anséatique, c'étaiiune affaire faite ! Il parait que ]VP« df Orléans est amplement dotée de ce qui s'appelle aujourd'hui de la grâce et du talent. Sa girâce consiste particulièrement a parler au travers de sesi dents sans les desserrer, ce qui produit une petite sorte de sifflement, rempli de charmes ( à la manière' du Serpenlin^YecI). Son talent con3i8te principalement à faire des lavis, el la gravure a reproduit poun nous une
ingénieuse coaipoeition de cette princesse. C*était sûrement dans l'intention de populariser sa personne et peut-être sa famille , sous le triple rapport du patriotisme , du talent et de la simplicité I Vous verrez que ce bel œuvre est un pâle dessin ^^ composé d'une touffe de pensées jaunes , accompagnées d'un petit rameau de chêne avec une branche de je ne sais pas quoi. Le rameau civique et les pensées se trouvent réunis par un ruban tricolore , et voici l'inscription de cette allégorie :
Don d'Amitié a la Citotennb Péthior.
Adèle Égalité.
Avis de l'Éditeur, — On avait ea soin défaire copier la gravure enluminée de ce dessin quW devait ajouter aux Pièce$ justificatives, mais comme cet ouvrage et son éditeur ne jouissent d'aucune faveur auprès du gouvernement , on a cru devoir ajourner cette publication lithographique. On nous a fait craindre que les lois de septembre ne fussent applicables à la reproduction de cette innocente image.
Je vous dirai qu'en passant par Francfort , le génériil Dumourier y fit une déclaration, en date du 20 avril 4795 , et qu'il a signé cette déclaration dont l'original est conservé dans les archives du cabinet austro-germanique. En voici la copie, comme je la tiens du Baron de Breteuil :
« Ayant appris qu'on avait élevé quelques soop- « çons sur mes intentions, d'après une prétendue c liaison qu'on dit exister entre moi et Philippe
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d^OrléanSy Prince fran^îs, connu sous le nom d'Égalité ; jaloux de conserver l'estime dont je reçois chaque jour les preuves les plus honorables, je m'empresse de déclarer que j'ignore s'il existe réellement une faction d'Orléans ; que je n'ai jamais eu aucune liaison avec le Prince qu'on en suppose le chef, ou qui en est le prétexte ; que je ne l'ai jamais estimé , et que depuis Tépoque fu* nette où il a déchiré les liens du sang et manqué à toutes les lois connues, mon mépris s'est changé pour lui en une aversion légitime qui ne me laisse que le désir de le savoir livré à la sévérité des lois. .
« Quant à ses enfans , ils ont servi leur patrie dans les armées que je commandais, sans jamais montrer d'ambition. J'ai une grande amitié pour Fainé; je crois être sûr que, loin de jamais aspirer à monter sur le trône de France , il fuirait au contraire au bout de l'univers plutôt que de s'y Toir forcé. Au reste, je déclare que, si d'après les crimes de son père, ou par les atroces manœuvres des factieux, il se trouvait dans le cas de balancer entre les vertus qu'il a montrées jusqu'à présent, et la bassesse de profiter de l'horrible catastrophe qui a mis toute l'Europe en deuil, et qu'alors l'ambition l'aveuglât au point de prétendre â la couronne , je lui vouerais une haine éternelle, et j'aurais pour lui le même mépris que j'ai pour son père.
DUH0UBIEZ(4)* (I) Cette dëcliratioo a été insérée dam lei joarnaux alk-
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M"^ la^ Duchesse d'Orléans m?éorivaît done le plus souvent pdssible , et se trouvait dans une inquiétude continuelle à régarddé touS'Ses enfans. Je TOUS ai déjà dit que le général Égtrfité, son fils, aTait> fini par s'esquiyer de rarmoe de là république, afind'émigrer ; et yous pouvez supposer comment il fut^ accueilli par les souverains germaniques et les émigrés français (1). On avait écrit à M"'« la Dudiesse' de Bourbon qu'il s'était fait maître dféeriture' en* Suisse ; et l*on a dit quelque temps après qu-il était allé s'établir a rAmérique anglaise, où je ne doutepas qu'il ne se marie convenablement* avec quelque républicaine de New-York ou de New-Jersey. Qu?ily reste, en paix avec sa bonne conscience I en paix avec les colons et les indigènea, avec les Padoukas, lesNaquintocheaet les Chicfaakas, mais qu'il y reste I. On as&ure. qu'il est déjà tatoué comme un Algonquin, et qu'il a gravé sur son avaot-^ras gauche, et dans le bel ordre ci.,
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manda de cette époipie, et même diras pldeieun fouillés françtiieii, optamoient U Journal 40. Barù du 16 mii 4795.
{NoUdjB l'Éditeur,).
(4.) Le 4.ayril 4793,^ aa moment od Damourif»» suivi du. général Louis-Philippe-Égalité , allait chercher un asile dans le camp autrichien , près de Péruwels , le 2<» bataillon de PYbnne les poursuivait .à oovps de fusil.
Arrivés au bord de TEscaut , les fugitifs allaient être atteints parle bataillon et massacrés sans pitié, quand une batetièi» ,
DE LÀ MARQUISE MS CRËQtlY, m
Ceroardine Dehonrt, touchée âe leur daqger M -«lit caleoler celai quVile courait elle-même , vint les passer dans sa barqno qui fut kieDtôt après coulée à fond.
Les journaui du département dn Nord ont appris que Bernardine Dehonrt vit encore an Gbfttean4Mhbaye. Octogénaire et pauvre , elle a adressé plnsieors pétitions an roi des Français ; ces pétitions sont restées sans réponse. Enfin , en 4854, et grAce k des protections puissantes, elle a obtenu un secours de 'OENT CINQUANTE FRANCS î
Comprend-on que certaines gpns puissent accuser Ltfuis- Philippe de n'être ni lecooaaissant , ni généreui ¥
(NotB de VtdiMK)
CHAPITRE VI
Le commandant Sébaftiani. — Histoire de ton be^n coup àe Mbre. — Histoire de sa balle (de plomb). — ^Histoire des «ums du Consul, et réponse que loi £ûtM»e Récamifr. — M»' de Slaêl ans Toileries. — Sa réception par Buonaparte. •— La pie Toleose et la pie séditieuse. — Le Gommandcar de Dolomieu. — Mot de Buonaparte à son sujet. — Los salons du quartier d^Antin. — Politesse d'un fournisseur. — Les meubles ï la romaine et les prénoms recherches. — L'ennui de l'antique et prérision du gothique. — Pascal et Molière. —Les Defises.— -Emblèmes figurés. — Allégories des anciens. — - Derises héraldiques. ^ Devises personnelles , anciennes et modernes.
Vous pouvez penser que je yis bien loin de ce qu'on peut appeler le monde, et que je m'en tiens le plus loin possible. Ce qui m'avertit surtout que le temps va me manquer, ou plutôt que je vais manquer au temps, car ce n'est pas lui qui m'aura fait défaut ; ce qui doit m'annoncer que je m'en vas (pour vous parler en gros mots et vous écrire en grosses lettres) , c'est que je ne suis presque plus choquée du ridicule. La susceptibilité de mon esprit, qu'on trouvait si poinliileusement inrisive, est toul-à-fait émoussée. Il me semble que je n'ai plus le bon goût? il ne me reste plus que le bon sens , c'est-à-dire un sentiment d'horreur pour le vice et d'attrait pour la
SOUVENIRS DE LA MARQUISE DE GRÉQUY. Ji/S Terlu. Enfin je ne suis presque pi as sensible à f ien , si ce n'est au sentiment du malheur des autres ou de leur affection pour moi , car sous ce rapport-là , je ne me décrépiterai point, grâce à Dieu! Je n'ai point abusé de ma faculté d'aimer; le ciel est juste! mon bon cœur ne faillira pas , et je mourrai toute en vie, de ce côté-là.
Je ne suis presque pas choquée de tout ce qu'on répète sur la femme du général Lefè?re , et je tous assure qu'à l'exception de ce que les jeunes gens nous rapportent d'un officier corse appelé Sébastian!, je n'entends plus rien citer qui soit yéritablement divertissant. H a , disent-ils , la prétention d'être le parent des Buonapartéqui le renient , et quand onenparle à la mère Buonaparté comme de leur cousin , sa gorge en enfle de colère. — Il est fils d'un paysan qui fa* briquait et vendait des cuveaux , des souricières et des balais, dit-elle, alla Poiia-d'AmjmgnanoIlI et vous conviendrez qu'il faut être bien abandonné de son bon ange et du bon Dieu pour en être réduit a se raccrocher à la famille Buonaparté. Il est toujours, A l'égard de son prétendu cousin le fki montre y dans un état d'adoration perpétuelle : c'est le thuriféraire du consulat; mais il parait qu'il existe encore assez de gens d'esprit pour se moquer de lui?
Onm'a rapporté qu'en entrant dans le salon d'une aimable et charmante personne appelée M™« Récamier, ledit officier s'était mis à crier avec un ton fanatique : — Le premier eonseula des mains seuparbesl — Ah ! Commandant , lui dit la maltresse de la maison , ne parlons pas politique ! Vous savez quelles sont nos convention!»?
.On dit qu^il a raconté dans le même salon qu'a je ne sais quelle bataille , il avait reçu dans le bras droit un coup de lance si rudement appliqué, que son sabre en était tombé de sa main !
— Ceci n'était rien , comme vous devez bien penser? a-t-il ajouté d'un air d'héroïsme, mais ce qui m'a le plus choqué , c'est que l'impertinent qui s'attaquait à moi , s'en vint tout aussitôt me tirer au milieu de la figure un coup de pistolet à bout-portant ! Après avoir jeté les yeux autour de lui,
le commandant eut la précaution d'ajouter : — Heureusement pour moi qu'il avaii oublié d'y mettre des balles
— J'espère bien , mon ami , lui dit je ne sais quel autre officier qui se trouvait là, que c'esl la première et la dernière impertinence dont tu ne te sois pas vengé?
•— Qu'appelez- vous dont je ne me sois pas vengé? répUqua-t-il en jetant des regards terribles, sur toutes les femmes de la compagnie, — je ki ai passé mon
sabre au travers du corps l — Il ne faut pas vous
imaginer, continua M. Sébastiani, que parce que l'on a réçeu une brillante éducation conforme à aa naissance , et parce que l'on a des élégantes manières , on soit une muscadin et voilà toute! Ailes >, colonel , allez écouter tou6 les officiers et les soldats de mon régiment , ils disent toujours entre eux : -— Le commandant Sébastiani est une bien joli garçoOi, c'est vrai; mais il est si braâvel. ......
Cette maison de M<"® Récamier est l'hôtel de Luxembourg ou l'hôtel de Créquy de ce temps-d. On dit que cette élégante jeune femme est d'«
DE LA MARQUISE DE GAËQUY. 10& politesse parfaite et de la société la plus sûre ; mais il paratt qu'elle a beau faire et qu'elle ne~ saurait arrêter les aTalancfaes et les torrens de moqueries qui «e précipitent continuellement sur le commandant Sébastian!. On prétend qu'elle en gémit, en disant: — Mon Dieu, que je yous remercie de ne pas être moqueuse ! Comment peut-on trouveir du plaisir à dénigrer Je vous assure que M. Sébastian! n'est pas si ridicule! — Et puis c'est
qu'il est si braâye! lui répondent les auditeurs , sur lesquels on ne peut rien gagner au profit de ce commandant.
Je n'entends parler depuis deux mois que du commandant Sébastiani^ dont je ne saurais me re* fuser à vous dire encore une histoire. Celle-ci me parait la plus belle , mais ce sera la dernière , et je vous en réponds , car on n'en finirait pas.
Tandis que Buonaparté faisait la guerre en Italie, son noble et ▼aleureux cousin s'y trouvait dans une bonne maison par billet de logement. 11 paratt qu'il avait été blessé dans la dernière campagne , ou pour mieux dire, il n'y paraissait pas, mais on n'en fut pas moins ébloui par le récit de tout ce qu'il avait fait d'éclatant , et Ton n'en fut pas moins touché de tout ce qu'il avait dû souffrir par suite de sa blessure. Vous pouvez imaginer quelle était l'émotion de certaines femmes sensibles , lorsqu'il leur faisait voir et palper la balle dont il avait été blessé et qu'il portait continuellement dans la poche de son gilet. C'est une cérémonie qui se renouvelait régulièrement tous les matins dans cette maison où logeait le commandant , et la même eérémonie se reproduisait IX. 7
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tous les soirs dans celui des salons où la noblesse du pays tenait ses assemblées à tour de rôle. La balle de M. Sébastian! faisait le tour du cercle, et comme de juste y elle finissait toujours par revenir au brave commandant qui la remettait bravement dans la poche de son gilet jusqu'au lendemain matin.
Ces choses-là s'exécutèrent avec une complaisance et une régularité réciproques pendant une quinzaine de jours ; mais il survint un malencontreux officier français qui s'avisa d'arrêter, comme on dit, la balle au bond , et au lieu de la faire passer à sa voisine qui ne l'avait peut-être pas vue plus de sept à huit fois , il eut la malicieuse fantaisie de la laisser tomber et de la garder dans le fond de son chapeau.
— Voilà , dit-il à l'oreille de sa voisine, une balle qui devait commencer a vous ennuyer, mais je veuK mourir si vous la revoyez jamais I. . .
Jugez quelle fut la surprise de la compagnie en voyant le lendemain ressortir du gilet et reparaître dans la main du commandant Sébastian! une balle de pareil calibre ! On imagina d'abord qu'il avait eu connaissance de Tespièglerie de la veille, et qu'il avait exigé la restitution de sa balle, afin de pou* voir continuer ses démonstrations héroïques avec l'assistance et le témoignage de ce formidable projectile; mais comme la même expérience a fini par être renouvelée jusqu'à trois fois , vous en conclurez ce qui vous plaira? Je ne m'en mêlerai point.
Je dois conclure de tout ce que j'entends, car je ne vois presque plus rien hors de mon enclos , que les coutumes et les habitudes de la vie sociale sont toutes changées. On dine à quatre heures, et Ton
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boit du thé par iA^dessus. Les femmes ne s'embrassen t plus y elles ne se lèvent pour saluer personne et ne se reconduisent pas. On dit que M"""" de Luynes a reçu le citoyen Talleyrand chez elle, et que M"^^ d*A(bert s'est mise à le reconduire pendant que sa beilesŒur était à sa table de jeu. H a bien vu la malice et n'a rien dit de peur de s'attirer quelque momei^ yneur et quelque déclaration sur la convenance et l'usage d'accompagner un évéque jusqu'à la première porte. — Vous nous quittez bien vite , avait-il dit la veille à M®* du Bourg-Crômot : — Comme il faut faire son salut , je vais au salut. — Vous dites que vous allez au salut? — Oui, Monseigneur !
Les temps sont tellement changés que si j'avais le plaisir et Vavtmtage d'aller faire une visite à Hlme inguerlot , son mari ne me reconduirait certainement pas jusqu'à mon carosse. Quand la vieille femme du procureur Moreau venait me quêter pour son œuvre des en fans-trouvés , M. de Créquy l'accompagnait toujours, chapeau bas , jusqu'à sa voiture de louage, et votre grand-père était un homme d'une antre étoffe qu'un fournisseur. Si je vous ai parlé de cet Inguerlot, c'est parce qu'en recevant dans son cabinet la Duchesse de Choiseul et la Princesse d'Hénin (qui avaient à lui parler d'affaires) , il ne s'était seulement pas soulevé de son siège !
Vous pouvez bien supposer que, dans un temps pareil à celui-ci, M'"^ de Staél ne saurait manquer à ^ faire de fête. La première chose qu'elle a faite après l'ascension de Buonaparte au consulat, c^est de lui avoir fait dire que le peuple français redevail douze cent mille livres à la jfamille Necker, et que
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s'il Youlail lui faire payer celte petite somme a?ee les intérêts depuis -1794, elle était toute prête à lui consacrer sa voix, sa plume éloquente et toutes les facultés de son génie.
Il parait que le consul Buonaparté n'a pas jugé que les avantages de cette proposition fussent de son côté; il a refusé de souscrire à cet engagement réciproque, et M">^ de Staél a touIu s'en expliquer directement avec le premier consul, qui lui a fait la malice de la recevoir en grande compagnie dans le salon de sa femme.
— Madame de Siaèïy lui a-t-il dit avec un ton de familiarité sérieuse et perfide : je mis bien aise que vous ayez désiré me cotmaUre.
Vous êies encore plus beik ei fhts gracteuse que je ne croyais.
Combien avez-vous d'enfam ?
Lis avez-vous nourris ?
Avez-vous des vignes à Coppeé?
Avez-vous été voir la pie voleuse F
On dit que nous av^ns à Paris la pie séditieuse* . .
Ht du reste, pas un mot de politique ou d'accom*modement financier. M°** de Staël e^^t dans une ir* ritation formidable, et je ne sais pas à qui va rester la victoire entre ces deux puissances de la révolution? Dans tous les cas je ne fais aucun vœu pour M"*® de Staël : nous avons joui de ses premières œuvres et je connais déjà son savoir-faire ! — Cou* vmezy M'"® ta Baronne, convenez avec moi, qu'en fait de tentatives de réforme sociale et de felicHé publique, lui disait M. Bergasse avec son ton discret et aïodéréy vous na/vez pa» la main heureuis!,...
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Une des personnes que Buonaparte abhorré le plus (el le mieoX) à mon avjB.; c est le Commandeur de Dolomieu', cet infâme savant, qui lui a livré Tlle de Malle. Buonaparlé disait l'autre jour à M. de Narboone que, s'il n'y ayan eu personne dans la ville el la citadelle de Malte pour lui en faire ouvrir les portes^: il n'aurait jamais pu trouver moyen d'y pénétrer. lie minéralogiste Dolomieu n'en a eu pour sa récompense et sa trahison qu'une pension de mille franeSi II avait autrefois la prétention d'èlre votre pareni; mais feu M. de Créquy disait à cela que le seul rapport qu'il y eût entre vous autres et ces Baaphinoisy dont le nom de famille est Gratet, c'est qu'ils avaient été ennoblis par le Connétable de Lesdiguières. (En vert» de ses grandes-patentes). Il parait que les Dolomieu se sont fait reconnaltrB comme parenspar Messieurs de Gratet du Bouchage, et c'est une sorte de complaisance que je ne saurais approuver.
On nous parle aussi d'un AbbédeBrogtie qui s'était fait présenter à Buonaparte, et qui vient d'encourir sa disgrâce a propos d'une peHie église dont il aurait voulu que le gouvernement français le reconnût pour direeteur. On dit que Buonaiparte lui a répondu : CUogm, je ne neotmaii en France en faU de dtrMens, fÊt de$ eaJUioHquef et^ des pro^estans. J? n'y a pas aeeez de rdigiùn dans câ paye^paur en faire une tromème.
Je crofe vdus avoir dit que tes Broglio ou Debroglio, ce qui veut dire Duênûidiny en patois du comté de Nice, étaient venus chercher fortune en France, ofr'ils ontMBni parse trouver dans une situation bien ditTérente de ceMeoè la maison de Savoie les aurait
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laissés dans leur pays. Il est à remnrquer qiriis «e sont transmis et qu'ils ont conservé sans aucune altération le caractère niçard , avec toutes ses subtillités et sa gaucherie , ses prétentions au savoir-faire , l'amour du parlage et celui des manœuvres embrouillées. M"*® de Goislin disait toujours qu'aussitôt qu'un Broglie intervient dans une affaire, il en résulte infailliblement des imbroglio qui finiront par un embrouillamini désastreux.
Ce sont les gens du monde les plus difficiles à satisfaire, les plus suffisans, les plus didactiques , les plusoutra[jettsement péduntesques et les plus ennuyeux surtout ! Il est singulier qu'ils n'aient jamais pu prendre le caractère français, et ce qu'il y a d'inexplicable dans cette famille piémontaise , c'est que toutes les femmes et les filles y ont un caractère et des habitudes absolument opposés à celui de leurs parens masculins , qui sont restés de véritables pro* vençaux-niçards.
Quant aux salons du quartier d'Antin , où les jacobins défroqués et les nouveaux enrichis se donnent des bals qui doivent sentir encore une odeur de carnage et de boucherie, il parait que ce sont des chambres tendues en drap rouge avec de$ brodures noires^ ornées de caryatides et de statues bronzées (sans feuilles devigneji, et garnies de meu* blés romains en bois d'acajou du plus lourdement sévère et du plus triste dessin. Toutcela n'est éclairé que par des ïarnpes, au lieu de bougies, ce qui peut être fort économique et ce qui doit être fort malsain. Toutes les femmes y sont coiffées à la grecque avec des repMiri et des tire-bouchons qui découlent
A^kiuile aiUiqui. Elles ont presque toutes des coHiers rcuges, ce qui dénote encore aujourd'hui des opinions ou des prétentions à la victime j et ce qui devrait donner un ressouvenir affreux... Elles ont des robes à la grecque et des tuniques à la grecque ; les bas de robe brodé en noir sur fond rouge, les tuniques brodées en rouge sur fond blanc, et plus souvent en laine qu^en soie. On dirait que le Musée des antiques aurait été formé pour Tinstruction des couturières et des coiffeurs? Je vous ai déjà dit que les femmes avaient repris l'usage des sacs a ouvrage, que les antiquaires appellent réticules, attendu que ceux des dames romaines étaient formés en filet de réseau ; mais les bourgeoises qui les portent disent toujours des ridicules y et ceci me fait rire (a part-moi s'entend, car on ne me surpendra guère à pédantiser).
Je vous dirai pourtant que les décorateurs à l'antique emploient continuellement la p<Uère, et que les tapissiers les appellent des pâier ; enfin les méan^ dres s'appellent des grecques, et tous les petits des* sins noir et blanc (comme en pourrait faire Adèle Égalité) s'appellent des camées, sans distinction. Lorsque j'étudiais Vitruve à l'âbbaye de Montvilliers, et que j'y lisais le père Montfaucon, je ne m'attendais guère à m'en escrimer contre les bourgeoises et les boutiquiers de Paris, au bout de 88 ans.
Dans Tordre matériel , ainsi que dans l'ordre politique, la république a démoli beaucoup de belles choses, et n'a rien édifié qui ne soit misérable; on me dira sûrement que sa mission se bornait à détruire , mais il est à remarquer combien toutes les
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mesquin (>l).
Il but sans doute, et sous peine de barbarie^ re»* ter soumis aux prescriptions de l'archttectare anti-* que I pour le calcut des masses et des lignes , les profils de règle et toute la partie des ornemens qui marquent r ardre; mais pour le reste, il devrait être permis d*étre comporile en architecture , el suivant la remarque de Politien , l'affectation d'atticisme est plutôt la preuve de la stérilité que de la sévérité du goût. En effet, que peuvent signifier sur des monumens français la couronne Vallaire oa rObsidionale ; le bouclier Perse et VÀ^ergiUinm, surtout ! Est-ce qu'un pareil ustensile est en rapport avec la croyance ou les coutumes de notre pays? Si les artistes grecs ont employé des objets de latrie comme ornemens , c'était parce qu?ils en voyaient faire un usage habituel , et que la partie la plus vulgaire du peuple en connaissait l'emploi : en outre , ils avaient le bon goût d'accorder la décoration des murs avec la destination des lieux , et je ne sache pas qu'un sculpteur antique ait jamais placé des Prœferumli ni des Liiui sur la fsçade de sa petite maison.
Quand la révolution sera finie , car il est visible qu'elle tourne à la mort, ne pourrait-on pas, avec les attributs du christianisme , avec les marques dé la dignité royale , avec toutes celles de nos dUstinc-
(t) Il ne reste plus d^autres constructions de cette cpo<|ae que la petite rue des Coionnes aupi-ès de Ifr place de la Bonne.
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tions modernes enfin , remplacer avec intelligence et suivant les lieux , les pipeaux , les hiboux et Fine-' fitable patère des frises grecques? Il me semble que le Ciboire et TOstensoir de nos tabernacles , que l'Oriflamme et la Couronne royale , la Mitre> la Croix latine, leCasque etTEcu français n'ont pas un proGI moins noble et moins gracieux que les bucrânes, les chouettes et les pieds de chevreau des entablemens doriques ? Mais les architectes français ne veulent jamais sortir d'une imitation servile, et toutes les décorations qu'ils appliquent à nos édifices ne sont pas mieux d'accord avec la religion de leur pays qu'avec les habitudes de leur temps et les nécessités de notre climat.
Je vous dirai qu'au temps de la renaissance, et du temps de Louis Xlil encore, en savait tirer bon parti des insignes nobiliaires pour tout ce qui s'appelle if^cort* On y composait très-bien et tout sim- I^ement (conune vous le verrez au château de Canaple9), un dessus de porte, par exemple, avec la plaque du St-Esprit, riobement ciselée, bien appliquée, sur un fond de velours vert, en rappel du manteau de l'ordre, et noblement encadrée dans son imposte garni de fleurs-de-lis d'or. Il me semble que rien ne saurait être plus convenable et d'un meilleur effist pour une chambre du dais, ou dans toute autre salte d'apparat.
Si j'entreprenais de vous détailler tout le parti que j'ai vu tirer des armoiries pour la décoration, j'en serais plus fatiguée que vous n'en séries ennuyé, ce me semble; et quand vovs serei en paisible possession de vos beaux châteaux, c'est un article de mes
souyenirs et de mes enseigoemens que je recommande a votre méditation. Quand une famille est en sécurité dans sa dignité, ces ornemens-là produisent plus d'effet et font une meilleure impression que TOUS ne le croiriez sur les personnes que Ton reçoit et sur les enfans qu'on élève.
« 0 vous y qui gouvernez notre triste patrie,
« Qu^il ne soit plus parlé des Grecs , je vous supplie 1
M Ils ne sauraient prétendre k de nouveaux succès.
« Vous serait-il égal de nous parler français? m
H me semble qu'on est déjà rassasié des charmes de l'antique; le moyen âge a Tair de nous arriver à pas de loup, comme il a déjà fait une fois au temps de la décadence et du règne de Constantin. J'ai déjà TU des panneaux de voiture et des empreintes de cachet avec des lettres gothiques J'ai le pressentiment du gothique, et je crois que nous allons retomber dans le naïf et le Jean-Baif ; mais comme le penchant de la mode est toujours glissant, comme le besoin du changement sera la maladie des temps futurs, vous passerez par la renaissance avant d'en revenir au temps du grand Roi pour les costumes; car je ne doute pas que votre femme ne se fasse coif-* fera la Mancini ; j'espère bien que vous en arriverez ensuite aux modes de ma jeunesse ; j'ai la satisfaction de penser que vous vivrez dans mon jeune temps; et je vous attends là !
Faites-moi le plaisir de vous moquer alors de ces pauvres gens du consulat qui n'avaient sous la main que des morceaux de bois d'acajou (dont j'ai l'hor*
reorl ) et qui ne s'asseyaient que sur des meubles incommodes^ parce qu'ils étaient à la mode.
Cette propension yers le gothique est assez natu<relle après la satiété des Pubiicola Cfaaussard , des Iphigénie Martin, des chaises curules et des bonnets phrygiens, surtout ; car, en vérité, la persistance à se coiffer du bonnet rouge aurait excédé la patience humaine I
Le temps des Céphyse et des Anligone est donc passé. On dirait quMI est déjà loin de nous (pour la mode), et Ton peut juger combien les esprits sont en voie rétrograde , en observant les prénoms qu'on donne aux enfans. Ecoutez ce petit dialogue de votre grand'mëre avec M""® Caristie, 6a locataire de la rue de Meslay
— Ah ! mon Dieu, oui ! Madame , et je ne veux pas lui donner un nom païen. J'ai déjà ma fille aînée qui s'appelle Amalthée , parce que c'est le nom de la chèvre qui avait nourri Jupiter, à ce que disait son parrain, M. Dacier! Jugez le beau plaisir pour nous que cette chèvre-là soit la patrone de notre chère petite? Aussi mon mari m'a dit , mon Dieu ! si Madame la Marquise, qui est si bonne pour nous et qui a tant d'esprit , voulait bien être sa marraine , je suis bien sûr qu'elle lui donnerait un nom si distingué, que tout le monde en aurait jalousie, de ce nom-là!
— Madame Caristie , je ne peux pas tenir votre enfant, je suis trop âgée pour le soigner dans son éducation religieuse, ainsi que j'en prendrais l'engagement sur les fonts de baptême. C'est une obligation que j'ai toujours remplie avec une fidélité
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consciencieuse ; aussi vous dirai-je , en rendant grâce à Dieu , que le ciel m^en a bénie , car il n'est pas un de mes fiUots qui n'ait bien tourné.
T- Mais, c'est une raison de plus, Madame, et je fOus en supplie !
— C'est une chose impossible — * Et puis la
loi de 94- au sujet des marraines et des parrains n'est pas rapportée : elle est encore en pleine yiguenr ; et si j'allais vivre jusqu'à cent vingt ans , peut-être qu'on viendrait me remettre en prison parce que mon filleul aurait déserté?
— Ahl Madame , ce que tout le monde désire , c'est que vous parveniez Jusque là; mais si c'est une fille, dont J'accouche?
— Eh bien , si c'est une fille , avez-vous quelque dévotion de préférence? Avez-vou6 un nom de prédilection pour elle?
— Oh oui l j'en ai deux ou trois qui ne me sortent pas de la tète; mais avant d'en parler à M. Ga« ristie..^.» — Je suis persuadée que si je loi disais : Madame de Créquy les approuve, il les trouverait charmans! J'avais pensé, par exemple, à Blanche? *^ Blanche
— Oh I je vous entends bien , mais c'est qu'il y a déjà Blanche de Castille , Blanche d'Aquitaine et Blanche de Navarre ; c'est un nom de Princesse qui pourrait vous donner un faux air de prétention vaniteuse ou d'ambition
— D'ailleurs M. Caristie n'a pas voulu entendre parler de Blanche , en disant qu'elle serait peut-être noire comme une taupe?
— Voilà ce qui pourrait bien arriver : puisque
toutes les Rose sont vertes comme des , feuilles de chou; les Désirée font horreur; les Bonne égratignent et mordent tout le monde; les Félicité périssent sur un échafaud ; les Perpétue meurent de la coqueluche ; les Céleste sont des créatures infernales ;
les Angélique font des pactes arec le diable et
les Modeste donc ? Ah, les Modeste ! n^en parlons pas !
— Madame, à présent je penserais, si vous mv
permettiez de vous le dire , à Urgelle , a Yseult
ou à Urgande..... Et j'aimerais assez pour mon ûb Enguerrand, Tancrède ou Raoul.
— Allons donc, la fée Urgelle qui n'est brin belh Tseutt-aux-blanches-mains , et Urgande^ta^déconnut On vous en ferait des ravauderies à n'en pas finir. Enguerrand Caristie , si vous voulez ; il aurait le désagrément d'avoir Enguerrand de Marigny pour homonyme... Mais je trouve que Tancrède est un nom de chevalerie bien étincejant et bien empanaché! Ne songez donc pas à Raoul deCréquy; laissez-le dormir en paix dans son église d'Ay relies , avec son lion sous les pieds. Pourquoi voulez-vous braconner sur les terres de Messieurs de Créquy ?...
— Ah! je vous assure bien que je ne prétendais pas
— Mais, je vous assure bien que cela revient au même. Quand on n'a pas eu dans sa famille un nom de baptême attitré , je n'aime pas qu'on aille en chercher dans les traditions ou les généalogies des autres. Si vous n'êtes pas en droit de vous faire appeler Lothaire ou Lancelot , et si vous voulez des noms euphoniques , il v en a tant d'autres ; et pour-
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quoi ne pensez-vous pas à Louis , Valentin, Samuel ou Raphaël? Si vous accouchez d'une Glle, à qui vous vouliez donner un nom distingué, appelez-lu Geneviève; et si c'est d'un garçon, Denys, Germain, llemy, Landry, Séverîn, Sulpice, ou Merry. Laissez-nous les Foulque et les Jocelyn : ne cherchez pas vos noms dans les Chroniques , et prenez-en dans les Litanies, Il n'est rien de si joli pour un enfant de Paris que de porter un nom de légende gauloise, et surtout du diocèse de Paris. Un villageois Breton qui s'appelle Maclou , une Tourangelle qui s'appelle Martine, ne sont point ridicules, et j'approuve beaucoup les Espagnols qui ne prennent jamais d'autres patrons que les saints de leur calendrier. Les paysans sont comme les princes, ils ne portent que des prénoms nationaux, et dansées noms des paysans , je trouve toujours une grâce charmante avec je ne sais quoi de respectable , en ce que ces pauvres gens qui les portent en sont rattachés à quelque chose d'anciennement local et desolariégoj comme disent les Castillans. On dirait qu'ils ne datent pas d'hier? Comme vous êtes une femme de bon sens, je vous dirai que je ne puis souffrir les petites filles qui s'appellent Fanny, et que lorsque je vois des garçons (Français bien entendu) à qui l'on a donné les noms étrangers d'Alfred ,, Edouard , Fernand , Gustave , et Frederick snriouil je prends leurs parens en aversion.
Je vous avouerai , mon fils , que j'ai fini par céder aux instances de M°^« Caristie que j'aime beaucoup. II a fallu composer avec l'exigence de l'Électeur de Saxe , mon compère , qui s'appelle Auguste ;
ainsi notre filleul s'appelle Auguste-René-Victor. 11 en résulte une sorte de jeu de mots qui me déplaît beaucoup; mais je recommande incessamment qn^on ait soin de Télever de manière à ce qu'il ne s'entende jamais dire — Auguste Garistie, va te faire sucre (4)!
M. de Lalandë vient de faire paraître un dictionnaire des Athées qui devrait être brûlé par la main du bourreau, et il a dit hier à M. de Pougens que, si j'étais déjà morte , il n'aurait pas manqué de m'inscrire parmi ses Athées , ce qui suffira pour vous donner une idée de la véracité de son livre. La tendance actuelle serait plutôt déiste que matérialiste , ou plutôt , les gens de ce temps-ci ne sont rien du tout. Ils lisent encore Voltaire , et c'est là qu'ils apprennent ce qu'ils doivent penser de la religion chrétienne.
Il est à remarquer que, parmi nos bons écrivains du xvii*^ siècle, les deux auteurs de prédilection du siècle philosophique ont toujours été Molière et Pascal. H se trouve encore aujourd'hui que les Lettres Provinciales et Tartuffe sont les deux ouvrages les plus goûtés du public, et pour cause. Les Lettres Provinciales ne sont qu'un tissu de mensonges , et l'on pourrait dire que le chef-d'œuvre de la théologie de Port-Royal est un crime. Tartuffe est visiblement dicté par un sentiment d'hostilité contre la religion;
(4) Nous avons sous les yeux une carte de visite, imprimrp, qui porte le nom de M. AuGUSTB GARISTIE, rue Notre>Daniedes-Victoires , n» 49^ ce qui s'accorde parfaiferaent avec l'Alinanach des 25 mille adresses , page 96. {Note du libraire'édU. )
haine masquée , mais à laquelle les impies et le public irréligieux ne se sont jamais mépris. C'est l'œuvre d'un comédien. La faveur obtenue dans un temps d'irréligion par ces deux ouvrages est la meilleure preuve de leur tendance irréligieuse. Les Francis sont un peuple si sot et si fin !
La preuve que la révolution n'a pas détruit l'intelligence et n'a pas tué l'esprit dans notre bon pays, c'est que les Devises personnelles et figurées y sont devenues fort à la mode (à défaut d'armoiries). On m'en a cité de charmantes , et je voudrais terminer ce chapitre en vous parlant sur la science des Devises. Vous verrez que ce n'est pas de celles de la rue des Lombards , non plus que des armoiriales ^ en vérité , car la plupart des Devises de blason ne valent pas mieux que des devises à bonbons. Je n'aurai pas beaucoup de légendes héraldiques à vous citer sous le rapport de Tesprit , mais le genre d'intérêt qu'elles doivent présenter n'est pas celui de la subtilité dans l'intelligence.
Je vous dirai, pour commencer par le commencement , que les allégories figurées dont il est question dans les anciens, participaient beaucoup du caractère de la devise moderne.
Un peintre grec avait donné pour emblème i la sottise une femme qui veut se tenir debout et qui trébuche sur le dos d'un cochon.
Un poète de l'ancienne Rome avait choisi pour emblème de l'opiniâtreté une femme qui serre et qui embrasse étroitement la tète d'un âne,
— Voyez la tulipe et l'épi , dit saint Augustin , le plus spirituel des hommes « et c'est à prooos de l'hu-
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milité : — Tinutile fleur est orgueilleuse et droite/ quia vana; la grappe du froment est humblement penchée , quia plena.
Relativement au Révérend Père Menesfrier qui a fait un Traité des Devises y je tous dirai que c'était un honnête homme , et voilà tout. Si je n'avais appris sur les Devises que ce quMI en rapporte dans son traité , je vous renverrais au fameux Bourdaloue qui n'en dit pas beaucoup plus , à la vérité , mais qui dit supérieurement bien tout ce qu^il en sait; enfin , je vous recommanderais ce bel ouvrage du Pape Léon X , lorsqu'il était MessireJéan de Médicis, et qu'il envoya , par un beau page, à son ami le Cardinal de Créquy, une bouture de cet excellent poirier qui porte son nom de jeunesse. Studieuse et chaste jeunesse ! Adolescence ingénieuse et docte , à qui nous devons un des ouvrages les plus spirituel» «les temps modernes. Tâchez de vous procurer ce livre des Devises composées par Léon X, et vous y verrea^ que de toutes hs opérations de pur^esprit^ l'art des Devises personnelles et figurées est peutêtre Fa plus ingénieusement délicate et la plus difficile (i).
On n^en sauraft apprécier Témérité sans connaître la difficulté de leur facture y. et l'on ne saurait en
(i) Daos cette belle pekiture die Rapliail, qui ceprésente Léon X et qui appartient à nos Rois , le livre ouvert qu'on y voit entre les mains du Pape est celui de ses Devises. Les spirîioeHes figures des Cardinaux de Médicis et de Rossi paraissent en témoigner au Saint-Pèpe une approbation si satisfaite et si respectueuse , q.u'il me semblait enjtrer dans le Vatican du •cizième siècle en re^rdant ce tabteau. {NoU de l'Aut. y
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connaître les difficultés sans en savoir les conditions. La devise allégorique, ainsi que Fenfendenl les modernes , est composée d'un corps et d'une âme , c'està-dire d'un objet matériel à qui s'applique une I&- {}ende. Cet objet matériel doit être unique j c'est-àdire que le corps d'une devise régulière ne saurait être formé, par exemple, de trois étoiles , ou d'une rose et d'un papillon. La légende doit être concise et « légtesrement destournée , sans aucun subterfuge « et par un élégant soubs-entendu , » dit mon ami Gilles Ménage. Elle se doit appliquer tout aussi justement à la personne pour laquelle on la destine , qu^à ce dit objet allégorique et matériel. Henry Estienne ajoute à cette prescription que « Tasme de a la deuise doibt touts jours estre assez modeste « pour que celluy quy Tarborre en puysse faire ap- « pliquation sur luy-mesme, et qu'il en puysse avoir « faict composition sans oultrecuidance ou uanité M malséyante. »
Il est bon que le corps de la Devise représente un objet agréable aux yeux.
Le genre de cet objet et le sexe de la personne doivent être le même.
Indépendamment de ces deux conditions de rectitude et d'ingéniosité qui doivent se remarquer dans l'ame ou la légende, elle ne doit être composée que de huit syllabes, au plus; la seule exception qu'on y puisse faire est en faveur de quelques vers latins , italiens ou français^ et si toujours faut-il qu'ils soient des plus excellensl c^estle précepte. Mais en voilà bien long sur le didactique , et comme le professorat m'a toujours fatiguée , j'aurais bonne envié de m*ap-
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piiquer la de?ise de Saumaise , Ams lugens gomsu- Hoa. Je 8uis seulement fâchée que ce soit une Lampe; mais réiégaoce et la propreté n'étaient pas le fait du ménage Saumaise , et mes grands-oncles en avaient ou! dire des choses à faire soulever le cœur! Allons^ plus d'épisodes et point de distractions ; ne sortons pas de l'important sujet qui nous occupe , et tâchons de coUiger noUre dkre sur les deuisis en toute preudhome y comme dit maître Etienne Pasquier dans sa belle épitre à Monsieur de Thou.
Ce n'est pas ici l'occasion de vous parler de ces sortes d'inscriptions héraldiques qui se trouvent divisées en légendes - ez - armes , ou bien en crisde - guerre (pour défi, pour invocaêion^ ou par événement)- Je vous les garde en réserve pour un chapitre du Blason, que je vous prépare^ et Je ne vous parlerai maintenant d'aucune devise gothique a moins qu'elle ne soit allégorique a des armoiries.
Il est assez connu que, dès l'année 4490, la première devise de vos armes était nul se s't frotte ! ce qui se rapportait visiblement aux feuilles lancéolées de votre créquier; mais Jean Y, Sire de Gréquy , crut devoir Tabandonner par égard pour Louis XI, attendu que ce Roi de France avait arboré la même légende » en y donnant pour corps de devise un porc-épic.
J'ai vu l'empreinte d'un signet de la Reine Blanche deCastille sur lequel on voit un lys au naturel, appliqué sur un champ semé de fleurs-de-lys héraldiques^ et la légende circulaire autour de ce cachet porte ces mots de la sainte Écriture : Lujvm ihteb liua.^
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La Reine Marguerite de Provence, femme de Saint Louis, prenait pour embième une Reine- Marguerite avec oette légende en latin barbare, ou peut-être en dialecte provençal de ce temps-là :
ROTGNÀ DE PaRTERRA , AN CILHA RoTGNAE I>E COELT ( fo
Reine de la terre est la servante de ta Reine du dd^ Il est prouvé qu'à la fin du quatorzième siècle an ancêtre de Messieurs d^Ëstaing portait déjà pour devise des lys et des roses ; Tots por elx , Tots por ELLES ; et vous voyez que le Comte Charles d'Ëstaing n'avait pas eu la peine d'y changer grand' chose pour en faire à ta Reine Marte Leczinska celte galanterie qui fut trouvée si charmante! Tou^poter eux, tout pour elles f On s'écriait : C'est ravissant I et personne ne savait que la Reine , femme de Louis XV , n'en avait pas l'étrenne.
Les Quélen , dont le nom bas-breton signifie do houx et dont le cimier des armes est une branche de cet arbuste, ont pour devise Kimrique : Erpbr Easer Queien {le k&àx est toujours vert).
La vieille devise des vieux Goyon avait pour corps une grosse tour, et voici son âme armoricaines Keranseer samehbc Keransker GimiUEHEG {ehàtean redoutable et châtelain seeourakle)»
J'ai toujours distingué celle deMM. du Boseq de Radepont qui portent quatre lions dans leurs armes: Plus qu'ung lton. J'aime cette devise; elle est de franc-jeu ; mais ne vous impatientez pas , j'ai fini mon chapelet gothique, et nous enlrofis dans la renaissance.
Messire Jean de Médicis avait donné pour devise à Pic de la Mirandole, qui se mourait de labeur^
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ffii FttmAeau brékaiU à se$ deux» boula: se hbro wm^ MAS TiDi {ptus deviôf 9i moins de lumière).
A Don Joan d'Autriche, vainqueur a Lépante, une Fueie. Dà l'àbdore, l'aediee. (V excès de mon audace vient de mon ardeur, )
A Don Pio Sakiati qui s'était insurgé contre le Sénat de Pise ; Un Aigle : l'alto non temo {Je ne crains fwint de m'élever).
Pour le Commandeur d'Aquino, calomnié par son frère ; un Cygne sur Ceau ; Tangos , non tin^e. {J*en suis touché sans en élre taché.)
Je TOUS avouerai que je ne fais pas grand cas de la devise de François premier. £icep(é sur les images cabalistiques et les diplômes de Rose-Croix , qui est-ce qui a jamais yu des Salamandres dans Us flammes? Quand les ignorans et les enfans peuvent demander: •— qu'est-ce que cela? les personnes instruites et les gens d'esprit doivent dire : — je n'aime point cela 1 Si le corps de cet emblème est chimérique, l'ame en est complètement vide; mais il faut composer avec la complexion de certains individus. Les salamandres et les amoureux ne songent guère à ce qu'ils disent ; ils sont dans les flammes ! et pour un emblème de François premier, on est obligé de convenir que. les flammes étaient l'essentiel. (Il n'y a pas moins de 4 mille salamandres sculptées dans, les voûtes et sur les parois du château royal de Chambord!)
Pour arriver directement de François premier à son petit-fils, en passant par*dessus Henry second, qui n'a jamais fait ouvrer que des H entremêlées avec les croissans de sa belle Diane ; je vous dirai
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que le Roi Henry III avait fait sculpter sur le mauiiolée de son favori, le feune Hyacinthe de Maugiron, une touffe de jacinthes avec ce vers de sa façon qui est d'une correction parfaite :
Des Regrets d'Appqllo triste et doulx mojnuhbht.
Ce fut l'Archevêque de Paris, M. de Noailles, qui fit enlever ce petit bas-relief, en disant queson air de paganisme était déplacé dans une église. Il en avait peut-être encore un autre bon motif, en arrière-pensée; mais toujours est-il que, pendant la jeunesse de mon père, cette allégorie payenne (avec le nom d'Appollon) se trouvait encore sur le môme tombeau dansTéglise de Saint Germain-rAuierrois^ où ma grand'mère et mes grands-oncles l'avaient toujours vue sans en être scandalisés le moins du monde. C'était dans la grande chapelle a droite, en face de l'hôtel de la Sainte-Vierge. On ne sait comment expliquer dans les Valois , cette candeur dans rimpiété, et cette naïveté dans l'impudence?
La douce et triste Louise de Vaudémont , épouse négligée du même Henry III, avait pris pour devise nn Cadran sous le soleil: Aspigeut Asncio& (Regarde^" moi afi^n que ton me eomidere!)
La Reine Marguerite, Duchesse de Valois, ne voulait plus porter les armes de France depuis la rupture de son mariage avec Henry IV , et cette ingénieuse princesse avait fait graver sur sa vaisselle et son sceau-privé une tige de Vigne avec ce vers du Tasse : L'Ardor temo et Gielo m'offende {Je crains f ardeur et la froideur m offense, )
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Henry Ë^tiénne avait donné pour Devise au pre* niier Duc de Sully (Grand-Maître de rartillerie) un Aigk portant la fùudre : Qoo jcssa Jotis 1 {Où JupUer veut que faille four lui.)
Marie de Médicis avait fait représenter dans les médaillons qui formaient les angles de ses tapisseries, à Bruxelles, une Cascade: de mi Caida, mi Câhdoe. {Dfme ma chute, la blancheur.)
La Reine Anne d'Autriche portait pour Devise au commencement de sa régence, la Lune qui se lève au coucher du soleil: Peb te, koïi tecum. (Par toi y sans toi.)
Je ne saurais approuver la Devise de Lou's XIV avec cet embtèaie du Soleil , qui, par son outrecuidance, est en opposition formelle avec le sage précepte d'Henry Estienne. A la vérité , le Roi Louisle-6rand a laissé représenter cette Devise , mais on ne saurait dire quMl l'ait jamais portée.
M"* de la Fayette écrivait un jour au Grand-Prieur de Froulay que la devise qui conyenait le mieux à Mademoiselle de la Valliëre était «ne Rose naissante^ avec ce vers du Tasse : QuAirro si mostea hen , tanto PiUBELLA, {Moins elle se montre, plus elle est belle.) Si je ¥ous rapporte cette devise , à qui je voudrais faire honneur, parce qu'elle est sœur de la Princesse de Clëves, ce n'est pas qu'elle ne me semble un peu plus spécieuse que véritablement ingénieuse. J'aime mieux celle que M*°* de la Fayette avait composée pour la Duchesse douairière de Gréquy (Armande de Saint-Relais. ) One Tourterelle. Piaugo sua morte , £ MiA viTA. {fe me plains de sa mort et de ma vie. )
Je vous ai parlé de cette belle Duchesse de Les*
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diguièreSy Yotre grand' tante, qui était grand'^mère à 28 ans, et à qui M""« de Sévigné, votre aïeule , avait donné pour emblème un Orangtr : us Feuit r'x
DÉTRUIT PAS hk FtEUR.
Le Prince de Marsiilac, Francis VHI de U Rochefoucauld , portait pour devise au carrousel de Paris une Montré; Cheto fuob , CoiiifOTO dëntro. On disait avec raison qu'aucun emblème ne pouvait être mieux choisi pour ce jeune seigneur, attendu qu'avec un front si calme, il avait toujours le cœur et l'es* prit en agitation passionnée.
Ménage avait donné pour Devise aOigrand Condé vne Èpée: Pao Rege s^bpe, pro Patru sempeb. ( Pour le Roi souvent , pour la pairie toujours. )
A Bossuet un Éclair : Dvm illuminât , minàtub. ( En menaçant , il éclaire. \ Mes vieux oncles ont rabâché devant moi que M"*® de Sévigné disait k ce vieux Ménage : Mon bel amoureux, c'est bon à dire, mais si monsieur de Meaux taisait venir Grangeneuve pour lui faire graver sur un petit cachet, un éclair, de la part de M. Ménage, Grangeneuve dirait : — Dn éclair! que le tonnerre
écrase les sa vans ! de quoi se mèlent-ils?
La Devise de la Reine Christine était une Hirondelle, et Pour caERCHER mieux.
Celle de M"™® de Sévigné , une Hirondelle encore, et Le froid me chasse.
Ninon de Lenclos scellait ses poulets ( mon oncle le G. P. en avait gardé bon nombre et vous en trouverez dans mes portefeuilles ) avec une Girouette entre les quatre-vents. No mudo se wo mudan. (Je ne varie pas ^uand ils ne changent point.
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J^ai trouvé dans les Lettres Édifiantes que l'Impératrice douairière de la Chine (en 4642) ayait choisi pour emblème une touffe de pâquerettes , ou petites marguerites , dans un beau vase de porcelaine; et je pense bien que c'était du vert-céladon-craqueié de noir avec des reliefs or et blanc ; mais le bon missionnaire n'en parie pas. Ge qui vaut beaucoup mieux , c'est qu'il nous donne la traduction des quatre lettres chinoises qui font l'âme de cette devise, et je ne saurais assez m'étonner que ces quatre lettres puissent dire autant de choses. Née sous le
SABOT DU aUSTKB , DESTINÉE À LÀ GUEULE DE l'aNE , l'auOUR m'a TROUVÉE DIGNE D*U]f TEUPLE , ET j'hABITB m PALAIS.
Je n'omettrai pas de vous parler de ce musicien Farinelli, favori modeste, à qui le Roi des Espagnes avait imposé Tobligation d'accepter un titre de Castilie, et qui choisi^ celui de Marquis d'£nsenada y ( ften m soi). Les armoiries qu'il s'était composées et qui peuvent passer pour une Devise , étaient des CerclesatUourd'un Centre, et Minihus Jnti- Mus. {Le plus proche est le moindre.) Je trouve qu'il y a dans cette humilité d'un homme aussi puissant quelque chose de si vertueusement noble , que j'en ai les larmes aux yeux.
La Duchesse d'Orléans ( mère de Philippe Égalité ) s'était mis en tète que je devrais lui trouver une Devise. Comment, répondis-je à M. de Pentbièvre, avez-vous eu la témérité de vous charger de cette commission-là ? Je ne connais pas un seul
emblème que je voulusse désigner Attendez
donc , pourtant , une cruche de grèsl dites-moi
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ce que vous pensez d'une Cruche de grès, dure et
FaAGlI£?
La plus belle et la plus parfaite de toutes les Devises est peut-être bien celle-ci pour le Roi de Suède , Charles XII. Le tigne de l'Ourse (lequel est le signe aroiiilaire le plus près du pôle. ) Altior e Gelidis ( le plus haut des astres du Nord).
Mais précipitons notre kirielle en y supprimant les formules, car il est passé deux heures , et voilà que j'entends sonner mon couvert.
Le Maréchal de Villeroy , ancien Gouverneur de Louis XY.
Une di de mwUre.
j'ai réglé qui nous règle.
La Princesse des Ursins.
Une Aile^ prise de ses armes.
SERPERE NESCIT.
\ tUe ne sm pas ramper.)
Le Duc de Nivernais (ëpoux très fidèle).
Vm Chicorée.
i'àI blanchi sous UES LIfillIS.
Pour 1 abbé Barthélémy.
Vn Flageola.
SIMPLE ET TOUJOURS d'aCCORD.
Pour le Comte de Caylus (habile antiquaire).
Une Coupe étrusque.
NULLA ICONITA BIBONTUa FICTILIBUS.
JU VÉNAL
( Ce nesl jamais dam l'argile que l'on boU te poison).
Pour Dona Rosa de Lascaris
( très timide et très jolie ).
Un bouton de Rose.
JE NE FUIS FABAIT&E SANS BOUOIB.
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Voici maintenant qiielqnes-unes de ces Devises modernes où j'ai trouvé le plus de justesse et d'ingéniosité.
Pour Madame Elisabeth.
La BoussoU,
EU DES TEMPS IlfÉGAUX SA VERTU FDT ÉGALS.
Le Comte de Murât. Un Obilisqui.
ALTO, STABIL* E DRITTO.
( Haut, droit et solide. )
Pour Madame et Mademoiselle de Bonchamps.
Des Lys brisés.
Pour eux, comiie eux.
Pour TAbbé de Comnène. Une Birondelle.
d'un PALAZZO BANDITA, EMHI LA GHIES' APERTA.
( Ckassez^moi d'un palais , mon ^efuge est un temple ). Pour M"« de Genlis. Une Noisetk.
AIMÉE DE l'eRFANGE.
m: la marquise de grëquy. tn
Pour M*»« Tallîen. Une Rose.
LB MÉGHAirr r't TOIT QUB l'ApIRE.
Poor un aimable étourdi.
Un carton rempli de Fleursi.
liOER SANS ÊTRE YIDS.
Pour M • • '
Un trèfle à quatre feuilles.
PECOllE) GHI ciLVE&JkmO MB*
( Ce sont Us bites qui me foulent aux pieds ).
J'aime encore ceile-ci pour le gfénéral Damouriez, c'est une feuille de Chêne, et serto maugeutb SOLCTA ( détachée d'une couronne flétrie. ) On a com-* posé pour votre grand'mère une devise qui l'a satisfaite, c'est un Pigeon d'Alexandrie qui porte une lettre. Point de fiel et du soutenir. J'avais choisi le même corps d'emblème pour votre pauTre mère émigrée , l'irtio l'hitioio {je l'envoie, je l'envie ). .
Madame de Grëquy n'a paa
•eheTë ce chapitre «
AVIS DE L ÉDITEUR
Vépoque où mus sommes parvenus doU concorder avec celle de la mort du dernier enfanà du marquis de Créquy, que son père avait conduit en Suisse, auprès de sa mère , et qui mourut dans un château du canton de Bâle, à la suite d'une affection cérébrale , ainsi que son frère aine. Monsieur de Créqvy mourut quelque temps après d'un anévrisme au cœur, et sa mère avait tristement abandonné ce travail assidu dont ses deux petits-fils avaient été successivement Cunique objet. On a déjà dit que Madame de Créquy avait fait présent de ses notes manuscrites à un parent de son fils. On peut ajouter qu'à dater du jour de cette remise , tout ce que cette femme spirituelle a bien voulu faire écrire en eupplément à ses souvenirs, n'a plus été dicté que par un sentimera de complaisance, ou plutôt de condescendance.
CHAPITRE VII
L'Âbbé Boarlier, Évéque d^É?reuz. — Négodatioas officieuses de M. de Talleyrand. — Visite de Tauteur au premier consul. -» Motif de cette démarche et son résultat. — L'auteur va visiter une de ses terres.-^ Aspect d'une protînce de FOaest. — Prévisions de Taoïeur sur l^avenir de BuoDaparte* — Fin de l'ouvrage.
Si VOUS ne m'aviez pas , ce qu'on appelle tourmentée relativement à ma visite aux Tuileries, je n'en aiirajs certainement rien écrit. Je conviens qu'il n'en serait resté aucune trace, mais je ne vois plus personne autour de moi qui pût avoir à le regretter £nGn , je vous l'ai promis : j'ai toujours tenu ma parole, et comme je n'ai pas de temps à perdre pour m'acquitter de celle-ci, j'entre en matière.
L'Abbé Bourlier (i) vint me dire un jour à propos de rien, que M. dcTallleyrand conseillait à tout le monde de se rapprocher du gouvernement répu-
(I) Jean-Baptiste Bourlier , depuis Évéque d'Evreui. On a dit qu'il avait été précepteur de M. de Talleyrand , qui l'aurait fait appeler à l'épiscopat pour imiter cette coutume des Lords suglais à regard de leurs anciens précepteurs. Je vous puis dire, eo faveur de TÉvéque d'Évreus , que M. de Talleyrand n'a jamais eu d'autres précepteurs que les régens du collège et du séminaire où il a été élevé gratuitement. Son père, son oncle et
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J)licain et de solliciter des audiences du premier consul y afin d'en obtenir la restitution des bois séquestrés. (/ÎUH
Je lui répondis que M. de Tailteyrand devrait bien commencer par nous restituer Thûtel de Créquy, rue d'Anjou, où demeurait autrefois mon fils, et que ce bienveillant ecclésiastique avait acquis nationalement en vertu des lois de la république, à raison de l'émigration de ma belle-fille ; car c'est là que demeurait alors cet évéque d'Autun , et c'est long-temps après qu'il a revendu cette charmante habitation à un Anglais nommé Crawford. Vous n'ignorez pas que le Baron de Brjeteuil est mon plus proche parent, et qu'il se trouve mon principal iiéritier depuis que j'ai perdu mon fils et mon cher petit-fils : le Baron de Breteuil était d'avis que j'écrivisse à Buonaparté, et je finis par surmonter ma répugnance. Il est impossible d'imaginer et d'exprimer tous les efforts que m'avait coûté cette démarche!...
On m'annonça, deux jours après, le colonel (le ne sais plus comment), aid&'de-camp du premier consul, et voilà que je vois entrer un grand jeune homme qui me fait trois révérences en s'inclinant jusqu'à terre, et qui me dit, avec un air et du ton
Farchevéqae, avaient ^té pWt comme lai daot un collège k (itre de BouT9ierB, 11 est assez curieux que les éducations gratuites de Robespierre , de l'abbé de Talleyrand et de fivona- )>arte, aient été le produit delà charité monarchique , et que ce soient précisément les Rois fret thtrêHmi qui en aient fait lec frais. ( NeU de VAvAmr. )
les plus respectueux , que le premier consul désire me voir et qu'il m^atteudra le surlendemain à deui heures après midi.
Je restai confondre ! Je répondis que j'étais bien âgée y bien affaiblie, mais toutefois que j'y ferais mon possible ; et puis j'envoyai chercher le Baron de Breteuil en grand'hàte, afin d'ayoir son avis sur un pareil guet-apens.
L'avis du Baron fut qu'il ne fallait pas manquer à l'invitation du chef de la république, attendu qu'il restituait les bois confisqués. Il ajouta qu'il avait déjà demandé à voir également M"^^ de Coislin, qu'il avait fort bien traitée, et la Princesse de Guénienée, qu'il avait appelée Votre Altesse et pour laquelle il avait agi plus obligeamment et plus justement encore, en lui restituant sa forêt de Lorient. Il est à savoir que ces dames avaient eu grand soin de garder le secret sur leurs visites au premier consul , et rien n'empêchait de nous conduire avec la même discrétion.
J'avoue que la curiosité finit par me prendre, et, finalement, il fut convenu que j'irais à l'audience du général Buonaparté, mais qu'on n'en parlerait à qui que ce fût, pas même a M'"^ de Matignon et de Montmorency.
C'était le ^2 novembre, le consulat venait de s'installer dans les Tuileries , et ce pauvre château me parut terriblement dépenaillé. Je m^étais fait apporter en chaise , et je me fis descendre à la porte du dernier salon, comme le Mascarille de la comédie de Molière, ou, si vous l'aimez mieux, 'comme ia Comtesse de Saint -Florentin chez la Reine Marie
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Leczinska. Il est bon de vous dire que, faute de robes comme on en aurait mis autrefois on comme on en porte aujourd'hui, j'étais habillée comme à mon ordinaire, c'est-à-dire avec ma jupe et mon grand casaqutn de taffetas carmélite, ayant le coqueluchon du nikéme avec la mantille pareille. On lui annonça la cUoymm Créquy , et me voilà tète à tête avec le conquérant des Pyramides.
Il me regarda pendant une ou deux minutes avec un air de méditation qui finit par avoir un faux air d'attendrissement. Ensuite il me dit avec une expression que j'appellerais presque filiale, «~ J'ai désiré vous voir ^ Madame la Maréchale..., mais, il reprit tout aussitôt d'un air capable et passablement impertinent : J'aî voulu vous voir. Foas avez cent ans.
— Pas lout-à-fait peut-être, mais j'en approche beaucoup.
— Quel âge avez-vous au juste ?
— Il me prit envie de rire à raison d'une interrogation pareille et surtout à cause de sa forme impéralive.
— Monsieur, lui répond is-je en souriant (comme on peut sourire à mon âge , hélas ! et peut-être ne s'aperçut-il pas que je souriais ), je ne saurais vous dire au juste mon âge. J'étais née dans un château du Maine
— Ah! oui, dit-il en m'interrompent brusquement , de votre temps les registres de l'état civil étaient mal tenus ou même n'existaient pas. Et puis il réprit sèchement en forme d'interrogatoire et comme aurait fait un juge d'instruction :
— Où logez^auB ?
— A rhôtel de Créquy.
— Ah diable!... etdansqudquaiiUr?
Je ne pourrais m^expliquer cette fantaisie de s'informer ou je logeais , moi présente ; mais on dit que c'est une sorte de curiosité qu'il montre pour tout le monde, et de plus, vous allez voir qu'il avait pour me faire lui répondre ad rem une petite raison qu'il croyait politique; enfin je lui dis que c'était rue de Grenelle, a l'ancien h6tel de Feuquières.
— Rue de Grenelle , vous avez eu hier U avanl^hier du bruit dans votre quartier (A). En avez-^ous eu peur ? C'était pour le prix du pain.
— Les insurgés n'étaient pas nombreux^ m'at-on dit, et je ne m'en suis pas inquiétée.
— // ny aura pas d'émeuies possibles sous mon gouvernement I pas d'émeutes sérieuses l mais des criail' leries , je ne dispos ? — La France n^en est pas moins heureuse et satisfaite I — Une faut pas s'y tromper : quelques mauvaises piailleries ne prouvent point le mé^ contentement général. — Le bonheur ne va pas tapager dans les rues; une poignée de mécontetis ou de malintentionnés a l'air de quelque chose ^ mais ce nest rien! K est-ce pas vrai?
— Oh ! sûrement: trois femmes qui crient font plus de bruit que trois mille hommes qui se taisent.
— Ce que vous dites là est très bien?,., savez-vous que c'est très bien ce que vous dites là ? et je lui ré* pondis tout doucement , comme aurait fait Coli-
(4 ) II appelait mon quartier^ la me de Grenelle ao Groa-Gaillou.
nette é la cour. — Vou8 avez bien de la bonté ,
Monsieur.
— Fottf connaissez le dnlevant Prince de B
\Que pensex-vous de lui ?
— Vous me faites là , Monsieur, une question bien délicate et bien directe , mais heureusement qu'elle n'a rien d'*embarrassant pour moi ; je ne le connais pas assez pour en penser grand'chose.
— On me l'avaii beaucoup vanté. C'était sans Tois&n, Si c'est un sage y il est bien sot I
— Si c'est un soi y lui répondis-je, il est bien sage 1 et le Toilà qui se prend à me dire avec un air de protection militaire, et tout crûment: — Vous naivez pas mains de sagesse que d' esprit l
Comment trouvez-vous cette observation sau^ grenue sur ma sagesse? a moi , la plus intime amie de M. de Penthièvre , et de M™« de Gisors , et de M"'^ de Marsan ! Pauvre soldat, il ne savait seulement pas les illustres noms de ces personnes avec qui j'avais passé ma vie dans ce même château dont il usait comme du sien . L'Elysée Marbœuf et les Malaparté me traversèrent l'esprit, mais je m'en détournai comme de mauvaise pensée. — Voilà qui n'est pas bien sage, me dis-je, et puisque vous avez tant fait que de vous résoudre à venir ici , ne songez qu'à vos bois,... chassez le serpent...
Gomme il faisait un temps de giboulées som* bres, avec des éclaircis lumineux, des averses et des coups de vent inattendus : — Je suis fâché de vous avoir fait soktir aujourd'hui , il fait un temps arbi- TiuiBE, me dit-il en riant, et en ayant l'air d'appuyer avec intention sur ce dernier mot. Il me dit
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aussi : — iYout voyons souvent «fie femme qui of farente ayec vous.
— Qui donc cela ? repartis-je avec un air de surprise' y et d'un ton familier dpnt il ne s'aperçut pas.
Il me répondit comme s'il avait accouché de quelque chose de bien gros , que c'était M°>* de Mirande.
— Je ne savais pas que nous fussions parentes ? ie suis Duchesse de Mirande en Espagne ; c'est peut-être à cause décela qu'elle s'y sera trompée?... Mais la 6gure de ce premier consul avait pris un air de si grand courroux , que je fus fâchée d'en avoir tant dit ; car, au fait , je ne voulais ni bien ni mal à cette gasconne.
— Vous avez vu Louis XIV I poursuivit-il avec un accent d'élévation et presque d'exaltation. — Avez* vous vu Pierre-'le Grand , Madame la Maréchale?
Je n'ai pas eu cet honneur-là, j'étais dans
ma province...
— Je sais que vous avez iU amie avec le cardinal de Fleury ; est-il vrai qu'il ait espéré faire avoir ta couronne impériale à Louis XV ? Louis JK a-^t7 eu des chances pour être élu Empereur ?
— Mais, général, on pensait que la choseaurait parfaitement réussi sans la mauvaise foi du roi de Prusse , à qui M. le Cardinal n'a jamais par* donné d'avoir osé manquer de parole au Roi.
— Frederick étaU plus habile que Fleury^ mais pas plus fi» l il était fin le vieux Fleury. — Avez-^ous souffert des lois révolutionnaires? me demanda-t-il alors en prenant un air de sécheresse et de distraction.
IX
Il aurait, je crois bien, YOultis^éviterTennui dVn* tendre une complainte , aussi la fis-je courte , et j'en arrivai bien vite à la forêt de Vareilles, aux bois de Valenciennes et à la forêt de Saînt-Pol. H me répondit assez hors de propos (car il répondait à sa pensée du moment plutôt qu'à mes paroles). — Madame , vouloir faire le bien dans un temps de révolution y c'est écrire sur le sable au bord de la mer. Ce qui échappe aux vents est effacé par les vagues. Je ne garantirai pas que ce fussent précisément la ses paroles , mais c'était le sens de son aphorisme à quoi je ne répliquai rien
(// se trouve ici deux lignes à peu près illisibles par suite de la détérioration du papier.,.) ou peut-être en 47^8.
— Celait y reprît Buonaparté, l'année de l'exil de d'Aguesseau. — Avez-vous connu le chancelier d'Aguessem ?
— Je l'ai vu quelquefois , général , il avait été l'ami de mon beau-père".
— Avez-vous connu Dubois et Cartouche?...
— Je le regardai sans lui répondre , et si sévèrement que je m'en élonne encore à l'heure qu'il est. Il sentit de lui-même , apparemment , qu'il était de mauvais goût d'avoir élé déranger et faire appréhender au corps la Marquise douairière de Créquy poiir lui demander des nouvelles de Cartouche , et il me fit un sourire si fin , si naïf et si doux, que j'en restai toute désarmée.
— Laissez^-moi vous baiser la main y dit-il. Je m*étais mise a tirer ma mitaine avec tout l'empressement requis dans une occasion pareille. — Laissez votre
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gmU, ma benne mère y ajoata-t-il a?ee un air de sollicitude eiquise; ensuite il appliqua fortement ses ièyres sur le bout de oies pauvres doigts centenaires et décrépits qui se trouvaient à découvert.
Il m'accorda la restitution de nos bots avec une grâce parfaite , et puis il me parla de la belle et noble conduite du Duc de Créquy-Lesdiguières a Rome, en ajoutant que la France avait eu grand tort de souffrir la destruclion de cette pyramide qui témoignait et verbalisait les réparations que la cour de Rome avait faites à cet Ambassadeur.
Hélas! que me fait aujourd'hui ce beau nom de Créquy que je porterai la dernière, et qu'on écrira bientôt pour la dernière fois dans un sale registre , à côté des noms de tout le monde, et peut-être sur une même page avec celui de Merlin ou de Gasparin?
Buonaparté ne savait pas, ou peut-être ne se rappela-t-il point que^ sur le monument dont il regrettait la démolition, les Corses se trouvaient qualifiés de nation toujours infâme ^ odieuee aux peuples et désormais indigne de servir les rois.
Je ne pouvais non plus m'expliquer pourquoi il m'avait appelée Madame la Maréchale. Mais lorsque j'ai su qu'il disait toujours Monsieur l'Amiral à ce pauvre La Gaiissonnière, qui n'avait jamais navigué que de Calais à Douvres, j'ai pensé qu'il avait apparemment envie de se faire illusion sur la date, l'origine et la nature de son autorité consulaire!
En parallèle avec cette entrevue forcée , je vous recommande la lecture d'un manuscrit que j'ai fait placer au commencement de mon appendice. C'est
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la relation d'une audience accordée par Loois XIV à an vieillard contre lequel il avait eu plusieurs griefs. Vous y remarquerez sans doute une différence bien notable entre les temps et les personnes, entre le» idées el leur expression.
Je viens de faire mon dernier voyage à Montflaux et ma dernière tournée dans mes autres domaines. J'ai fait ce que mon pauvre fils appelait autrefois le grand tour, en allant à petites journées par la Beauce et revenant par le Vexin Normand. J'ai traversé le pays Chartrain , l'Orléanais y le Du^ nois, le Blaisois, la Touraine et l'Anjou, le Saumurois , le Bas-Poitou, la Bretagne et le Maine; et je médisais tristement : — Suis-je en France? Voilà bien mes terres et les ruines de mes châteaux; mais^ sont-ils restés dans mon pays ? et les gens qui les en<^ tourent sont-Hs encore des Français ?
Les châteaux sont démolis , les fermes dévastées et les grandes routes abandonnées a l'entretien des communes qui sont écrasées de contributions. On n'aperçoit dans les villes que des figures insolentes ou malveillantes. On ne vous parle que d'un ton brusque, exigeant ou défiant. Tous l'es visages ont une expression sinistre; il n'est pas, jusqu'aux enfans, qui n'aient un airhostite et dépravé. On dirait que la haine est dans tous les cœurs. L'envie n^est pas satisfaite , et la misère est partout. C'était bien la peine de faire une révolution.
L^aspecl des villages est effroyable autant par le
manqoe de culture que par les traces dlnceudie , mais le matériel des ?illes est plus mécoanaissable eocore. On n'a pas manqué d'abattre partout les vieux remparts d'enceinte avec leurs belles tours et ces anciennes portes qui donnaient quelque chose de particulièrement historique et d'individuel ^ on pourrait dire , a chaque cité. Tout est rasé , si ce n'est l'bôtel-de-Tille , aujourd'hui la maisùn commune, où se tiennent cinq à six malotrus qui représentent le goufernement Français , c'est-à-dire un officier corse y assisté d'un avocat de Montpellier et d'un ancien commis à la chancellerie de France. Ma province est appelée du nom d'un ruisseau. Le calendrier de Robespierre a remplacé l'ère chrétienne. On arrache les fleurs de lys jusque dans les jardins. Le pavillon blanc n'est plus celui de la nation française; il est bariolé de rouge et de bleu, livrée d'Orléans : c'est tout ce qu'on a conservé de l'ancien régime.
Mais je me trompe et je me rétracte» il est resté dans presque toutes nos villes un édifice imposant , dominé par de hauts pinacles , et sur qui tous les yeux viennent s'attacher avec un sentiment d'intérêt ou de curiosité, aussitôt qu'on l'aperçoit du bout de l'horizon.
Il y a li-dedans un homme habillé de violet, comme au xv^ siècle; il y siège en prince; il y parle en maître; on Tappelle Monseigneur, en dépit de la séance du Jeu de Paume. On l'avait troublé dans la possession de son héritage; mais on n'a pu Fempècher de succéder a ses prédécesseurs gaulois ; car il est héritier des temps antérieurs a la monar-
chie, Lo prélat, ce priférif cet homme à part dans ta
civilisation française !
C'est un missionnaire du Pontife universel^ c'est un Evèque institué pas un concordat inévitable entre ces trois républicains qui s'appellent (lonsuls, et le successeur du Pape saint Léon qui fut au-devant d'Attila.
Eternelle juridiction romaine, admirable institution de l'Église de Dieu ! On nous avait annoncé que la barque de Saint-*Pierre allait disparaître et s'engloutir dans l'abîme des flots soulevés par les philosophes de France , et Yoilà que la révolution française n'a pu la faire submerger! Lois du pays , droit du prince et droit des gens, propriétés, monamens nationaux, coutumes civiles, appellations populaires, tout a disparu, tout a croulé sous nos pieds, tout a changé sous nos yeux, excepté la succession de rÉpiscopat. Voyez en France et regardez autour de vous dans nos anciennes villes : y voyez-vous dans les choses et les personnes, y voyez^vous un seul établissement qui puisse intéresser te voyageur? Y trouvez-vous encore un magistrat avec qui l'on puisse entrer en relation d'estime? Un miUtaire , un homme du gouvernement qui puisse rendre la sujétion légère, en imposant un sentiment de conBance et de considération générale? Eh mon Dieu, non ! vous n'y retrouvez que la haute basilique, où vous verrez siéger ce personnage en autorité, qui àii nos très chars frères en parlant au peuple, et qui trûne sous un dais , malgré la constitution de l'an vui : et pourtant c'es^t un Français du iix^ siècle, un sujet de notre gou» vernement républicain ^ cet homme qu'on enceni>e
DE LA MARQUISE DB CRÉQUY. ]47 et devant qui Ton genuOéchît parce quMI est le successeur légitime d'un prélat mérovingien !
C'est parce que. les institoiions humaines sont accessibles aux nouveautés ^ qu'elles manquent de solidité. Nous n'avons plus rien chez nous d'historique et de national, excepté l'Evêque et la Cathédrale ; c'est tout ce qui nous reste des temps passés.
Cette belle église pourra tomber de vétusté , et de pauvreté, sous lesefl'orts du temps on de l'irréligion. D'autres hommes du bonnet rouge ou de la bande noire viendront peut-être déraciner ses fortes murailles ; ils abattront ses campaniles, et la ronce viendra soulever les dalles de ces vastes nefs. La voûte du temple pourra s'écrouler, mais le siège épisGopal n'en restera pas moins dans le sanctuaire, indérectibie , indestructible, €l firmaiusesi in funda-mtnto ewiMis Dei nosiri.
J'ai remarqué dans le caractère ou le procédé général de Buonaparte une foule de choses que j'abhorre, une chose que j'approuve et une chose que je ne comprends pas. Je n'ai pas besoin de signaler ce que je réprouve en lui , mais le motif de mon approbation consista en ce qu'il ne recule devant aucune opposition. H ne faut pas croire que ce soit seulement l'inexpérience ou la faiblesse du Roi Louis XVI qui nous a ç^rdus, c'est par-dessus tout la maladresse et la lâcheté de ses ministres. Lorsqu'on eut le bonheur d'avoir été débarrassé de M. Necker, il aurait fallu procéder tout différemment
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qii^on ne l'a faii. Il fallait se rappeler que six mois' après la mort de Louis XllI y le Cardinal MaKarii^ avait déjà fait treize concessions au parlement de Paris, et je suis persuadée que si le Roi s'était trouvémajeur à répoque de ces concessions, el que ce fût à lui qu'on pût les attribuer raisonnablement, il n'aurait jamab pu rétablir son autorité royale. J'ai toujours remarqué, l'histoire a la main , que dans les temps de révolution , ce sont les concessions qui perdent les souverains concessionnaires. Les grandes affaires ne se conduisent pas autrement que les petites , et c'est le plus entêté qui réussit infailliblement. Sans en aller chercher des exemples ailleurs que chez nous et pendant les derniers siècles , il est aisé d'observer combien la persévérance de nos souverains leur a profifté sous les règnes de Henry IV et de Louis XIV. S'il est vrai que Buonaparlé veuille régner, je m'explique une partie de sa conduite, mais voici la chose que je n'en conçois pas.
Buonaparte a bien de la bonté de vouloir se rapprocher de la haute noblesse qui ne lui sera jamais utile a rien. Héritiers de leurs pères, la plupart de nos grands seigneurs ont été élevés sans piété ; ils ont commencé à vivre trop jeunes. Incapables d'exercer Tantorité du Prince , ce sont des races énervées dans la domesticité, dégénérées pour l'intelligence, usées pour la domination. Pourquoi n'est-ce pas un homme de la haute noblesse qui a surgi pour exterminer la révolution? Pourquoi parmi les nobles qui se sont distingués par un dévouement généreux et pour la capacité, ne s'cs(-il pas trouvé un seul grand seigneur? Enfin , pour-
quoi tous les grands seigneurs qui ont figuré dans k révolution ne s'y sont-ils fait remarquer que par la déloyauté de leur conduite ou leur manque d'intelligence?
Buonaparte est un ambitieux qui voudra faire le conquérant , et vous verrez que ceci ne profitera guère a la France. Depuis que la Savoie nous est acquise et que la Belgique nous est revenue (car eh vérité, l'héritage de Marie de Bourgogne est une branche de notre couronne de lys), le territoire fran^is est bien assez vaste ! si nous voulions Tétendre au-delà des Alpes et du Rhin , ce serait un État gigantesque et qui serait en dehors des belles proportions» II y a les mêmes conditions pour faire un beau royaume que pour être un beau roi ; pour être un homme parfaitement bien fait , il ne faut pas avoir plus de cinq pieds sept pouces
Quand Buonaparte enrichit ses créatures , c'est à la manière des fleuves débordés qui fertilisent les derniers champs qu'ils viennent couvrir aux dépens des terres qu'ils ont ravagées. Il paraît qu'on n'obtient pas toujours sa faveur avec dés sentimens honnêtes et des habitudes honorables, et voilà pourquoi ses marques de prédilection ne sauraient faire supposer aucun autre mérite que celui de la soumission. C'est un personnage qui me semble en état et résolution de parvenir à l'exercice d'une autorité prodigieuse, mais rappelez-vous ce que je vous eu prédis; Buouaparte est un protecteur à la baguette^
150 SOUVENIKS DE LA MARQUISE DE CHÊQUY. un régulateur à coups de sabre, et vous verrez que les favoris de cet arrogant soldat « ses principaux mandataires avec ses familiers et les autres importans de sa création, ne pourront jamais obtenir dans l'opinion publique aucune sorte de consistance , aucune espèce de considération personnelle.
Je pense que les impiétés et les scandales de la Régence, les œuvres du philosophisme et les dernières années de Louis XV avaient opéré la dissolution de la France, et qu'elle avait besoin de se renouveler dans un bain de son propre sang. Je crois fermement que la Providence a suscité Buonaparté pour exterminer les égorgeurs et dissiper les illusions révolutionnaires. Je crois bien que la tète pourra lui tourner comme a son devancier Roberspierre, et je -pense que les enfans de Saint Louis nous seront rendus après cette exécution providentielle. Vous verrezque Buonaparté n'en profitera pas long-temps. Dieu sait si cet 'homme de victoire et d'absolu vouloir ne se méprendra pas sur la mission qu'il a reçue, et s'il n'en sera pas rudement châtié. Qu'est-ce que la victoire aux yeux des vaincus? Qu'est-ce que la force à la place du droit? et qu'est-ce que la gloire I d'un homme en face de ses contemporains?
Les lauriers sont un parfait symbole; ils ne donnent que de l'ombre, et c'est tout au plus.
SEIGNEUR D'ANDILLY
TO0CHAIIT LA RÉCEPTION QUE LE RoT LUY FICT ,
lorsqu'il sortit DE PoRT-RoiAL ,
POUR ALLER REMERCIER Sa MaJESTÉ DE LA GRACE
DONT ELLE TENAIT d'hONORER LE MaRQUIS
DE Pomponne (\),
A prêts que le Rot cust desciaré, lesixiesme jour de septembre 1672, qu'il avoit bien voulu faire choii de Monsieur de Pomponne pour remplir la charge de secrettaire d* Estât, vacquante par la mort de Monsieur de Lyonne, et par la démissIoQ de son fils. Mon ieor de Beray, quy en aroisteo la sarYivance, pkisieu< s pef*
(^) Cet intmssant et eu ripnx opuscule inédit estprovpnu Hps papiers de mon oncle, le Bailiy de Froulay, Grand-Pri«ur de Malle. {Note de M'»' de Créquy.)
M^ones ayant dlct à Sa Majesté que je ne manquerois pas de voi»loir aller lui rendre de très humbles remerciements d'une ai graude grâce, et Sa Majesté ayant répondu qu'elle le permettroit, il n'y eut pfes Heu de retarder à m'acquiter de ce devoir.
Ainsyje dixième jour du même moix, je fus à Versailles avec Monsieur de Bartillat, mon intime amy, à quy Sa Majesté (se souvenant que c'étoit luy qui luy avoit parlé le plus souTeat et avec le plus d'instance pour faire revenir mon fils de son exil^ avoit eu la bonté de dire que dans cette occasion elle se r^ouUsoit avec luy {{).
Lorsque nous arrivasmes, le Roy ailoit tenir son conseil; mais Monsieur de Bartillat luy ayant dict que j'estois là« Sa Majestj lai respondit : a Amenez-le moy. » H n'y avoit avec elle dans la galerie que Monsieur Roze, secrétaire du cabinet, qui se retira (2). Ainsi nous demeurâm s seuls. Monsieur de Bartillat et moy» av c Sa Majesté.
Lorsque je voulois lui faire mon compliment, elle prit la parole d'une manière si obligeante, qu'elle m'ouvrit le cœur et oie donna cette grande liberté pour lui parler, qui dura tout ie temps de cette longue et favorable audience. Sa Majesté me dit donode prime-ab -rd : » Il ne falloit pas une moindre occasion que « celle-cy pour vous faire sortir de vostre solitud , 0(i quelque <( retiré que vous fussiez, on n'a pas laissé de parler de vous « et beaucoup 1... Mais je vous vais donner une autre joye, c'est «< que vous verrez votre fils plustôt que vous ne le pensez, car je c luy ay mandé de revenir le plus viste qu'il se pourra. »
{i) Nickolas Jehannot, Chevalier, Seigneur de BaAilIat et auitres lieux , Surintendant des finances , Tlirésorier général et chef du conseil de la Keyue-iuëre; lequel estait homme d'es« prit et grand homme de bien. (iV^ole du G, Prieur de Froulay }
(2) On na aaoroyt faire parler un Monanfue avec aoe ai grande noblesse et plus de simplicité , avec tant de bonté pa« ternelle et tant de justesse en faict d^expression , que ne faisoU le Président Rose y et* Ton peut dire de la collection des lettres qu^il avoyt escrites au nom du feu Roy que c^est une suite de chefs-d'œuvre. ( Nou de G. Prieur de Froula^.)
Âqnoy )e respondis dans les termes les plus respectueui pour lay témoigner une juste reconnoissance : je dis entre aultres choses, que d'aultres princes pouvoient donner de grandes charges, mais que les donner d'une maniesre qui les relevoist eor core infiniment au-dessus de ce qu'elles estoient par elles-mêmesestoit une gloy e qui luy estoit réservée, et dont nulles paroles ne pouToient eiprimer combien j'estois touché ; que j'osois assurer Sa Majesté, qu'outre la fidélité et la passion pour son serTîce, quy étoient et dévoient estre héréditaires en mon fils, j'espérois que Diea lui feroit la grâce de la servir avec tant d'application et de détachement de son intérest propre, qu'elle n'auroit point de regret à l'avoir comblé de ses laveurs. Sa Majesté me dict : « Voua
• oubliez à parler de sa capacité, tout le monde me félicite et me « remercie du choix que j ay faict de luy. » La suite m'engagea à dire sans affectation que le feu Roy son père m'avoit fait l'honneur de me faire ofErir à Béziers, en 1622, la charge de secrettaire d'état vacant par la mort de Monsieur de Sceaux, en donnant qoatre vingt mille écns de récompense à ses héritiers, et que je n'aroys pas été assez hardy pour les donner. Sa Majesté me respoodit : « Il en coustera davantage à vostre fils, mais cela nedu- « rera guère, et je le sauray tirer d'embarras... »
Le Roy me dict ensuite beaucoup de bien de mon fils, et il termina par ces propres paroles : c Quand vous n'auriez nul aultre « contentement et aultres satisfactions que d'avoir un tel fils,
• TOUS devriez vous estimer très heureux ; et comme il faut com- « meneer par Jnen servir Dieu, pour bien servir son Roy, je ne
• daubie point qu'Une satisfasse à tous ses devoirs ( I ) . »
Sa Majesté me dict ensoite, d'une maniesre dont je ne saurois assez bien eiprimer la grâce et la délicatesse : « Au res'e, j'ai un avis à TOUS donner qui vous est important, car il regarde vostre conscience, et je crois qu'il pourroit mesme y avoir sujet de vous confesser , c'est que vous avez marqué dans la préface de l'histoire de Josephe que vous aviez quatre-vingts ans, et je double qne l'on puisse, sans vanité, montrer que 1 on soit capable de faire à cet aage on si grand et si bel ouvrage ? •
('l) Allusion au jansénisme de toute la famille \mauld. ( Note de M"^" de Créquy.) IX. lu
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La sqUc do disooars me fit dire à Sa Majesté, cela étant veou à propos, que je me plaignais de ce qu'entre tant de jostes louanges qa'on lui donnoit, il y en avoit une sur laquelle on n'appuyoit point asseï, qniestoit à l'égard des duels. Le Roy me répondict simplement : « On m'en loue beauc<:up; » et je lay repartis : Ooy« Sire, on tous en peut louer, mais non pas, ce me semble» autant que le mérite une aussy grande grâce que Dieu vous a faite d'arrester ce torrent de sang qui entraisnoit dans Tabysme une si notable partie de Tostre noblesse ; à quoy il a ajousté une autre grâce dont Vostre Majesté ne sauroit aussy trop le remercier, quy est d'avoir donné la paix à l'Eglise : car l'Eglise, Sire« é(ant le royaume de Jésus-Cbri^t, c'est une beaucoup plus grande gloire à Vostre Majesté de l'avoir pacifiée que si elle avoist donné des loix ft tout Tunivers. » Ce que Sa Majesté me témoigna -chreatiennement et fort bumblement recevoir.
Elle me dict qn'aussitost que j'étois entré, elle m'aroist reconnu. Je respondis au Roy que je ne pouYois assez m'en étonner, puisqu'il y avoit vingt-huit ans que je n'avois eu l'bonneur de le Toir, depuis que la Reyne, sa mère, le tenant par la main dans la gaUerie du Palais Royal, j'a^ois eu l'honneur de parler pendant fort long-temps à cette grande princesse. Sur quoy le Rpy me dict avec un air de bonté profonde, et plusieurs aultres fois encore durant cet entretien : • La Reyne ma mère vous airaoit beaucoup. »
Sur ce qu'après je dis ces paroles à Sa Majesté : « Tout ce qae « je pois foire en l'aage où je suis. Sire, pour reconnaître les « obligations dont mon fils et moi vous sommes redevables» c'est a de oontinner, dans ma solitude, à souhaiter qu'en suite de tant • d'actions qui doivent éterniser la mémoire de Vostre Majesté, « Dieu porte ses jours si advant dans le siècle à venir, qu'il n'y c ait pas moins de sujet d'admirer la durée que la gloire de son > règne. * Sa Majesté me respondict : i Vous me voulez trop de
Après je la snppUay de me dire si elle me permettôit d'user de la mesme liberté avec laquelle le Roy, son père, et la Rejne, sa mère, avaient toujours eu pour agréable que je leur parlasse. Elle me répondict à cela d'une manière si obligeante, que je ne craignis point de lay dire : « Sire, pour ce quy regarde mon « fils, Vostre Majesté l'a tellement comblé de ses bienfaicts, qu'il
• oesepeat rien désirer daTtntager nak pow noy» Sire, j'«d-
• Tone qae pour élre pleinement eonteot, il me reste nae cbose « à souhaiter. — Dites laqneHe, me répoodiot le Roy. — L'ose^ « rai-je dire, lui repartis-je. » Oui, me réplitjna Sa Majesté.
• — C'est, II» dis-je alors, qne Yostre Majesté me fasse Thon* c nenr de B'aimer an peu. » En achevant oes parotes, je hiy voolos embrasser les genoiilr, mais ee grand Priooeme flsl l'honneor de m'embrssser d'ane maniesre qoy deroit acheter de me combler de tendresse et d^obKgation.
Je pris ensnyfe eongé dn Roy qoy vonlnt bien me dire alors ; > Je préteods qne ce ne soit pas la demiesre foix qne je tons ▼erray. » Etsnr ce qne je lui respondis qu'il ne me restoit qu'à prier Bien ponr elle dans ma solitude. Sa Majesté me dict : « Cela ne dépendra pins de tostre mescbant Tonlcyr, et si tous ne me veoes visiter quelque foix, je ponrrai bien tous envoyer quérir d'autorité. »
H fnst dict anssy plusieurs antres choses, dans cette longue entrevue, qne je ne saurois vous rapporter, attendu que j'étois si attentif à ce que Sa Majesté me faisoit l'honneur de me dire, d'une insniesre qui me touchoit également le cœur et l'esprîtj et que fétois également si attentif à lui respondre, que ma mémoyre en étoit comme suspendue. Monsieur de Bartillat estoit Ini-mesme si touché de ce qu'il entendoit dire à Sa Majesté, quMl advoue, malgré sa préoccupation, n*en avoir pu retenir la plus grande partie.
Apres estre sorti de chez le Roy, nous allasmes. Monsieur de Bartillat et moy, chez Monseigneur le Dauphin, qui me reçut favorablement. Quand la Reyne fut habillée, je lui allai faire ma révérence, et Sa Majesté me fit l'honneur de me parler avec une bouté nompareille.
Le Roy, après avoir tenu conseil, allant à la messe avec cette grande foule de personnes de qualité qui l'accompagnent toujours , comme je parlois à Monsieur Le Tellier (i), proche de la chapelle. Sa Majesté me fit l'honneur de me démeshr dans cette foule , en me faisant un signe de teste et des yeux , avec on soaryre finfloiment doax,
H) Michel Le Tellier, Ghaaoelier de Fraaee et père An Marquis de Loovois.
Sa Majesté oommaoda eosnyte à Monsieur Bontemps, eaplteiiie de Versailles, de me reteair à disner, et elle me fit l'iionnenr de m'eoToyer de ses frnicts par Monsieur de la QaintiDie (i). Le Roj aysnt tesmoigDé à Monsieur de Bartillat qa*il seroit bien aise que je Tisse jouer les eaax » dont la beauté fa sans doute au-delà de tout ce que l'on peut imaginer. Sa Majesté eut la bonté d'ajouter: « Mais comme la Reyne veut les fuire voir à un Seign^ ur de son • pays , qui va prendre possession du gouvernement d'Anvers , « et à sa femme , je crains qu'elle n'y aille tard , et que cela mel- « tant Monsieur d'AndiUy daos l'humidité du soir, il ne s'en- « rbume. »
La Reyne, en compagnie de cette grande dame espagnole, alla donc le soir voir jouer les eaui. Comme le carrosse de Monsieur Bontemps, dans lequel j'estois, ne ponvoit pas daos une si longue file arriver aussitost que Sa Majesté aux endroits où elle mettoit pied à terre , elle avoist la bonté d'envoyer un de ses pages pour me faire advanoer; et lorsqu'on Ot jouer les jects de la grotte » elle me commanda de me mettre tout contre la portiesre du carrosse où elle estoit, afin que je ne fasse point mouillé.
U faudroit un trop long discours pour vous rapporter tontea les particularités de cette journée , si extraordinaire pour un solitaire « et si loDgue que nous ne fusmes de retour à Paris qu'après dix heures du soir.
Je vous assure que sans vous, il n'y en auroit en rien d'escript. Je me serois conteoté d'admirer, dans ma retraite , les éminenies qualités du Roy, que je n'aurois pu croire si grandes que je les ny reconnues, qaoi que la renommée m'en ait rapporté, ei quoi quo mon fils m'en ait pu dire; je vous advone qu'elles m'ont touché! de telle sorte que , quelque extraordioaire que soit le bieofaici dont il a honoré mon fils, j'estime infiniment plus tant de circonstances obligeantes dont il lui a plu de l'accompagner. Oserai-je adjouster que, depuis mon retour, la satisfaction que Sa Majesté a bien voulu tesmoigner avoir eue de moy, ne cède aiilcunement à tout le reste ?
(1) Directeur général des jardins, Tergers , fruitiers et pat sagers des maisons royales. Il a laissé un livre utile et fort agréable pour U grAee du style et pour sa nsiveté.
{Note de W^ de Créqmif.^
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DÉCLARATION
De trois Daines de Saint-Cyr,
Relativement à l'origine de la musique et des paroles
du GOD SAYE THE KIRC.
Nous soussignées , anciennes religieuses profe ses de la maisoa royale de Saint Cyr, diocèse de Chartres , étant priées d'attester, pour rendre hommage à la vérité et dans une intention qui n'a rien de prophane on fri?oIe , ce que nous pouTons sayo'r touchant un ancien motet qui pa>se aujourd'hui pour un air anglois , et pensant que la chariié ne sauroit en être blessée, nous déclarons qne cette musique est absolument la même que celle que nous ayons entendue dans notre communauté, où elle s'étoit conservée de tradition, depuis le temps du Roy Louis le Grand , notre auguste fondateur, et que ladite musique avoit été composée, nous a-t-on dit dès notre jeunesse, par le fameux Baptiste Lully, qui ayoit fait encore plusieurs antres motets à l'usage de notre maison , et entre autres un Ave maris Stella d'une si grande beauté que toutes les personnes qui l'entendoient chanter disoient qu'elles n'ayoient rien oui de comparable. Pour ce qui est du preraior motet , nous avons entendu raconter à nos anciennes que toutes les Demoiselles pensionnaires le cbantoient en cbœur et à l'unisson toutes les fois et au moment où le Roy Louis le Grand entroit dans la chapelle de Saint Cyr, et l'une de nous l'a encore entendu chanter à grand chœur lorsque le Roy Louis le Martyr, seizième du nom. Tint visiter cette Maison royale arec la Reine, son épouse, en l'année 1779; et ce fut sur l'avis de M. le Président d'Ormesson, directeur du temporel de Saint Cyr, qu'il avait été décidé que Sa Majesté seroit saluée par cette invocation, suivan l'ancien usage, de sorte qu'il n'y a presque aucune de nous qui
ne sache par cœur ou ne connoisse l'air et les parolet de cedtl motet. Noas pouvons donc assurer que l'air estentièrement coo-< forme à celui qu'on dit un air national d'Angleterre « et qaant aux paroles que nous allons copier exactement, on nous a too-i jours dit qu'elles avoient été composées par Madame de Brinoo, ancienne supérieure de St. Gyr, et personne lettrée , fort habile! en poésie , comme il y parait par d'autres cantiques à l'usage de sa communauté. Celui sur la communion y a été chanté jusqu'à la fin , et si l'autre n'étoit pas aussi connu que célni-ci , cela tenoit sans doute à ce que le Roy Louis le Bien Aimé et le Roy Louis le Martyr n'avoient pas l'habitude de visiter souvent notre maison comme le Roy Louis le Grand , notre fondateur, avoit ooatome. de le faire.
GRAND DI£D, SAUVEZ LE ROYf
VIVE LE ROY I
Nous attestons donc que cesdites paroles , que nooi ayons en mémoire depuis si longues années , ont toujours passé pour mie œuvre de notre Révérende Mère supérieure. Madame de BHnon, e'est-èdire datent du temps du Roy Louis XIV, décédé en 1715.
En foi de quoi nous avons donné le présent attestât, soos licence et permission de notre supérieur ecclésiastique, et nous y avons fait appliquer les cachets de nos armes, à Versailles, ce 19 septembre 1819, et avons signé.
P. DE MONSTIER
JULIENNE DE PELAGREY.
Nous soussigné, maire de Versailles, etc., certifions que les
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trois signatures d-dessos sont celles de Madame Thibault de la T^oraye, de Madame de Monslier, et de Madame de Pelagrey, ancieanes religieuses et dignitaires du couvcdI royal de Saiot- Gyr» et que foi doit y être ajoutée. Versailles , le 22 septembre
Lb Mabqois db Làlondb {et scellé).
No ni.
Copie de la dépêche confidentielle qui fut écrite à l'empereur Charles VI en lui envoyant l(f relation de la mort du Comte Antoine de Eorn , par le Baron de Pentenrieder, son Ministre plénipotettiaire à la cour de France {Paris, A7 avril i 7^0). Ces deux pièces sont provenues des archives des princes de Hom au château d'Ovérisque dont elles portent l'estampille et les numéros d'ordre.
Sagbbb Majbstb,
En soite et oomplettemf ut de la depesche que j'ay en l'honneur 4e diriger sur la baute destination de Yostre Majesté Csasarrienne par le dernier ordinaire , je luy Tiens rendre compte de rinicqne supplice et douloureuse fin dn Comte Antoine de £h>m, lequel anmesprisde la plus formelle promesse accordée par le Eegent de France à messieurs le Due de Groy-Havrech, Prince de Ligne , Marquis de Grequi^ et autres fort grands Seigoeors tant de l'Empire que de ce Royaulme, et laditta promesse consistaote à faire commuter la peine du supplice de la roue en celle de la décollation , n'en a pas moins esté soubmis à la torture et pois supplicié sur la roue en place publique en la matinée dn 26 dernier. Ce dont il est résulté comme de juste, un grand soulèvement d'indignation contre les deux personnages en crédit an-
prei da Dnc d'Orléans qui ont retourné l'esprit de ce prinoe en l'espace de iringt-qnatre heures , à ce point de lui avoir fait'tenir comme non advenue sa parole d'honneur qu'il avoist donnée forme'lement auxdicts seigneurs , pour le faict de la commotatioa dudict supplice infammant en ce'le de la dezcapittation qui ne Test point. Pareil mespris de sa parolle de prince et de la foy donnée à gens si hautement nés, si grandement establis et si dignes de toutes sortes d'égards et ménagements « a crueltemeot ulcéré les cœurs et les esprits de la noblesse et principalement do touts les parens et alliez de ce malheureux jeune seigneur, lesquels se demandent avec assez d'apparence de justice et raison» si c'est donc qu'on doit avoir à mespris les engagements qu'ils reçoivent d'un prince , ou si le Duc Régent ne fait aucun estât de sa parolle d'honneur nprcls l'avor donnée. En tout estât de cause, il en subsiste une générale auimadvertion contre les troix antbeors de cette cruauté si blessanle pour tant de grandes familles, et si marquée de villeinie soi'dide , par le motif quy l'a faitte opérer, avec une déloyauté si brusque et si manifeste aux yeux de touta. On peut et doit supposer que c'est en vue de soutenir et pré> server de cbûie un écbaffaudage de tromperie fiscalle qae 'ces deux afOdés voudroient empescher d'écrouller, et qui ne s'en détruict pas moins de partout au grand dommage et préjudioe avec ru\ne complette de ceulx qui sont entrés dans lear système. Je diray latterallement au fonds de mon snbjet présent , que le sieur Law est bien fort embarrassé du dcscredit de ses papiers et que celluy qui gouverne icy en a montré desja de la crainte et comme du regret , ensuite d'une émotiço qui s'en est montrée ces jours derniers dans les rues de la ville: 2. 25. 11. f 8. €3. f 7. 44. 49.6. 25. D. 44.72.86. H. 52. 55. H. 24.50.7.5. 16. 42.94. A. 69. D. 4. H. 9 55. 60. 25. 27. 8. 2. 74. 86. 52. 55. 11.24. 30. 04. 42. 16. 5. 7. O. 25. 2. 88. 45. 24. 49. 54. Ci joincte la reliatien de cette exécation que je n'hésiteray point à qualifier du nom de barbarie et d'ioicquité cryante, en considérant surtout la foiblesse de raison dont le Comte de Horn avoit toujours été frappé et qu'il avoit dans le sang , en hérédité notoirf ment ju&tifiée par tontes les preuTes envoyées des Pays-Bas : preuves de natnre et d'autorités incontestables; preuves judiciaires ressortissantes des tribunaux brabançons: preuves de notoriété publique, provenantes de plus de cent témoignages dignes de tonte esiime et c
flance. Il est bon d'observer coUatérallemeot iinssy que le juif l'avoit provoqué par un outrage iosubissable et que le seul coup qui lay fust porté par le Comte estoit dans nue épauUe et n'afoist pas pu lui causer la mort. 19. 4. 12. 29. 16. 22. Je viens de rece- Toir une dépescbe du Prince de Horn inclusant copie de sa requête à S. M. Cœsarrienne^ ainsy qu'au saint conseil de l'Empire « et je viens de retourner réplique à Son Altesse en lui accusant réception de sa lettre et lui disant que j'attendois réponse à la demande que j'avois soumise à Yostre Sacrée Majesté pour en obtenir les instructions dont j'ai besoin pour me pouvoir diriger suivant son auguste volonté dans la suite et les conséquences d'une catastrophe si douloureuse et si imprévue. Estant pour tonte ma vie , de Vostre Sacrée Majesté »
Le très humble , très fidèle et très soumis serviteur et subjet,
PENTENRIEDER.
N« IV
RELATIQN
DE LÀ MORT DU CoMTE DE HoER , Par le plénipotentiaire impérial.
Anssitnst que l'on eut appris la condampnation du Comte Àntboine , on vint me dire qu'il avoit répondu d'une mannière si déréglée devant ses juges, qu'ils auroient dû le juger privé d'une partie de sa raison, mais comme il n'entroist dans cet estât déraisonnable et déréglé qu'après avoir pris son repast du matin en prison, on supposa que son vin pouvoit être drogué de mar nière à produire cette méchante disposition sur l'esprit de »eê juges, car on se montroit acharné à le faire condampner pour
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les deux rlUOM de rivsUité et de fiscallité dont J'ay parlé snfB« tamment , et ti les deux suppôts du système ifOieot nu motif» le Prinee en avolst un autre qui Tenoisi aboutir à la rneune resollu* tion avec non moins de mécbant voulloir et de persistance. Pour moj , je croirois seuUement qu'il ayoist la teste folble et troublée par ce que sa disposition naturelle lui pouToist donner d'altération, et par ce que sa situation devant la justice françoise devoist lui fournir de contrariété et de tronble. Les parents et alliés de aa maison se réunirent anssitost pour aller présenter an Régent mie requeste fort bien faitte, afin d'en obtenir la grâce ou tout an moins commutation de la peine en celle de la prison perpétuelle , espérant ainsy qu'à la majorité dn Roy il y auroit meilleure justice à espérer pour une personne de fan^le princière, ^iée de la maison royalle de France et qu'on pouvoist tenir à peu près pour un insensé. Ceux des signataires et snplians qui sont subjets do saint Empire, estoient le Prince de Ligne« le Dnc de Havrecb» le Comte d'Egmond« leVidame de Toumay, le Comte Em. de Bavière, et le Burgrave de Leyden. Lesai*plns estant des Seigneurs françois de la première qualité senllement, vu que le Prince de Ligne avoist faict difficulté de reconnoistre et admettre pour parents de ses neveux ceux qui n'étoieot paa dn premier rang en France et de distinction première, résollutlon qne les meilleurs esprits de la convoquation n'ont pas manqué de combattre et qui estoit grandement impolitique à mon sens. On avoit admis les Dames à signer la mesme requeste et voicy les noms de celles de nostre costé. La Comtesse de Longni Montmorency. C'est une Comtesse de fiom. La Princesse de Croui qui est une Créqni, U Princesse de Nassau, Landgrave de He^sp. La Princesse de Nassau qui est une Mailli, et la Margrave de Berg op-Zoom qui est Ligne-Aremberg. U y a dans les autre» signataires quatre Princes et une Princesse de la maison royalle de Lorraine que je n'ay pu en empescber quoi que j'aye pu faire et dire pour leur faire sentir l'ioeonvénient de cette démarche en réserve sur leur dignité personnelle et en deffiance du resaU tat de pareille démarche où j'anrois estimé que personne de leur maison n'auroist dû s'exposer, pour éviter toute compromission par un semblant de parité de noblesse avec les autres snpliana qui avolent arresté de signer et se présenter en péle-méle, et anaay dana la crainte dn refku de la gréée demandée. Il hat pour-
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tant dire et justement observer qa'one Princesie de Savoye et deux de la maison de Gonzague n'en ont fait aiieone difficulté. Estimant on sufiposant sûrement que pareille action ne sauroit leur porter préjudice et tirer à contéqnenoe. Le Duc de Booincm et Messieurs les Cardinaux ont ëgaliement signé la reqneste au bazard de leur arrivée et sans égard à leurs prétentions de dignité. Quoi qu'il en soit, je n'avais rien négligé pour dédder Messeigneurs de Lorraine à ne point signer ni se produire et commettre eu cette occurrence et de ladite manière, et s'ils ont agi differemeot , c'est contre mes avis el représentations réitérées. auprès de Monseigneur le Prince de Guizej jusqu'à trois reprises eu deux jours, avec la m^ne insistance et toujours autant d'inutilité de ma part; peut-^treseroist-il prudent et convenable de faire sentir qu'on auroist du recevoir différemment les olwervalioos que j'etois en droit de âdre arriver aux parents de Sa Majesté Impériale, et eu égard à mes fonctions de son Pie- ■ipoteneiaire en Cour de France.
Toute cette assemblée de noblesse s'est donc présentée devant le Doc d'Orléans qui les avoit fait prévenir qu'il leur aooorderoit audience dans la soirée du jeudi 21 mars, au Palais-Royal; on les a reçus avec beaucoup de formalités et grande apparence de courtoisie f comme il appartenoit à leur qualité; c'est un des grands officiers de la maison qui leur a fait les honneurs de la salle d'attentCi et comme ils s'étoient mis de grand deuil, il en reanltoit une apparence des plus lugubres et des mieux appropriées •pour le motif de cette audience.
Le Régent a fait dire qu'il les prioit de lui députer seullement leurs commissaires qui etoient le Cardinal de Roban , le Duc de Havrech , le Prince de Ligne, et le Marquis de Crequi, qui bien que le plus jeune etoit de fait et réellement , le chef de laditte commission, à raison du mérite qu'on lui doit reconnoistre, et de son crédit sur l'esprit des autres , comme aussi parce qu'il sait parler juste , et fedUement bien, et fortement quand il convient de le faire.
La discussion s'est prolongée très long-temps et fort avant dans la nuit sans pouvoir rien gagner sur le Duc Régent qui n'a pas voulu se relâcher de la peine capitalle et qui a eu de rudes attaques à supporter et surmonter de la part du Prince de Ligne qui n'est p«s« comme on doit en convenir , un homme ft tempéram-
m PIÈCES JUSTIFICATIVES,
meni et ménage meDs bien calculés. On estime que l'extrême Mdeor da Régeot a tenu prîncipailement à ces brusqueries mal avisées. Cependant il a promis et donné paroUe formelle de faire commuter la peine de la roue en celle de la décollation pure et simple, par égard pour les ramilles et personnes intéressées à ce que les quartiers du nom de Hom ne soient pss diffamés, et pour éviter les nombreux et graves préjudices qui s'ensuivraient dans la fortune de ces mesmes familles , à qui leurs filles et lenra sadets restproient à leurs charges pendant plus d'un siècle à venir, c'est- -dire durant quatre générations, ce qui donne « à trente ans par chaque génération , un total de cent vingt ans, ainsi que Tavoit fait observer le Marquis de Creqni, ce que le Régent témoigna très bien comprendre et favorablement accueillir. Il alla mesme jusqu'à proposer de faire faire Texécution capltalle dans la cour intérifure de la prison du palais, ce qui fUt accepté par le Prince de Ligne et le Due de Havrecb seulement, car les deux autres commissaires s'étaient retirés de foute négociation» lorsqu'ils avaient jugé que le refais de garantir la vie sauve à leur parent , avoit été rejeté sans espoir de rémission. Ce point con* venu pour la commutation du supplice infamant en l'autre peine non pas dégradante, le Duc d'Orléans est venu saluer tons œa membres de l'assemblée de famille, auxquels il a bien voulu ftiire faire force clvillité , protestation de regret, assurances de bon vouloir, et cœtcra. Tout le monde s'est séparé avec une grande et profonde tristesse , et l'on s'attendoit à ce querexëcntion aorott Heu le mardi saint 26 mars de 1h façon que l'a voit promis le Dde «fOrléans. On a su que la Marquise de Parabère et le Duc do Saint-Simon s'étaient chaudement entremis auprès de ce Prince^ mais sans en pouvoir obtenir autre grâce que celle de ladite cook mutation de peine, cette Dame en ayant éprouvé une émotion à laquelle le Prince a eu ses raisons pour ne pas se montrer fort sensible, et le Duc de Saint-Simon a cru pouvoir écrire à un de ces Messieurs qu'on devoi&t s'en tenir pour fermement assuré parce qn il en avoit tiré, de son costé , parolle d'honneur du Duo Régent, lequel avoist judicieusement adopté cette méthode à suivre afhi de ne pas punir non-seulement toute une famille pour un acte de folie d'un de «es membres, mais encore un grand nom« bre de maisons les plus illustres de Tf orope, et notablement 4|e Tempire , et des Cstats du Roy Très Cbrestien.
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On estoft donc en tranquiltité snr le Mi de ta roAe, el Yoa ^aeqnoit doelourensemeot à oes apprêts qni dévoient en tniyre l'exéeotion da mardi, Mfevqo'on apprit le même joor qae le comte Antboine a?oit été rompu \if dea le matin snr cette place qu'on appelle la Gréa ve et où l'on sapplicie et menrtrit d'ordinaire 1^ malfaiteurs de la province de France et du ressort de Paris. Onadjontolt que lesbourreau lui a voit, toutes Ibis» par égard ou charité , administré ie coup de grâce avant de lui briser les membres; mais ce qu'il y avoist de plus borrible à penser, c'est que ce malbenreux patient avoiat été soubmis à la torture BTant d'aller à l'échafand, et ce qu'il y avoist d'inconcevablement dérisoire après les paroUes d'bonneor données par le Duc Régent et les promesses n çues par cette Hante Noblesse, c'eal qu'il avoist été mis à mort coste à coste , avec le scélérat piedmontois qui avoist réellenient commis le meurtre et qni n'étoist qu'un bomme de néant on peu s'en falloit. J'ai envoyé anr-lechamp au lieu de l'exécution un gentilhomme à moy pour estre assuré de la triste réalité des choses, et l'on m'a rapporté que les plus proches parente du Comte Anlhoine s'étoient rendus en grand appareil sur le lieu même, et dans leurs carrosses dont tous les rideaux estoient fermés : leurs carrosses étant rangés coste à coste au nord de la place de la Gresve, où ils ont attendu jusqu'à ce que leurs estafflers les vinssent advertir que l'exécution étoit consommée, et que le témoin judiciaire d'icelle se fkist déposté du lieu qu'il occupait d'ofGce à cette fin de mission. Pour lora de ce que lesdits Seigneurs et Princes ont &it détacher le corps de la roue et fait apporter dans un carrosse à l'un d'eux, et m'a-t-on dit que Monsieur de Grequi avoist tenu mesmement jusqu'audit carrosse une des jambes rompues qui ne tenoist plus que par quelques lasniesres de peau sanglante au restant du corps , ensuite de quoi je me suis rendu ches la Comtesse de L<lngni-IMontmorenci pour jeter de l'eau bénite sur le corps que j'ai trouvé déjà mis an cercueil et déposé dans une chapelle ardente, avec un clergé nombreux qui luichantoit l'office de libéra. U y a en grande afDuence de devoirs rendus pendant les qnaraote-buit heures suivantes, et un nombre infini de condoléancea des plus bienséantes et respectueuses ; j'adjouterai que l'on ne doute point qu'il n'aist été supplicié injustement. On a dit pendant ces deux jours des messes contînnelles à deoi anteli dressés
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dans la memie satle , où j'ay envoyé tous les gentildioiiimet et aatres gens de l'amimMade; ceux-ci en livrées de grand deuil avec i'aigoitietteà mes couleurs seloiri'iisage de ce payi. C'est le Prince François de Lorraine accompagné des Marqua dn Piessix-BeNiesre et de Grequi qui sont allés conduire le œrcoeil et raccompagner jusqu'il Baussignies, où le Prince de Hom avait demandé de l'envoyer comme la senle ^ooosolatton qu'il puisse recevoir dans une si grande amertume, car on ne sauroit se doubler combien il aimoist tendrement son malheureux frère , jusque-là qn*il a eu plusieurs accès de fièvres avec transport, en suite de rinqoiétude que luiavofst donnée son départ pour Paris, estante peioe retabK de son dernier dérangement an cervean qui canaoit au Prince des transes mortelles, non par ce que son frère ponvoit commeitre de punissable, il n'y croyoitpas; mais par ce qu'il pouvoit y avoir de périls à courir pour lui. Getevesnementest sans aucun doute un horrible malheur, et c'est peut-être nn effet de méchanceté bien criminelle. '
Rectificatiok pour la page 253 du premier volume , première édUion , page 255 du mime volume, deuxième édition.
Il résulte d'un grand nombre de pièces qui nous ont été produites et que nous avons soumises à rexamen d'un généalogiste babile et consciencieux, que la parfaite bonne foi de l'auteur aurait été surprise, à l'égard de la famille Le Compasseur de C.-., par des allégations inexactes, infidèles peut-être, et dans tous les cas fort injustes , ainsi qu'on nous a mis à lieu de le vérifier. Nous nous empressons de le reconnaître , en ajoutant que cette rectification est la seule que nous ayons accordée , parce que la réclamation qn*on nous a faite à l'égard de la famille de M. le . Marquis de Coortivron , est la seule qui nous ait paru suffisamment établie.
l^fiGES JUSTIFICATIVES. 1 67
Quant à fandeiiiieté de cette fienraUe ongioaireda RoussilloD, «à die était possesaioniiée de la seigneurie de la Tille d*Ope et de «elle d'Eftagel, il suffira de mentionner sommairement 4**, nn titre de GniUanme Le Gorapassor, seigoenr d'Ope, charte latine, en date des noues de septembre en l'année 4 188, où l'on ?o t que ledit seigneur d'Ope eède et transporte à Bertrand de Peyrallos , à sa femme et leurs héritiers on ayans-eaase . rhonorifique des droits féodaux qu'il possédait dans ladite TiUa d'Ope , et oect moyennant la somme de 150 sols malgonniens, qu'il se réserve le droit de leur rembourser avant la fin de ladite année 1188. afin de pouvoir recouvrer la possession des droits qui sont l'objet de ladite cession. On wms a fait observer qu'U existait peu de chartes dCune date aussi ancienne , et peu de familles françaises ou étrangères qui puissent fournir un document de pareille valeur,
2° On nous a fait parvenir la transcription d'une autre charte latine en date du 20 décembre i 590, dont il appert qae Françoise de Sénecterre , femme de Noble Seigneur Bertrand Le Gompasseur. Chevalier, donne quittance de la somme de f ,64f livres 8 sols et i denier tournois, â Noble Seigneur Raymonde de Peyrallos , Vicomte de Rhodes et Sire de Cépbalonie , duquel tiire il résulte aussi que Bertrand Le Compasseur sus-nommé avait cédé par acte du 2 mars précédent , au Vicomte de Rhodes, le château fort et le domaine d'Estagel au comté de Roussillon.
De plus et 5*, sous la date du 13 septembre 1591, on voit des lettres de cédnle en mandement royal de Jean , Roi d'Aragon , de Valence, de Sardaigne, de Mayorque et de Minorque, Prince de Catalogne et Comte de Roussillon , lequel approuve et ralifié ladite cession d'£stagel par le Noble Chevalier Bertrand Le Compasseur, avec tous ses droits de haute , moyenne et b sse justice, mère^et mixte impère , ainsi que ledit Chevalier Bertrand Le Compasseur, les avait acquis et reçus d'Illustre Seigneur, Pierre d'Aragon, d'heureuse mémoire, en son vivant, père dudit roi Jean d'Aragon , Valence et Sardaigne. {Lesdites chartes vidimées,co* fiées et aoUationnées à Dijon , par actes de Vannée 1757).
Enfin et 4% la copie coUationnée d'une sentence de l'année 1491, en faveur de Pierre de Bey, lequel est tenu, réputé et déclaré Noble , par jugement du baillage de la ville de Troyes en Champagne , attendu les preuves fournies par lui relativcment à
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la descendance naturelle et en lignée légitime d« ta femme Mar • guérite de Bray, petite-flUe de Bertrand Le Gompassenr et de Françoise de Sénecterre, ci-dessus mentionnés; lesquels avaient eu pour fils Guillaume Le Gompasseur, mari d'Edmée de Ferrctte , qui furent père et mère de Giles Le Compasseur, ainsi que de Tbevenotte et de Simonne Le Gompassenr, laquelle Simonne avait épousé Jeau de Bray« dont fut issue Marguerite de Bray» femme dudit Pierre de Bey, lequel . en vertu des preuves foorniee par lui sur l'extraction de sa femme, obtint récognition de sa noblesse et confirmation des privilèges y annexés suivant la coutume du comté de Gfaampagne. Cet acte ètabUi suffisamment que tes descendans des anciens seigneurs d^Ope et d^Estagel, étaient venus s'établir au comté de Champagne et qu'ils s'y trouvaient assimilés aux premières famiUes de cette province , oU le ventre annoblissait , c'est-à-dire où les filles de grande race avaient le privilège de transmettre leur noblesse à leurs descendans. Il appert du même jugement que Bertrand Le Compasseur, mari de Françoise de Sènecterre, était né à Elne en Roussillon, vers Vannée
Relativement à Tadjonction des noms de Créquy-Montfàrt k celui de Le Compasseur, il est produit un procès-verbal émané du lieutenant-général au baillage de ladite ville de Troyes, con«t statantqu'à la requête de H. et P. Seigneur, Messire Jacques de Brancion , Chevalier, Seigneur de Vidarjent et autres lieux, et de Haute et Puissante Dame, Madame Marie- Jeanne- Glande- Madeleine Le Compasseur de Gourtivron , son épouse , il existe en Téglise de TAbbaye royale de Saint-Loup de Troyes • ime épitapbe gravée sur cuivre , en l'année 1471, et dont voici la teneur : HIC JACET TANEGUIDUS LE COMPASSEUR A CRE- QUIMONFORT, GUJUS ALIX DE CHAUVIR EY GONJUX EJUS ET ROBERTUS FILIUS HOC POSUERUNT EPITA- PHIUM. MIL CCCG LXXL Les armoiries de Tannegny Le Compasseur de Gréquy-Montfort se trouvent gravées sur la même ' table de bronze, et voici comme elles sont figurées audit procèsyerbal : Parti d'un irait. Au premier coupé, au premier du coupé parti , au premier du parti d'azur aux trois compas ouverts (d'or ou d'argent , car le métal du blason n'en est pas visible), 2 en chef et i en pointe. Au 2'"« du parti d'or au créquier de gueules* Au a"< da coupé bandé d^or $t d'amur, de T pièces. Au 2"'* du
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parti léiieBlre» d^azur à la fasce d'or, accompagnée en chef de 4 Mleites du même . posées l'une en chef des trois autres, et ladiU fasce accompagnée en pointe de trois autres bUlettes dCor posées en fasce,
D est à noter qae la reproduction de ces mêmes armoiries parties de Créqny, et la môme adjonction da nom de Gréqny-Montfort de la part des descendans de Tannegny Le Gompassear, se sont reooDTelées et perpétuées jusqu'à M. le Marquis de Courtivron , chef actuel de cette maison , sans aucune réclamation de celte de Gréquy, laquelle n'a exercé aucun contrôle sur un grand nombre d'actes , ostensiblement pass<^s dans le ressort du Parlemetit de Paris (nota n. ment pour l'érection de la terre de CourtÎTron en Marquisat, comme aussi pourle^ actes relatifs ans mariages de deux Marquis de Conrtifron , du même nom de Le Compasseur-Créquy-Montfort, avec deux filles de la très-illustre et puissante maison de Glermont-Tonnerre). Sans accumuler à cet égard des preuves inutiles et surabondantes^ il est sufDsant d'Observer que dans V Histoire du parlement de Bourgogne, par Palliot, édition de 1649, les armes de Glande le Gompassenr» Cbeyalier et Seignenr bant-justicier de GonrtiTron« s'y trouvent parties des armes de Gréqny, précisément comme on les voit disposées sur l'épitaphe de Tanneguy Le Gompasseur deGréqny- Montrort, à Tabbaye royale de St-Loup de Troyes.
A l'égard de ces denx adjonctions nominale et héraldique dont la date parait remonter à la fin du xive siècle , attendu que Tannegny Le Gompasseur de Gréquy-Montfort devait être sexagénaire à l'époque de son décès , ainsi qa'il doit résulter de l'âge de son fils en 1471 « il ne s'ensuit pas qae l'origine inconnue de ces deas adjonctions puisse invalider un droit acquis depuis plus de trois siècles et toujours exercé sans contestation de la part des Sires de Gréqny, tant» de la branche Ducale entée sur les Sires do Blanchefort que des branches puînées des Marquis de Heymont, des Gomtes de Ganaples et des Seigneurs de Bernienlles.
On en est réduit « pour expliquer l'origine et le motif de cette adjonction des armes et du nom de Gréqny à celles et celui de Le Gompasseur» à la proposition suivante :
n appert des titres provenns du cartulaire du dernier Marquis de Gréquy-Heymont , et recueillis par DomVillevieille, ancien archiviste de l'Abbaye de St-Germaio-des-Prés-les-Paris» lesquela
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documeas ne paraissent pas avoir été eonsnltés par les auteur» de YUisMre des grands Officiers de la couronne » 1° qu'Estheuil de Gréquy« Seigneur de Mareuil , était fils de Baudoin IV, Sire de Gréquy, et d'Alii Dame de Heilly, vivante en 4259; 2*' q.ull avait eu pour fils Thierry de Gréquy-Mareuil , Seigneur de Montfort» lequel eut pour fils aiaé Jeao de Gréqay, dit de Montfort, et oo- Seigneur du lieu de ce nom au dioeèse du Mans; 5* Jean de Gréquy avait épousé Marguerite de Lusigaan , Dame de Montfort en partie , de laquelle il n'eut que des filles au nombre de quatre; savoir : Alix de Créqoy-Montfort , laquelle éppusa Turpin de Champlieu, Sire de Saint-Espin ; Marguerite , alliée à Prudent de la Haye , Chevalier ; Jeanne , Prieure de Sainte-Aldegonde de Haubeuge» et Marie de Gréquy-Moutfort» dont ràlliance est inconnue ; 4° que ladite Marie ne saurait être morte célibataire» ni être entrée eu religion , car il résulte d'un acte de Tannée 4566 » que sa sœur Alix, veuve de Turpin de Ghamplieu, et Dame douairière de la seigneurie de St.-Espin en Touraioe « lègue une somme de 48 livres avec plusieurs joyaux, reliquaires et autrea objets précieux à sa filleule et sa nièce, Jeanne, fille atoée de sa sœur Marie , le tout sans autre désignation de noms de famille ou de qualifications territoriales, ce qui n'est que trop commun pendant le cours du xiv« siècle au xve, ainsi que tous les généalogistes ont eu l'occasion de l'expérimenter.
Goojme l'époque où vivait ladite Jeanne , héritière apparente d'Alix, de Marguerite et de Marie de Gréquy-Montfort , est la même que celle uù le père de Taoneguy le Gompasseur de Créquy- Montfort avait dû se marier, ouest conduit à penser qu'une alliance entre eux a pu déterminer cette adjonction des armes et du nom de cette branche des Gréquy, dont on ne retrouve plua aucun autre vestige à partir de la même époque. G'est l'unique supposition raisonnable qui puisse résulter de l'examen des titres et de l'observation d'un fait enseveli dans la nuit des temps, el surtout dans les profondes ténèbres du xiv* siècle.
N* VI
PàUion d Pièce pré$entées à CAssmbtée Nuiiùnatè , k 1 3 novembre ^ 79i , par l'infortuné Charles de Bourbon-Montmorency, connu sous le nom c^'Aleiandre de Créqdy, détenu 46 ans en différentes prisons et forteresses , par lesquelles il dévoile à la nation le comble des horreurs , de la tyrannie et du despotsioke» sous les règnes de Louis XV et de Louis XVL Cette pétition a été généralement applaudie de l'Assômbléc nationale et du public.
BIbssibqbs ,
Je manqae d'expressions pour rendre la vivadtë et l'étendue de la reconnoissance dont je suis pénétré et tributaire enTcrs l'Assemblée Nationale de France qui m'admet à Thonnenr de parler dans son sein , après m'avoir rendu la Tie , la liberté et ma patrie.
J'apporte devant tous , Messieurs , un grand intérêt, Tiutérét général de tous citoyens et la preuve complète des abus excessifs du despotisme ministériel » arbitraire et déprédateur sous les règnes de Louis XV et Louis XVI ; tse qui nécessita la oonyocation de l'Assemblée de la Nation. Vous avez sous les yeux une victime rare et peut-être unique par ces circonstances, aussi yotre compétence est exclusive pour en connoitre.
Ce ne fut point le destin delà fatalité qui me persécuta si cruellement dès le berceau; ce fut uniquement l'iniquité , la perversité, la scélératesse des hommes en places ministérielles , oppresseurs et déprédateurs dont la Providence divine m'a sauvé. Elle me présente aujourd'hui et me donne en spectacle à l'univers que j'ai le droit d'étonner et d'intéresser par me« malheurs, mes souffrances, et pour avoir survécu à tant d'horreurs et de suppUcet.
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EnYirOD quarante réclusions on emprisonnemens ont partagé el presque rempli l'espace et les époques de ma yie; la dernière est une captivité de neuf ans , dans une terre étrangère, au fort de Prusse, près de la ville de Stetiio , tombeau où je fus desœudu tout vivant, chargé de fers du poids de plus de soixante livres, . au pain et à l'eau, privé de la lumière, sur la dure «destiné à y périr, le tout aGo de me soustraire à la réclamation de mes droits et biens usurpes par le nommé Blanchefort, se disijnt Creqay ; et ses participaos. C'est de cet horrible tombeau que l'Assemblée ^'ationalede Frnnce, par sa justice et son humanité , vient de m'arracher et me rendre à laluadëre, à ma patrie et à mes droits.
Dignes législateurs de la plus grande Nation du monde, j'invoque votre sagesse et vos lois I Vous êtes exclusivement compétens ; mon intérêt est le naiional même, et celui de tous citoyens, il est de plus lié au gouvernement despotique, qui m*a victime, sans égard à la justice ni des hommes ni de Dieu. Mes droits sont sacrés, ils ont été violés par des hommes en place , contempteurs de l'humanité et de la divinité. Votre tribunal seul demeure compétent.
Mais encore, quels furent et purent être les premiers motifs qui me vouèrent à la haine et à l'oppression ?
Cette question remonte aux auteurs de mes jours et m'oblige d'indiquer ceux mêmes qui m'appelèrent à naître. Souffrez donc, auguste Assemblée, le récit et le précis nécessaire de ma naissance et de mes évèoemens, vous jugerez ensuite des causes secrètes et clandestines qui me vîctimèrent sans nul respect pour mon innocence ni mes droits.
Elisabeth de Montmorency, dite princesse de Freybergetde Schitzemberg, me donna le jour et m'apprit que je suis le fruit de son mariage secret avec f .ouis XV, antérieurement à celui qu'il fit en pu!)lic avec la princesse de Lezinski. Ma mère retourna dans ses états deFreyberg en Empire. Là, elle fut recherchée en mariage par Jacques-Charles-Alphonse de Crequyi envoyé extraordinaire de France à Tienne, et qui ignorait le susdit mariage secret. Le roi Louis XV s'y opposa et ne permit cette alliance qu'en 1756, mais sous des réserves insolites et politiques à expliquer en temps et lieux. Ceci se passoit à Paris.
La {Hinoesae de Montmorency de Freyberg et de SchitMm-
berg» diigradée de la cour de FraDce et mécontente de Hncoodaite d'Alphonse de Crequy, se retira dans ses états en Empire , près de Vienne. Ce fat à cette époque, 1737, qae je naquis et fut
Ma mère repassa en France aui ordres de Louis XY, vers l'année 1748 ou 4749 : Alphonse de Grequy avoit été aux portes de la mort ; et comme il avoit reçu la dot de ma m^re qui absorboit de beaucoup tout ce qu'il possédoit, en réparation il me déclara son unique héritier par son testament. Il fut fait ensuite un autre acte devant notaire, à Paris, qui porte mon signalement par la singularité d'une empreinte que la nature m'aToit imprimée ineffaçablement. Par cet acte, je suis pensionné par Alpbonse de Grequy pour mon éducation sous la main de l'abbé Goudin d'Arostey, résidant lors à Paris. L'on me pourvut ensuite, par le même acte, d'un subrogé tuteur qui fut filancbefort, père del'aotuel, mon persécuteur, qui se dit Grequy.
Ma mère fut placée par ordre du roi dans une maison de retraite: dès ce moment je la perdis de vue, je la crois vivante, n'ayant aucune preuve de sa mort. .
Alphonse de Grequy ayant vécu concnbinairement avec une demoiselle précédemment , pendant nombre d'années, continua ses égaremens avec elle, qui le sollicitait à me haïr et persécuter.
La persuasion où était Alphonse que je n'étais pas son fils, maia celui de Louis XY, l'instiguoit à me faire moines je résistais on me mit dans un couvent pour m'y contraindre par violences on vouloit au moins que je fusse ecclésiastique, et l'on me tonsnra, rapportant là toute mon éducation. Je m'étois échappé des mains d'Arosteys je fuis également du cachot monacal. J'avois «lors environ Tingt ans. Enfln, pour me soustraire à mes persécuteurs, je voyageai chez l'étranger, où j'appris la mort d'Alphonse de Grequy, décédé en Poitou dans sa terre, en 1771. Je rentrai en France, où j'appris qu'il avoit testé de nouveau; je me procurai son extrait mortuaire et copie de son testament, et vins trouver Blancbefort le flls, qui avoit succédé à son père dans l'administration de mes biens pupillaires.
Ce testament portoit : que le testateur avoit un fils par le monde, à qui appartenoient et il laissoit tous ses biens ; en cas qu'il reparût, ils lui seroient remis, et que où il ne reparoitroit, audit Blancheliort fila. Ce testament portoit de phis que l'on re-
connottroH rhéritfer anx marques indélébiles qnll portoit , et Toilà le dénoaeroent anssi et la cause des criminelles persécationt qne j'ai essayées de la part de ce Blanebefort et ses complices.
A mon apparition, sm* la fin de 1773, cet administrateur de mes biens me méconnut, me traita de faussaire, d'imposteur et d'a\enturier, et sur ma demande formée contre lui à la prévôté de Versailles , où il résidoit, étant attaché à la maison de Monsieur, il m accusa et dénonça comme tel, et conclut à mon arrestation. Je fus emprisonné, mis au cachot, dessaisi de tous mes titres, qui furent livrés à Blanebefort, sous prétexte d'examen.
Par un coup du ciel, je me procurai l'acte ci-devant mentionné ; il portoit mon signalement et prouTOit mon identité. La main qui le remit en imposa au juge complice; et on me rendit la liberté, et j'en sortis sous le nom de Grbqut, comme j'y étoia entré.
Un jugement m'étoit dû pour m'absoudre et réparer, ou me condamner. Le juge complice n'en rendit point.
Forcé de me reconnoftre, Blanebefort s'excusa et me caressa pour me surprendre de nouveau. On imagina ensuite la calomnie de dire que j'étois complice de Lally dans l'Inde, où je ne fus jamais; la calomnie fut reconnue, le roi fut détrompé et je sortis encore de ma prison.
Le roi meurt en mai suivant ; le prince des Deux-Ponts, mon parrain et protecteur, meuri bientôt après. II m'avoit conseillé de voyager encore tandis qu'il me vengeroit; sa mort me laissa désespéré. Je m'éloignai de mes ennemis , dont la persécution mesuivoit; je passai en Pologne, où j'y pris de l'emploi militaire. De retour en Silésie, je m'y mariai en 1781. Je revins en France en 1 782. Je présentai des niémoirss au roi pour lui de* mander justice et protection ; je lui rappelai les promesses qu'il m'avoit faites sous la Vanguyon ; il s'en souvint, et promit encore ; il me fit dire ensuite de me pourvoir au parlement pour mes droits et réclamations.
Le despotisme ministériel de France me persécuta; des circonstances me rappellërent en Silésie ; les mêmes persécuteurs et Goa\pUce8m*y poursuivirent; on m'y arrête sous calomnie; je me justifie et je suis rendu libre. Le despotisme ministériel de France sert Blanebefort par complicité ; on m'y crée une pension
de six cents liTres de rente yiagère« par le fond constitué de dooze mille liyres, consignées à la banque de Berlin, et l'on me descend tout vivant dans un cachot pour y pourrir et périr, et me soustraire à mes réclamations de biens et droits en France.
L'Assemiilée Nationale de France l'apprend, après neuf ans de supplice dans cet état affreux ; sa justice et son humanité m'en arrachent et me rendent ma liberté et ma patrie.
Le supplément historique de mes malheurs est sous la presse, fl doit paroitre et instruire Tunivers des supplices et abominations pratiquées contre moi, et étonnera les nations qui apprendront comment j'ai pu y survivre.
11 existe aussi des preuves confirmatives de mon état personnel et naissance, el es sont au secret des registres de cette famille régnante. Les livres refusés, parce qu'ils renferment les secrets de Louis XV et de l'état, les contiennent. On doit trouver aussi les pensions et les ordres dont je suis décoré^ et il n'est aucun prétexte de refuser aux représentans d'une nation ce qu'elle a droit et intérêt de ne pas ignorer. 11 n'est aucun livre rouge, ni vert, ni de couleur quelconque, qu'elle n'ait le droit d'exiger et de voir, surtout quand le motif est comme ici de toute justice; et ie conclus et le demande contre le prétexte même qu'allégua, si injustement, le ministre I^ecker, pour ne pas éclairer la nation sur tout ce qu'elle a droit de savoir, et principalement en matière de justice étroite, comme ce cas-ci le requiert, que l'Assemblée Nationale doit se faire rapporter et ouvrir les susdits livres.
En attendant. Messieurs, cette représentation de droit que je demande, j'exige, i» que Blauchefort soit contraint de représenter le titre d'administration desdits biens pupillaires par lui administrés, par lequel titre son père et lui» successivement, les administrèrent, et dont ils me doivent la restitution plénière et les comptes de leur gestion. Ce titre même indiquant le pupille et l'administrateur^ ainsi que le tuteur de la personne et biens dudit pupille, dont ils sont personnellement responsables, la rÇr présentation en est de droit étroit et de nécessité.
2o Je demande que le même Blanchefort soit également contraint de représenter l'acte testamentaire qui défère et conserve lesdits biens au pupille au cas qu'il reparoisse, et à défaut de laquelle reparition ou retour, les délaissent et abandonnent auxdits administrateurs y dénoncés.
Par oe titre second, on verra comment, de simple administra* Ceur, Blancbefort a pn devenir propriétaire desdits biens.
C'est d'ailleurs le devoir du tuteur de représenter au pupille les titres de la tutelle personnelle et réelle, et surtout ceux dont moi-même, ce pupille, étois muni, lors de mon arrestation à Versailles en 1774, et dont je fus indiiement dessaisi, pour les livrer» par le juge complice, audit Blancbefort et persécuteur.
Pourquoi donc ces titres ne me seroient-ils pas par lui représentés ? Le refus de Blancbefort feroit sa conviction, comme leur représentation assure aussi victorieusement le succès de mes conclusions, prétentions et réclamations.
J'observerai que les indemnités qui me sont dues par le gouvernement, pour raison de l'oppression et suppliciation de ma personne et de la privation de mes biens , le tout par la complicité du despotisme ministériel et afin de me soustraire à la réclamation de tous mes droits; ces indemnités sont nu objet sur lequel r Assemblée est seule compétente de prononcer, puisque c'est d'entre le gouvernement du despotisme ministmel et moi.
Sages législateurs, vous dans les mains desqnels est la destinée de l'empire, qu'il me soit permis de réclamer l'exécution de votre sublime et immortelle constitution , qui 'fait l'admiration des nations qu'elle va régénérer. L'exécution , surtout , de ses décrets , qui sont les bases et les fondemens de l'état socinl , tels entr'autres le premier décret de ce cbef-d'œuvre constitutionnel, celui qui rétablit l'bomme dans sa dif^nité originelle par la reconnoissance, le rétablissement et la promulgation de ses droits naturels, sacrés, inaliénables, inamissibles et imprescriptibles. L'article 17 en est encore une base fondamentale et constitutionnelle. Il assure et conserve absolument les propriétés et les droits des citoyens. J'en demande également la pleine et prompte exécution en tout ce qui m'appartient et concerne : ma demande est donc essentiellement juste, puisqu'elle est constitutionnelle et digne de toute l'intégrité qui vous caractérise et que je me propose de célébrer toute ma vie.
GOi^LKS DE BOUBBOIf-MORTHORBNCT BT OB CflBQUV.
PIÈCES JUSTIFICATIVES. ITT
Supplément de la pétition et requête présentées à l'Assemblée Nationale y le iZ novembre 4 79^1. Précis de mes démarches près de l'Assemblée Nationale, et de mes réponses de la Cour et des Ministres , en vertu de mes Requêtes présentées depuis le 50 Août 1794 , qui étoit te septième mois diaprés le recouvrement de ma liberté j aux ordres de l'Assemblée Nationale de France et du Roi des François , le même jour de mon retour en cette capitale. Dédié à l'auguste Assemblée Nationale acttieUement en fonctions , et séante à Paris.
MiSSIBDBS,
Le premier mars 1791 , Il plut à TÂssemblée Nationale constitiiante, et au Roi, de faire briser mes chaiaes en Prusse, et me faire rendre ma liberté, malgré toutes les noires instigations et mauTaises préventions que mes ennemis ( d'intelligence avec les sieurs de Yergennes, de Breteuil. d'Entraiguos, de Montmorln , de Monstier» d'Hertzberg et d'Eskdbeck) s'étaient efforcés de leur donner pour me perdre, et pour perpétuer ma détention injuste en Prusse; mais mes ennemis firent tant par leurs cabales avec les sieurs de Montm )rin, d'Hertzberg, de Moustier et d'Eske'beck, qu'on ne me donna point les fonds que le Roi et l'Assemblée Piationale constituante avoient ordonné à M. de Montmorin de me remettre à la sortie de ma prison , tant pour mevétir et pouvoir revenir dans cette capitale y réclamer et poursuivre mes iostes plaintes et prétentions, que pour acquitter toutes les dettes que j'avois été forcé de con'racter pendant les neuf dernières années de ma détention injuste en la forteresse de Steitin, dans les États du roi de Prusse ; de manière que cette dernière injustice des ministres, sieurs de Montmorin , d'Hertzberg, d'Eskélbeci^ et de Moustier , fut cause que le défaut d'argent et les longues maladies que j'essuyai à la sortie de ma prison, ne me permirent point de partir de Stettia que le premier juillet dernier, IX. 11
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et mes ennemis trooTèrent encore les moyens de me feire arrêter» et plonger dans les cachots des prisons de Donay« par l'instigation de leur ami , le ci-devant marquis d'Eskelbeck , lors de mon passage en ladite ville de Donay, sur la fin du mois d'août dernier» et de là , ils me firent coiiduiie de brigade en brigade, par les cavaliers de la gendarmerie» comme un criminel, Jusqu'en cette capitale » où ils espéroient encore me faire gémir et périr dans les c^cbo's de l'hôtel de la Force; mais l'Assemblée Nationale ordonna à M. de Lessart de me libérer entièrement» et avec permission à moi de lui adresser mes justes plaintes et demandes par une pétition ; c'est ce qui fut ponctuellement exécuté le 50 août 1 791» et ma pétition fat présentée quelques jours après à l'Assemblée Nationale constituante; mais comme elle étoit alors sur la fin de sa législature » et trop occupée de mille affaires précieuses pour le bonheur de l'État et de la nation» je fus conseillé de représenter de nouveau ma pétition» aussi bien que mes justes plaintes et prétentions» par devant la nouvelle légisbiture actuelle; et en attendant, ce retard m'engagea d'adresser au Roi» à MM. ses frères» à la Reine» à MM. de Montmorin» de Lessart et Blancbefort soi-disant Crequy» toutes les requêtes et lettres que j'ai l'honneur d'exposer d-joint k vos yeux» afin de ne vous rien laisser ignorer» Messieurs» de mes démarches , puisque j'ai l'honneur de vous regarder comme mes juges équitables autant que comme mes libérateurs» mes protecteurs el défenseurs démon innocence opprimée» aussi bien qus mes justes plaintes» droits et prétentions légitimes.
Je supplie l'auguste Assemblée Nationale» toute la natioa fra»* çoise et l'Europe entière de vouloir bien considérer que :
Si dans mes premiers et derniers mémoires imprimés» je n'y al point fait mention de mes vrais titres» nom et qualités de Roua- Boa-MoiTTHOBBiicT » ct fils légitime du premier mariage secret df Louis Xy avec Madame de Montmorency, par contrat» en date de l'année 1722» et renouvelé les années 1723» 1724» «725» 1726« 4727» 1728» 1729» 1730» 1731» 1752» 1753» 1734» 1755» «756 et 1757» signé du roi et dame susdite» en présenre de plusienra témoins dignes de foi» et qui ont aussi soussigné avec le roi et ladite dame de Monbnorency» mes légitimes père et mère ; et ai je n'ai aussi point dit que bidite dame ma mère avoit été obligée
(par ordre de Lonis XV, mon père) d'éponser eu secondes nocet, Jacqaes-Charles-Alpbonse , marquis de Greqny , environ ITaonée 1724; et avec ordre aadit marqaisde reconnoUreponr sesenfiini et pour ses légitimes héritiers tons les enfans nés et à naître, présens et à venir, que pouvoit avoir eus et que ponrroit encore avoir ladite princesse de Montmorency, etc. Si , dis-je encore, je n'ai point fait mention de ton*es ces choses, non plus que des rai« sons qui engagèrent la princesse de Schitzemberg et de Freyberg en Empire, d'adopter ma mère pour sa fille et son héritière universelle ; voici en abrégé , les légitimes raisons de mon respectueux silence sur toutes ces choses :
Premièrement , c'est que Lonis XV me reoonut et me légitima l'année 1774, an mois de mars, en m'assnrantun apanage et 500,000 liv. de pension; mais Louis XVI, quoiqu'il me reoonnût' eo 1782 , m'ordonna pourtant , de bouche et par écrit , de ne me qualifier que du nom de Crequy ; de réclamer mes biens peterods et maternels sous ce nom ; puisque Louis XV, mon père, Bvoit ordonné à Jacques- Charles-Alphonse marquis de Crequy et second époux de ma mère, de reconnoi re pour ses légitimes encans et héritiers, dès les années 1724 et 1737, tous les enfans présens et à venir de ladite princesse de Montmorency, ma mère, vu que tous les biens proveooient d'elle et du roi mon père; le tout sous peine de toute Tindiguation de Louis XYI et de la perte de ma vie ou de ma liberté; ce furent les propres termes et menaces de Louis XVI et du maréchal duc de Noailles , ainsi que du duc d'Orléans et de Madame de Montmorency - Luxembourg , par ordre exprès de Louis XVI , aux mois de mai , juin et juillet de l'année 1782, que je me rendis en cour de France et au parlement de Paris, pour la réclamation de mes dioits, titres, biens, états et antres préten tiens légitimes.
Secondement , que mon obéissance et soumission aveugles anx ordres de Louis XVI, et vu les flatteuses et justes espérances que ce monarque me donna alors , m'ayant paru comme sacrées et inviolables (vu le despotisme ) bien que je pourrois me plaindre et prouver que le roi, ses frères et la reine, ont abusé de ma trop grande confiance et bonne foi, puisque, quelques semaines après, ils se liguèrent avec mes ennemis pour me foire périr dans un cachot affreux en Prusse , chargé de chaînes , sous un nom emprunté qu'ils me donnèrent et de faux crimes dont ils me couvri-
reot , pour aHeui cacher aa public leurs noirs complots pour me perdre : malgré toutes ces horreurs dont le ciel et la terre frémissent, daignez, Messieurs, jeter les yeui fur mes mémoires imprimés et sur les requêtes ou placets que j'ai présentées au roi Louis XYI, à la reine et aux ministres, ICi sieurs Monimorin, de Lessart, de la Porte, ainsi qu'au sieur de Blanchetort, soidisant Crequy, mon principal adversaire ; et tous verrez , Messieurs , avec quelle délicatesse j'ai cherché à menag. r (e roi , ses frères , la reine , les miuistres et tous mes plus cruels ennemis; mais si tous daignez, surtout, vouloir je:er les yeux sur l'histoire de mon inforiunce vie et aventures, vous y trouverez, Messieurs, qu'outre que mes ennemis, les sires de Grequy et de Blaochefort^ subtilisèrent des lettres de cachet pour me faire périr de maoière ou d'autre, en 38 en 40 prisons et forteresses différentes, Louis XVI, pour me frustrer des apanages que Louis XV et luimême s'étoieut crus. obligés indispensablement de m'aecorder^ ils donnèrent snccessivemeot leurs ordres pour s'emparer de tous mes titres et papiers , puis pour me faire empoisooner dans ma prison; puis une autre fois, pour me faire trancher la tête secrèiement entre les deux guichets à la Bastille, vers l'anée 1770.
De plus, eu 1774, ils me Greut ouvrir les veines dans la prison de la prévôté royale à Versailles; que finalement en 1782 ils se contentèrent ( d'intelligence avec les Grequy , les Blancbefort , le comte de Vergennes, ministre d'état, lebaron deBreteuil, Je marquis d'Entraigues, ministre de France en Saxe, Duportail^ de Montmorin, ministre des affaires étrangères, de Moustier» ministre de France à Berlin, et le marqnis d'Eskelbeck, vice-président an département du ^ord); de concert ensemble, dis-je encore, ils se contentèrent de me faire mutiler aux parties nobles de mon corps et me plongèrent pour la vie dans un cachot en Prusse, chargé déchaînes du poids de plus de 60 livres, réduit à faire tout sous moi , dans un affreux petit cachot souterrain , n'ayant qu'un peu de paille pour lit et vêteouens, sans feu et sans lumière, et n'ayant que du pain bien noir, des fèves, des pois et des haricots cuits à l'eau pour toute nourriture, en payant une pension annuelle de 600 liv., outre qu'ils payoient aussi très régulièrement une garde, composée d'un ofGcier et de neuf soldais, pour empêcher que je ne m'échappe, que je n'aie corres-
pondaneB afec penoone » et qu'on ne me tende aucun secours humain.
Enfin, Messieurs* en Usant l'htstoire de mon infiirtunée fie et aventures tragiques, yons y trouverez des preuves plus quo suffisantes de tout ce que j'ai Thonneur de vous exposer; et les eris du del , de la nature et de l'univers entier, se joignant anx vôtres, vous ne pourrez vous dispenser de me rendre jusUœ el de m'accorder quelques secours pécuniaires à titre de prêt ou eomme pension alimentaire et provisoire , en attendant que justice me soit rendue ; cependant , Messieurs , j'aime à me persuader que tous les crimes ou les torts des rois Louis XY et Louis XYI à mon égard, ne sont sûremrat autre chose que les effets des ruses, artifices et horribles complots des ministres et , de Blanchefort, soit-disant Crequy, qui ont trompé et abusé indignement de la bonne foi des deux monarques de France pour me perdre.
P. S. Ma cause est celle de l'État et de la nation, elle ne peut être jugée que par vous. Messieurs, qui en êtes les représentans ; et si l'on ouvre les livres rouges et verts, qui sont au nombre de cinq , dont quatre rouges et un vert , qui me sont connus , f ose assurer qu'on y trouvera des renseignemens qui me seront favorables; mais par respect autant que par ménagemcùt poor le roi et tonte la famille royale, je me tais sur tout le reste , et ne parlerai que lorsque l'auguste Assemblée Nationale me l'ordonnera.
Au reste, je ne demande autre diose, sinon que celui qui, d'entre moi et mes accusateurs on délateurs, sera convaincu de fourbe et imposteur, soit foulé aux pieds du peuple et de cette auguste Assemblée : et que celui qui sera reconnu innocent et juste , rentre dans tous ses droits légitimes. Que les ministres et tous mes autres adversaires paroissent id ; et daignez. Messieurs, prononcer l'arrêt irrévocable, par leqnd le del et votre sagesse, lumières et justice incorruptible et impartiales, doivent, en cette occasion , immortaliser votre honneur et gloire , autant que le bonheur et la félidté de l'Ëtat et de toute la dière nation françoise.
Ce sont les vcrax très sincères de votre très obdssant serviteur <
SU/né ChULIB m BOOBBOR-MORTHORUfCY-CaaOlIY»
RtpQifSBs do roi , delà reine» de messieiirt sci flrères et dee
noiniatres.
M. Thiéry , valet de ehambre da roi , me dit de m'adrester à M. de la Porte, intendant de sa majesté.
M. de la Porte me dit de nfadresser à H. de Josselin, intendant de la maison de la reine, on bien à M. de Lessart, ministre de riîitéricnr.
MM. de Lessart, de la Porte et de Jossélin, après m'avoir renvoyé de Pilate à Hérode , dirent que mon affaire étolt ou dev oit être renvoyée à M, de Montmorin , vu que ma cause et mes demandes étoieot une affaire d'État; que cependant ils rafrateliiroient la mémoire au roi et à la reine, touchant mes justes plaintes et demandes; mais qu'ils me oonseilloient, en attendant, de voir souTent M. de Jossélin.
Enfin, après m'avoir renvoyé de Pilate à Hérode, comme cidevant dit, M. de Jossélin me dit de bouche, en présence de témoins , que le roi , et encore moins la reine, ne pouvoient guère avoir égard à mes demandes pécuniaires, vu que la reine ne poii- Tott plus ce qu'elle avoit pu autrefois; que le roi, ayant été obligé d'envoyer dans les pays étrangers, plus de 18 millions pomr le soutien de ses tantes , de ses ft>ères et de plusieurs milliers de se» plus affidés sujets , pensionnaù'eB et expatriés, étant obligé de fure encore de plus grands emprunts pour les mémei causes , il se lui restoit que sept millions de revenu, et la douleur de me renvoyer à l'Assemblée Nationale , qui avoit pris sur son eompte toutes les dettes de l'État , de lui et de ses frères , et dont mes demandes faisoient partie.
Quoi , Monsieur, lui dis-je , n'ai-je pas plus de droit aux biea- Caits du roi, quêtons les émigrans dont le roi et vous, parles! M. Jossélin, avec feu : — mais. Monsieur, les émigrans ou aristocrates ( tels qu'il vous plait de les nommer avec le reste de la crapule françoise) sont pourtant les plus zélés et seuls vrais fidèles sujets du roi; ainsi, souffrez qu'ils aient la préférence sur vous aux bienfaits du roi et de la reine, etc. Sur cela , il me donna le billet qu'on trouvera ci-indus^ et me conduisit assez brusquement a la porte.
iVoto. Tontei ans lettcea et reqoâtei» ainsi que les répooaes, soat ci-après.
Copie de la première requête présentée au roi, le ^0 octobre \79i.
Les mémoires imprimés , ci-joints , par conseil de plusieurs inembres de l'Assemblée Nationale , seront plus que suffisans pour faire connoitre à Y. M. toute l'étendue de mon triste sort; mais^ comme mon affaire est renvoyée à la nouvelle législature, ce retard me force de supplier V. M. de daigner vouloir me tendre une main seconrable, pour m aider à subsister jusqu'à ce ^ue justice me soit rendue , et mes vœux s'élèveront au ciel , comme l'encens « pour bénir les jours et le règne de V. M., qui seront toujours infiniment précieux à tous les François , et particulièrement à celui qui ose se dire , avec le plus profond respect et parfaite sincérité , Sire, de Y. M. le très humble et très soumis serviteur et sujet :
Signé Alexàndrb de Cbequt, né de Bourbon-Montmorency , fils du roi Louis XV et de la princesse de Montmorency , logé rue de Richelieu, hôtel royal de la Marine /n^ 71 .
P. S. Si S. M. daignoit m'bonorer d'un moment d'audience particulière, j'aurois rhonneur de lui prouver que, bien loin d'avoir jamais été capable d'exécuter, ni même de penser à commettre l'horrible crime d'attenter aux jours de S. U., comme mes ennemis ont osé le persuader aux cours de France, d'Empire et de Prusse, pour me perdre; je prouverois, dis-je, au contraire, qu'au préjudice de ma fortune et de ma propre vie , j'ai sauTé et conservé la vie et la couronne que possèdent encore aujourd'hui V. M. et ses augustes frères, et que c'est en vertu et pour récompense de cet acte héroïque, qu'il plut à Lom's XV, à la reine, à madame la princesse Louise , ainsi qu'à monseigneur le dauphin et à madame la dauphine, vos augustes père et mère de glorieuse mémoire , de m'accorder les dignités de commandeur de l'ordre de Saint- Louis et de lieutenant général de vos armées en sur?iyance, outre les pensions , depuis cent jusqu'à deux cents louis d'or , que chacun d'eux m'assura , ma tie durant, et qui m'oot
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été , ponr la plus grande partie > exactement payés jmqa'à l'année 1777, que l'iDJastice des ministres d'étiit, Blancihefort» et M. Fonlon-des-Mnrs , fermier général , me frustrèrent entièrement.
Je ne joins point ici les preuves de ce que j'avance , parce qae • ce «ont des choses et des faits que je ne puis avoir l'honneur de communiquer qu'à V. M. même; et, si elle daigne m'honorer d'un moment d'audience ci-demandée, j'aurai encore l'honneur de lui prouver que , si jamais j'eusse voulu être assez malheureux que de former le projet de lui être préjudiciable , à lui et à toute la famille royale, je le pouvois, quoique du fond de mon cachot à Stettin ; je te pouvois encore mieux au moment que j'ai recouvré ma liberté; je le pouvois encore plus particulièrement, lors du départ précipite^ de S. M., puisque j'étois environné de ses propres ennemis ; en6n , je le pouvois et le pourrois encore depuis mon retour dans cette capitale ; et , ponr ce faire , il me snfSroit de produire et de rendre publiques, l'histoire de la vie de ma mère , toutes les lettres de S. M. Louis XV, celles des correspondances secrètes de madame la danphine , votre augoste mère , de glorieuse mémoire, avec ma mère et son époux, le mar< qnis de Crequy, outre encore plusieurs antres pièces authentiques; mais bien loin d'être capable de ce, j'ai gardé jusqu'à présent un silence inviolable , qui me seroit funeste , si S. M. ne daignoit y avoir égard ; et, pour m'en rendre digne, je viens, avec toute la sincérité possible , lui offrir ma fortune, mon sang et ma vie , s'il les faut , pour la conservation et la défense de s&s jours et de ses droits.
Zopie de la seconde Requête présentée au Roi des François y le \ S octobre A79i , par M. de Lessari» Ministre de l'intérieur.
SlRB,
J'ai l'honneur et le malheur tout à la fois d'être cet infortuné de BoDBBON-MoNTMOHENCY, counu SOUS le nom d'Alexandre Cbb- QVi, et qui eut l'honneur de faire remettre à Y. M. par M. Tbiéry,
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ie lundi 10 de œ mois , un mémoire imprimé et une requête don j*ai liionnear de joindre ici les copies; j'aime à me persuader» Sire , que tous ne souffrirez pas qu'un Iiomme qui ose se dire et qui s'offre à prouver qu'il a l'honneur de tous appartenir de très près, et qui a même sauvé vos jours, soit réduit à ces trois emelles extrémités « ou de n'avoir d'autres ressources pour sub^ sister que les honteux et hnmilians secours de ses propres domestiques (c'est mon état actuel depuis le premier mars i79 1 qu'il plut ê l'Assemblée Natiooale et à Y. M. de faire briser mes chaînes), ou bien de s'ôter la vie pour cacher au public sa misère et sa honte;
Ou enfin de se voir forcé d'adresser au public et à l'Europe entière, ses soupirs , ses larmes et ses justes plaintes.
Daignez • Sire, m'épargner cette douleur; vous le pouvez^, en m'honorant d'une audience particulière ; votre gloire autant que fos intérêts et les miens l'exigent de votre justice ; mes ennemis , pour tromper V. M., lui diront , peut-être * que je suis un fou; mais qu'elle daigne m'éoonter avant que de me juger.
Il se peut que dans mes mémoires imprimés et mes requêtes présentées à Y. M., il y aurait peu de bon sens , même des expressions vives ; mais je vous supplie de ne m'en point attribuer la faute , et de vouloir bien ne les regarder que comme émanées et dictées par la vérité simple et naive d'un homme qui n'a pas eu toat le temps de la réflexion , et dont la mémoire et les esprits ponrroient bien être affoiblis par la longueur d'une injuste détention , et qui manque encore acyourd'hui des secours les plus nécessaires à la vie.
J'ai l'honneur d'être , avec un très profond respect. Sire, de V. M., le très humble, etc.
Cofie de la lettre adressée à M. de Monlmorin , le2\ octobfe i79i.
MORSIEDB,
Yos intelligences , tant publiques que secrètes , avee M. de Yer • gennes, M. de Moustier et M. de Blanchefort, soit-disant Crequf» Mtre les lettres écrites de votre propre main à la cour de Berlla
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ainsi qu'à TAMeniblée Nationale et bux comités des recherches et des lettres de cachet, contre moi , ou dans l'af taire qui ftat le si:^et de ma détention , m'avaient paru plus que suffisantes pour me donner de tous la plus noire impression ; et c'est ce qui fut cause que , ne me croyant p'us obliiJ[é du moindre ménagement envers TOUS, j'ai fait sentir dans plusieurs milliers d'imprimés, destinés pour la France et l'Europe entière, mon juste ressentimeat; plusieurs lettres répandues dans les pays étrangers (et par vos adversaires , sans doute) sembloient vous couvrir et vous ooovaincre de la plus haute trahison envers la patrie , et autoriser ma haine et mes préventions contre vous.
Cependant oomme j'ai le cœur et l'âme justes et incapab!es de condamner personne ni de compromettre sou honneur, sa gloire et sa réputation , sur des clameurs publiques; c'est ce qui m'engagea à me faire délivrer ks copies de tuntes les lettres qae vous aviez pu écrire pour $t eontre moi ; les ayant examinées avec la plus scrupuleuse attentioti , j'ai cm y remarquer et y trouTerque tout Totre crime pouvoit bien n'être autre chose que les malignes instigations de mes ennemjs près de vous , Monsieur, aussi bien que près de leurs majestén et des ministres de France et de Prusse pour me perdre. D'après cette prévention dernière en votre £i* ▼eur, et que j'aime à me persuader être juste , j'ai cru qu'U seroit ftœile de vous désabuser et de vous prouver (si vous êtes oel homme juste et intègre que je tous suppose) , que je suis pins digue de tonte votre estime que non pas de ^otre courroux « et encore moins de vos persécutions; d'après ce, jetés eocore les yeux sur les imprimés et écrits ci-joints, et mettant la main sur votre conscience, dites-moi vous-même (de bouche ou par ^erit) ce que je dois penser de vous ; ce que j'en dois dire à la postérité) et enfin, si vous voulez être mon ennemi ou mon protecteur. La noble et haute opinion que j'ai conçue de vos vertus et mérites personnels font que j'aime à me persuader que vous ser«9 assez juste pour prendre le dernier parti; mais je vous prie de m'honorer d'une réponse décisive pour la fin de cette semaine, afin que je sache à quoi m'en tenir ; sur ce , j'ai , etc.. Monsieur, voire très humble , etc.
■ P.S.Efk attendant Totre réponse, j'ai sursis tous mes imprimés et mes écrits.
Copie de la deuxième lettre à M. de Montmorin , le 2A octobre i7Q^ .
MoRSinjB ,
Par ma dernière et première du 21 couraot, j'eus donneur de ▼0U8 faire oonnoitre positivement que j'avois besoin de toute votre justice et puissante protection pour rentrer dans toutes mes justes prétentions; ou de toute votre baine et vos persécutions pour rentrer dans mon affreuse prison , y cacher et ensevelir mon nom , mes prétentions autant que ma misère et ma confusion, qui sont au plus haut comble et sans expression, depuis le recouvrement de ma liberté et la perte de mes pensions : daignei donc vous décider sur le choix du sort que votre justice vous inspirera de décider pour moi. Je viens en personne la solliciter, afin de vous convaincre plus parfaitement de la respectoanse et fincère confiance de votre très humble « etc.
P. S. Tons mes imprimés et écrits resteront encore snriis josqn'è la fhi de cette semaine.
Copie d'une lettre adressée à M. de Lessart , te i A octobre i79^.
MossiBuaf
Je prends la respectuense liberté de vous adresser la présente , pour vous supplier d'avoir la bonté de m'aooorder on moment d'audience en particulier, et de vouloir bien me msnder le jour et rbenre de votre commodité pour cela , ayant des choses de la dernière conséquence à vous communiquer et qui intéressent vivement S. M. et toute la famille royale, autant que moi-même, qui ai l'honneur d'être avec la plus respectueuse considération et eonflanee. Monsieur, votre très humble, etc.
Copie d^une deuxième lettre envoyée à U. de Lessart, le\S octobre \79\.
Bf OHSIBOR ,
Si je n'ai pas en l'honneur de vous rendre ma visite depuis que vous m'honorâtes de la première audience à mon arrivée comme
encore inrisonnier dans cette capitale, je tous snpptie de croire qne ce n'est qne parce qne j'appréhendois de tous trop impiurtnner, tu que je sais qne tous êtes accablé de mille affaires précieuses dont TOUS yons acquittez avec nne ponctualité, une vivacité, nne sagesse et intégrité , qui font Tadmiration de toute l'Europe et la mienne en mon particulier.
Les affaires de conséquence qui intéressent TÎTement le roi» et que je voulois avoir l'honneur de tous communiquer, sont les leules raisons qui m'ont fait prendre la liberté de me rendre trois ois chez tous à l'honneur de Totre iuTitation; mais ne tous ayant jamais trouTé libre, et presque toujours comme iuTisible, j'ai pris, quoique à regret, la. résolution de ne tous plus importuner de ma Tisite, et de me contenter d'exposer à vos yeux et sages lumières, le paquet ci<joint, pour tous supplier de le communiquer au roi.
Je crois que l'afËaire est (et tous paroitra, ainsi qu'au roi) d'assez grande conséquence pour oser espérer que S. M. et tous. Monsieur, Toudrez bien m'honorer d'une réponse faTorable dans le courant de cette semame, pour m'éTiter la douleur de rendre publics les milliers d'exemplaires imprimés, pareils aux inclus, et que je tiens tout prêts, en cas du refus ou d'un plus long silence à mes très-humbles et justes demandes; sur ce, j'ai l'honneur, etc.
Copie d'nm lettre à M. de Lessartf k 2^ octobre i79^.
Charles de Bonrbon-Montmorency, connu sons le nom d'Alexandre de Crequy, prie M. de Lessart d'aToir la bonté de lui faire savoir s'il a quelques nouvelles à lui donner de ses demandes autant respectueuses que justes en cour, près du roi et de la reine, touchant les affaires de conséquence que M. Charles de Bourbon-Montmorency eut l'honneur de communiquer à M. de Lessart, et de Touloir bien lui assigner le jour et l'heure qui lui paroitra le plus libre et commode pour une nouyelle entreTue selon l'offre de M. de Lessart. du 30 présent mois; car Charles de Bourbon-Montmorency, dit Alexandre de Crequy, a l'honneur (et se croit obligé) de mander en ami sincère à M. de Lessart, qne s'il ne reçoit pas une réponse également digne du roi >et de lai, il ne sera plus la dui^;.*des politiques, ruses et mauTaise foi
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ie la cour et des ministres, et que son juste ressentiment édalera dès la semaine prochaine dans tonte la France et l'Europe entière.
Copie de la lettre adressée à M. de Blanclufort ^ soi-disaiiU Criquy, attaclU à la maison de Monsieur, k 29 octobre i79\.
Quelque peu digne, Monsiear, que voin dévies tons reoonnoitre du moindre ménagement, noa» et tous ceux qui avei ca> balé pour me perdre, il répugoeroit à mon caractère de ne pas tenter des votes de conciliation; car les persécutions que j'ai essayées, bien loin de m'ezciter à la vengeance, n'ont fait que me rendre plus humain ei plus généreux : voules-vons sauver votre honneur on vous perdre sans ressources? Je vous en donne le choix* J'expose à vos yeux et à vos remords ie mémoiae ci-joint; plusieurs milliers d'exemplaires de cette lettre et de ce mémoire sont prêts à être distribués, si vous m'y forcez, non-seulement dans le royaume, mais dans tonte TEurope, afln que, ni vous, ni personne, ne puisse ignorer de la justice de mes plaintes et de mes prétentions; j'y joindrai, comme vous devez bien vons y attendre, l'histoire de ma vie infortunée ; ces écrits doivent vous couvrir à jamab d'une honte immortelle ; il se peut même que tontes vos iniques manoeuvres, bien éclairdes, soient capables, en me procurant la restitution de mes biens, de vous conduire à l'échafand.
Vons sentez parfaitement. Monsieur, qu'il vons seroit inniile d'oser vons flatter encore de pouvoir rien attenter contre moi, et encore moins de corrompre les jnges (car ils sont incorruptibles actuellement), et tous les forfaits que je dénonce, et que je dénoncerai contre vons, seront attestés par plus de cent personnes illustres et dignes de foi, aOn qne vous n'affectiez plus de douter de mes justes droits.
Ce ne sera que votre réponse ou votre silence, qm' me décideront à vons poursuivre selon tonte la rigueur de la justice et de la loi : pour vous y soustraire, comme je le désire, je vous donne le choix, on de m'assurer une pension annuelle de deux cent mille livres, en attendant qne vons me restituiez (ce qui doit être dans
IX. la
àenx 8U8 au plus tard) tous mes bicm el titres, que tous et tonte la maison de Créquy possédez, et qui nrapparllenneot légftimelueut, ou biec nous rendre par-devant le roi : car je ne veai point d'auire juge que lui même, s il est possible, et je suis résola de m*en tenir à ce qu'il lui plaira de décider par des arrangemens à l'amiable, et tels qu'ils lui paroitront cooTenaMes à noes inlérèts et aux vôtres. Je tous accorde jusqu'à U fin du mois prochain, pour opter Tune ou l'autre de ces propositions. J'ai l'bonaeur, etc.
P. S. En cas que S. M. refuse d'être notre juge et médiatenr, TOUS consentirez aTPC moi, eu sa présence, de terminer tous nos différends à l'amiable, par-devant telles personnes qu'il plaira à S. M. de nous nommer, pour remplir et tenir son lieu et place en cette affaire.
J'ai en l'honneur de remettre â leurs majestés, lundi, 10 de ce mois, les mémoires ci-mentionnés, avec ma supplique, desquellei J'attends lenr ordre.
Copie de la lettre adtmée à M. de la Porte, Mendant de la liste civile , tei^^ novembre 479< .
MOBSIBUB,
M. de Josselin, intendant de la maison de la reine» m'ayant assuré de bouche et même par écrit, que le roi vous avoit envoyé, le 20 du mois d'octobre dernier, mes mémoires que j'a vois pris la liberté de lui adresser, concernant la justice de mes demandes et réclamations, afin de les examiner, je me suis alors présenté chez vous pour avoir l'honneur de vous voir et vous en demander la réponse; mais je n'ai pas été assez heureux pour vous y rencontrer.
Je m'y suis encore présenté différentes fois depuis» mais n'ayant pas été plus heureux, je me suis décidé à vous écrire la présente, pour vous prier. Monsieur, de vouloir bien faire sentit: au roi toute la justice et l'importance de mes demandes respectueuses, et l'absolue nécessité d'y répondre dans un court délai.
Veuillez donc bien , Monsieur^ observer à S. M. qu'un pins
Mg silemoe bot met trèd- humbles réclamatioâs ne poorroit qn'ailfinenter mes Inquiétudes» et me forcer, ayec là plus vîTe doaieur, de rendre imblici des dits qui ne pourraient que dé- ]Mre âu roi et à toute la ftmiile royale.
Youles-Tous bien» Monsieur, m'accorder nn moment d'audience, et m'indiquer l'heure et le jour de cette semaine où je poorrois avoir l'honneur de vous voir; vous obligerex très-parfaitement celui qui est, etc.
Copie delà réponse à vne lettre que j'adresse à Messieurs, frères du Roi.
Le comte d'Âvaray a l'honneur de faire mille oomplimens à M. le comte de Crequy* Montmorency, abbé de Ruisseauville; il a remis sa lettre à Monsieur, qui est au désespoir de ne pouvoir lui donner qu'un témoignage d'intérêt. A Scbonburuslust, te 8 août 1791.
Copie delariponse de M. deLessart, du^5 oetobretldi •
M. de Lessart aura l'honneur de recevobr Monsiaor Aleiandr» de Grequy, demain dimanche sur les 5 heures.
Copie du biUel de M. Josselin, sans date.
L» placet présenté au roi par le siear Alexandre de Grequy a M renvoyé par S« M. à M. de la Porte, intendant de la liste civU^ le 20 octobre 1791.
IV. B* II est encore bon de dire ici que les ministres, sieurs de MontBorin, de la Porte et de Lessart , lassés de mes importunitét, me congédièrent aussi comme Josselin, en me disant que le roi, bien loin de me pouvoir donner aucuns secours péci?* Bîaires, cherchoit lui même de Pargent à emprunter, à 40 et 50 pour cent, pour soutenir ses tantes, ses frères et grand nombre de ses phis fidèles sujets expatriés depuis les révolntions survenues en France; et que le roi et ^z me oonteilioiint de m'a* dresser à l'Assemblée Nationale.
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D'après la billet du sieur Josselia , je me rendis exademeol tous les jours , et plu|l6t deux fois qu'une , cbez le sieur de la Verte, jusqu'au 31 d'octobre; mais il fut toujours invisible, tantôt sous prétexte de mille affaires intéressantes; puis malade, puis eufin qu'il étoit en campagne et qu'on ne pouToit savoir quand , il reviendroit , quoique les sentinelles m'assurèrent toujours qu'il étoit chez lui.
Réponse de M. de MorUmorin àlI. Alexandre deCréquyy né de Bourbon- Montmorency , Bôtel-Royd de la Marine, rue de Richelieu, n"^ 7i, en date du 5^ octobre i 79>l .
Il est bon d'observer ici que le sieur de Montmorin a adressé jusqu'à présent toutes les lettres qui me concernoient à l'aventulier Besuchet, soi disant de Grequy.
J'ai reçu , Monsieur , les deux lettres qoe vous m'avei écrites les 2 1 et 24 de ce mois.
Vos réclamations contre la maison de Grequy étant totalement étrangères à mon département, je ne pnis m'y inuniscer ni directement ni indirectement, et c'est à tous à déterminer ce qu'il tous convient de fiôre à cet égard.
Quant anx sujets de plainte que vous prétendez avoir , à cause de votre détention , ils sont antérieurs à mon entrée dans le ministère, etc.
Copie du procès'verbal des maitres-ès-^rts en médecine ei chirurgie, déposé à l'Assemblée Naiionak^ le i5 novembre i79 1.
Nocs, soussignés, maîtres ès-arts de Funiversité de Paris» membres du collège de l'académie royale de chirurgie , anciens chirargiens-majors des camps et armées du roi et du régiment des ci-devant gardes firançoises... , attestons et certifions à qui il pourra appartenir, avoir été mandés, le f 0 octobre dernier, pour donner nos soins à monsieur de Cbbqijy, né de Bouibon-Moiit- MOBKRCT, demeurant à Paris, me de Richelieu, Hôtel-Royal de la Marine; lequel se plaignoit d'une prostration complète des forces
et de l'app^H; de foiblesses et raaux d'estomac, et de déraillances; d'une insomnie continuelle; d'étourdissemens et de vio-| 'ens maux de tête , qui le faisoient souTent tomber dans un évanouissement dangereux; déplus, d'un écoulement perpétuel et InToIootaire de la semence; et d'une sensation douloureuse accompagnée plusieurs fois de syncope, toutes les fois qu'il se préseotoit à la garde-robe.
D'après le récit et Texposé des incommodités dont se plaignoit M. de Grequy, né de Bourbon -Montmorency, nous ayons procédé à l'examen des parties malades; il nous a accusé et confessé ce qui suit , pour nous mettre à portée de remédier, s'il étoit en notre iponvoir, an rétablissement de sa santé, qui étoit alors en très-mauvais état , et de le soulager de plusieurs incommodités qui mettoient ses facultés physiques et morales , et même sa vie , dans le pins grand danger; nons avons observé :
Premièrement. Un enfoncement des os du crAne et une longue et large cicatrice à la partie moyenne et postérieure de la tête, occasionés pur un coup de sabre violent que le malade nous a dit ttvoir reçu en l'année 1774. Depuis ce temps le malade est sujet aux maux de tête et aux étourdissemens.
Secùniement, Le malade a dit avoir été empoisonné plusieurs fois dans ses alimens ; que sa vie a été plusieurs fois en grand danger » et qu'il ne l'a conservée qu en fidsant usage de contrepoisons, mais que son estomac et aon appétit sont dérangés depuis ce moment-là.
Troisièmement, Le malade nons a fait observer une cicatrice qni s'étend de l'aile droite du nez au bord de la lèvre supérieure, une antre, qui est à la partie supérieure du dos de la main droite; f proTcnante d'une plaie faite par un poignard , qni perça cette main de part en part , lorsqu'il la mit sur sa poitrine pour préserver les parties précordiales, deux cicatrices à la mamelle gauche, et deui à la droite;.... six cicatrices, dont plusieurs sont très-longues et considérables dans l'étendue de la capacité du bas-ventre , lesquelles ont été produites par des plaies faites par des coups de poignard et d'épee , que le malade nous a confessé avoir reçus en différens temps. De plus, il nous a fait remarquer un grand nombre d'antres cicatrices dans toute l'étendue des fesses et des cuisses, tant A leurs parties antérieures qae posté-
' rienres, et nous a préseaté p^nsiears morceanx de p^aa é^m6ché^ qu'il conserfe ainsi qu'une roulette de fer en forme d'étoile à six pointes , rouillée et eocore teinte de son sang , laquelle il nooa a dit être une des cinq qui composoient la discipline avec laquelle on l'a flagellé une inAnité de fois , et qui lui ont fait les plaies ninliipliées dont il nous a fait Toir les cicatrices.... Le malade nous a encore fait observer que sur sa cuisse droite en devant, et sur toute l'étendue de la fesse droite , on y volt une espèce de chandelier à sept branches qu'on dit être un créqiiier de gueules » partie principale des armes de la maison de Crequy , et que madame sa mère, ainsi que plusieurs chirurgiens experts , lui ont assuré qu'il étoit né avec les susdites ntarques , ce que nous croyons véritable aprèf les avoir examinées.
Quatnèmement. Nous avons observé une cicatrice en forme de croix qui se trouve sur le g^and et qui s'étend sur presque toute son étendue; que le malade portoit au prépuce un anneau d or à charnière, en forme de bouc e d'oreille qui le géuoit beaucoup, lequel, ainsi que deux auires semblables, desquels il s'étoil déjà fait délivrer et qu'il portoit aux bourses et au-dessus de l'os sacrum ( endroits où l'on trouve encore les cicatrices) recevoient et donnoient passage à une chaîne d'or qui fermoit par un cadenas aussi d'or que l'on lui a dit s'appeler sympathiqries : le ma- Udtf nous a attesté que ce fut en l'année 1782, qu'on lui fit cette horrible opération , et qu'on lui fit aussi boire un breuvage composé de son propre saog, de celui d'une jeune fille, de poudres et d'autres drogues que nous ne pouvons nommer ici par pudeur; que cette bo'sson fut aussi nommée sympathique. Le tout afin , dfsoit-oo , de le priver de la jouissance des femmes, et de Vtmpécher d'avoir postérité, en lui occasionant la perte continuelle et involontaire de sa semence (ce projet a effectivement réussi , car le malade nous a confessé que depuis ce moment il étoit sujet à une perte continuelle et involontaire de sa liqueur prolifique, et qu'il éprouvoit de grandes foiblesses dans toutes les parties génitales).
Cinquièmement. Le consultant nous a déclaré qu'en février 1774, étaiit a'ors dé enu prisonnier dans un cachot des prisons de la prévôté royale de Versailles, le sieur de Blanchefort, soi-diaot jds Crequy , el sa famillei* obtinrent un ordre secret du duc d'Ai-
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gaillon» abxrs ministre d'état , et signé soi-disant du roi , poar le faire moqrir en lai ouvrant les yeines des bras et des pieds;.... qn'en effet les sieurs de Blaoehefort et Davaud, juges de la prévôté, étant présens, le geôlier de la prison, aidé de deux valets, le mirent absolument nu tt le lièrent sur une chaise de bois , après quoi le sieur de Blanchefort lui-même introduisit un élève en chirurgie qu'il avait mandé, lui montra le soi-disant ordre qu'il portoit, et lui commanda avec menaces de saigner aux quatre veines le particulier que l'on loi préseota. Le chirurgien tout troublé pratiqua effedivfment deux saignées aux bras, mais ne voulut point faire celles des pieds, assurant que ces opérations sofGroient, jugeant le prisonnier, alors saisi de frayeur, en état prochain de mort; le sieur Blanchefort se retira; alors le chirurgien, qui avoit reconnu ses projets infâmes , referma les saignées et mit tout en usage pour rappeler à la vie le moribond qui venoit de perdre one quantité considérable de sang.... (Le malade nous a dit avoir éprouvé alors des syncopes très fréquentes pendant plusieurs jours , et que depuis ce momenl-Ià sa santé avoit été considérablement affectée.) Le cbirurgien alla faire part de cet horrible attentat à M. le maréchal de Noailles, alors gouverneur de Versailles, qui sur le champ fît de son ordre transporter le moribond sous escorte à l'Hôttl-Dieu de Versailles où il est resté jusqu'à parfait rétablissement.
Sixièmement. Enfin le consultant nous a fait observer que sa mauvaise nourriture dans ses différentes prisons , que l'air mak sain et humide qu'il y avoit respiré, que les mauvais et inoom^ p'ets traitemeus de ses maladies, et qu^'enGn Tennoi et les chagrins auxquels il éioit en proie dans ses differens cachots , loi avoient donné le scorbut; que dans cette maladie ses gencives ayant été ulcérées, il avoit perdu les dents qui lui manquent effectivement aux deux mâchoires. (Les gencives étant eocore aujourd'hui affectées, et plusieurs autres symptômes existant, nous jugeons que M. de Grcquy n'e&t puiat encore aujourd'hui parfaitement guéri de cette maladie.)
D'«près l'examen le plus scrupuleux du malade, et d'après l'énoncé qu'il nous a fait de tous les accidens ci-dessus mentioonés; nous avons procédé à la coration, sinon complète, au moins partielle , des maladies et incommodités dont il se plaignoit ^ ao rétablissement de ses functious lésées. Nous avons
(léjA obtenu les snccèa soivans : 1« Les fonctions de restomac se font tieaacoup mieux, les douleurs sont moins considérables, et la digfestion s'opère avec moins de difficulté; 2 l'insomnie et les maux de tête sont moins Tiolens et moins continuels ; S» nous TaTons déiiTré de l'anneau qu'il portoit au prépuce , dnqiiel It n'aYOit pu être priré jusqu'à ce jour, et qui lui procuroit des don. leurs et une incommoiité iasupportabtcs; nous espérons qu'avec te temps , et que d'après l'emploi des moyens couTenaMes , nous parviendrons à procurer à M. de Greqny , né de Bourbon -Montmorency , une guérison , sinon parfaite , an moins la meilleure possible; et nous tâcherons de le déliyrer des incommodités qui lui rendent la vie douloureuse et insupportable.
En foi de quoi nous lui avons, sur sa réquisition, délivré îe présent pour Ini servir ce que de raison. A Paris, ce neuf novembre Dsil sept cent quatre vingt -onze.
Signé Dupouart, \^f, et Forestieb, 25.
Pour copie conforme à l'original. Pibbrb»
Cet ouvrage se vend à Paris, chez Libooi, Libraire an Palals- Koyal, n. 188, et chei ton» les Marchands de I>ioaveaatét.
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Mémoire pour servir (T observations propres à éclairer et guider M. le rapporteur du Comité de législaliou , dans l'affaire, sur la demande m pétition à la fin de pension provisoire, alimentaire, de sire Charles de Bourbon-Montmorency. On y trouve aussi un abrégé historique de son infortunée vie, et la liste des noms, titres, qualités et demeures de toutes les personnes qui doivent et qui ont attesté ses malheurs et ses droits .
MONSIIUB LB RaPPORTECI»
Ma pétition du dimanche f3 novembre 179f , a dévoilé A TAsseniblée Nationale de France, ma naissance, mon nom, mon étal
penoDoel et mes droits, et lai a iodiqnë et démontré l'Intérêt de nues pnissaos ennemis à ro'anéantir, et par conséquent la canse de mon oppression de lenr part. Cet intérêt » quoiqne soigneusement dissimulé, n'est point doutenx, non plus qne la persécution constante du despotisme du gouyernement ministériel <le France, pour m'effacer du nombre des vîTaos, en me snppliciant aussi cruellement qu'injustement, pendant tant H'années.
Il est acquis pleinement, il est à la connoissance de l'Assemblée Nationale de France, à laquelle je dois le tribut d'une éternelle reoonnoissance, pour m'avoir rendu la Tie, la liberté et ma pairie, il lui est indubitablement connu qne, précipité par le gouver^ nement despotique et ministériel de France au fond d'un cachot, dans une terre étrangère, au fort de Prusse, n Stettin ; l'auguste Assemblée Constituante m'en a tiré par son humanité et sa justice, après neuf ans de supplices dans cette horrible captivité, chargé de chaînes du poids de 60 liyres.
n n'est personne qui en ait entendu le récit, sans frémir, et qui, au prix d'un million, eût consenti à subir nn tel supplice.
La cause de cette affireuse nécessité est sensible; l'intérêt d'anéantir mon existence en fat le secret motif. La réclamation de tons mes droits, celle de mon état personnel, la qualité de fils d'un roi, époux de ma mère par nn mariage antérieur, étoient de puissans motifs pour me précipiter au tomt>eau.
Cette dernière captivité de neuf ans, de la part du gouvernement despotique et ministériel de France, qui même avoit constitué en Prusse; à Berlin, une rente de 600 livres à cet effet, et pour attendre mon extinction dans ce cachot étranger, charge et rend absolument responsable ce même gonvernement de France de toute l'étendue des réparations et indemnités qui me sont dues.
L'Assemblée Nationale constituante a mis à la charge de l'état les dettes des frères du roi, en 1790, sans y être tenue légitimement ; j'ose dire qu'il n'est pas de proportion de légitimité entre les dettes de cette nature, et la juste réparation et indemnité qui m'est due par le gouvernement de France, en raison d'une aussi injuste captivité de neuf ans.
La provision est due au titre. Le mien est celui de persécuté, d'opprimé, d'outragé, de supplicié et dwnmagé injustement dans tous mes biens et droits personnels , réels, civils, temporels et spirituels.
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La certitade de ce titre est iocoDtestable et de notoriété pnbljque, de fait et de droite notaminent cette dernière et affreuse • captivité de neuf ans, dont le bienfait et la justice de l'auguste Assemblée m'ont heureusement délivré le premier mars 1791.
L'Asseoiblée Nationale prenant donc en considération toute la justice ei Ja lègii imité des réparations et indemnités qui me sont dues, de telles atrocités, vexalions et oppressions, et indignée de l'horreur des supplices endurés pendant une si longue et si affreuse captivité, pratiquée par les intérêts, les vues , les desseins et ioteatiouâ criraiaelLes qui la déterminèrent ; j'ose espérer que cette auguste Assemblée Tondra bien, dans sa justice, estimer, apprécier et proportionner l'indemnité aux maux inouïs que j'ai soufferts ; considérer le péril continuel de mort et de désespoir auquel j'ai été exposé pendant neuf ans, et peser tout daa$ sa profonde sagesse. Elle aura sans doute égard à mon état.urgent, comme aux circonttances de privation totale où cette horrible vex»tioa m'a réduit; son humanité, sa justice, n'hésiteront pas de prononcer et d'ordonner qu'il me soit payé une somme compétente de provision, en amendant l'indemnité qui m'est si justement due, attendu la privation entière de tous mes biens et titres» ^ la réclamation desquels le despotisme m'avoit si injustement aonstrait, et dont j'attends et poursuis la rentrée ; c'est le motif de mes pétitions, prefit'iitées depuis le iS novembre dernier jusqu'à ce jour.
Mais, pour prononcer plus éqnitablemeot sur cette matièro. d'indemnité et provision, que chacun veuille bien se dire à soi- «Déme : Voudrois-je, pour cent mille écus, consentir que telle Texation hi»rrible fût exercée contre moi , pendant uae aonéç seulement?
C'est ainsi que les droits de l'homme doivent être ooniidéréfr appréciés, gardés, soutenus et remplis, et c'est en comparant ce qne l'on voudroit équitabJement être fait pour soi, que l'on sent mieux ce que Ton doit faire pour un autre citoyen.
La constitution françoise, dans sa déclaration des droits de rhomme, les a pronorjcés et assurés, art. I, II et XVIÎ ; et l'Assemblée Nationale actuelle en a juré Texécution an soutien des droits de l'homme et du ciioyen, suivant l'art. VI du titre 11 L ihap. premier, section V.
I^Ciuiuous sur ma demande proyis'n're.
Iji proTîsioD est dne aa titre, j'ai c*'luî d'une captivité lojiiste de ueuf ans, par le fait du deNpotisne du ^ouTernf-meDt ratQiitériel de France^ et ce titre foode ma demande provisoire.
La certitude de cet attentat est acquise à l'Assemblée Natioraie. La réparation et rindemniîé en sont dues par le gouTeroenient, des dettes duquel l'état s'est chargé ; j'ai donc ie droit de demander une provision à l'Assemblée Nsticoale, à coraple snr cette indemnité. Les circoostanoes où je me trouve sont urgentes et nécessitantes, et ma pétition, à cette fin, est juste.
Le rapport, sur ces principes, est donc simple et facile , ainsi que le décret à motiver et rédiger.
' L' Assemblée Nationale, pi-enant puissamment en considération toute 1 injustice de l'horrible vexation indignement exercée contre la personne de Charles de Bourbon-Montmorency, par Is captivité de nenf ansqn'ila soufferte en Prnsse, de la part du gouvernement ministériel et despotique de France / d'où l'Assemblée Constituante l'a retiré pour lui rendre la liberté , le rendre à sa patrip, et lui procurer les moyens de réclamer ses droits en France, décrète qu'il lui sera payé, provisoirement et h compte, sur l'iodemnité qui lui est due, résultante de ladite captivité, par
la caisse nationale, la somme de à titre de provision, l'état
étant chargé des dettes du gouvernement.
Les pièces justiBcatives ci-jointes doivent être plus que suffisantes, dans le moment actuel, pour mettre le dernier sceau à la légitimité des demandes que j'ai l'honneur de vous faire. Messieurs, pour qu'il vous plaise décréter qu'il me sera accordé des gardes nationaux, pour la sûreté de ma personne, dont vous devez. Messieurs, reconnoltre tout le danger, aussi bien que la justice d'une pension provisoire, en attendant qu'entière indemnité et justice me soit rendue.
Pièces justificatives, et liste des personnes qui doivent attester les droits et les malheurs de Charles Bocrboi!- MoNTMOttENCT, dit Alexandre de Créquï , et dont fa plupart sont ici présent , tant en personne que par leurs certificats et attestations ci-jointes,
M.deFouDiis, aclueliemerit capitaine des vétérans, et che-
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valier de l'ordre royal et militaire de Sainf-Louis , demearant rue SaiDt-HoDoré , au coin de la rae SainUFIoreotin , lui et toute sa famille et parenté, m'ont connu dès la mamelle , comme flis léiHtime du premier mariage secret de Louis XY avec madame de Bonrbon-Montmoreney, fille naturelle de Louis XIY, princesse de Schif zemberg , de Freyberg et du Saint-Empire , lequel mariage secret fut contracté l'année 1722 , par un pur écrit fait et fiigné par la propre main de Louis XV, et avec son propre sang ; mais ledit m'iriage fut fait en bonne forme l'année 1723, dans la chapelle de M. l'archeYéque de Reims, en présence de tous h s témoins se trouvant ci-après nommés, et à savoir :
Les séréoissimes seigneurs et dames de Bourbon-Gonty, de Montmorency, de Luxembourg , de Luynes, dé Roban Cbabot, de Laval-Montmorency, de Rohan-Guémeoée , de Soubi&e, d'Esterazi,de Rohan-Montbason , de Clerroont-Tonnerre, deCiermont-d'Amboife, de Flavacourt, de Lauragais, de Feniele, Dandelot, deValbel, dei Deux-Ponts, de la Tour-d a-Pin, de Crequy, etc.
Et ledit contrat de mariage fat rafraicbi et renouvelé chaque année, depuis 1725 jusqu'en 1757, époque de ma nalssauce.
Le susdit sieur de Fondras et toute sa parenté, et la plupart des autres personnes ci-après dénommées et comparantes eo e**. procès-verbal , tant en personne que par leurs certificats et attestations, en bonne forme , faites sur papier timbré ; toutes lesdites IMTsoours, eucore, savent très bien, et sont prèles à atteste», non-seulement les choses susdites, mais encore elles attesteront aussi, que, pour me soustraire anx cabales de la cour, qui, diuteliigeoce avec la' princesse Lezinska de Pologne , pour lors reine de France . quelques années après ce susdit mnriage secret, avoit résolu ma perte , aussi bien que celle de tous mes frères et sœur.*, provenant du roi mon père; ma mère fut obligée de me déguiser en fille, sous le nom de mademoiselle de Créquy, dans tontes les différentes pensions où elle me mit, par ordre du roi mon père , et à tes propres frais et dépens, depuis mon berceau, jusqu'à l'âge d'environ seize ans.
Ils savent aussi tous , ou pour la plupart d'eux, que Louis X Vf, en 1782 , me reconnut, mais qu'il me fil défense , sous peine de la vie, ou de prison perpétuelle, de ne jamais me nommer autrement que marquis de Crequy, ni de ne jamais parler du susdit
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mariage secret de Loals XV avec ma mère; ils savent de plus, que Jacques- Cbarles-Âlphonse , marquis de Crfqay, IteatenaDtgéoé'-al des armées du roi, grand'-croix, commandeur de l'ordre royal et militaire de Saiot-Loais, ambassadeur de France à la cour de l'Empire et premier chambellan de H. le duc d'Orléans (1) , lequel marquis de Creqny, étant devenu, par ordre du roi, second époux de ma mère, l'année 1757, époque de ma naissance; le roi, en le comblant de bienfaits, exigea de loi, que tous les enfans présens et à venir , de ladite princesse, ma mère, seroient reconnus pour légitimes enfans et héritiers dndit mar- ^ quia de Grequy, jusqu'à ce qu'il plût au roi d'en disposer autrement à l'avenir, parce que tous les biens provenoient du roi et de ladite priocesse , qui avoit apporté d'Empire plus de huit millions comptant , et que c'est en vertu de cela que ledit marquis de Grequy, second époux de ma mère, quoiqu'il sut parfaitement que j'étois flls de Louis W, ne laissa pas que de me reconooitre pour son propre flls, et m'assura nue pension de trois mille livres, avec promesse faite par main de notaire , de me rendre tous les biens de ma mère, lorsque j'aurois l'âge de majorité ; tout cela se passa dans le même temps que j'étois en pension ches M. i'abbé de (boudin d'Àrostay, pour lors demeurant maison de M. Loriot, marchand pelletier» rue Saint-Antoine , au coin de la rue Percée. Depuis environ l'année 1748, jusqu'en 1766, que je restai dans la peosioo susdite , quoique en différentes sorties et rentrées dans ladite peosion , par rapport aux persécutions et cruels traitemens de Blancherort, soit-disant Grequy, et ses complices, lequel, ainsi que son père , éloit alors mon tuteur; le ci-devant comte de- Blanchefort , et le ci-devant marquis de la Tour-du-Pin, ayoieot été nommés par le roi et par ma mère, pour être mes tuteurs et curateurs , lesquels sieurs de Blanchefort , soi-disant Grequy, occupèrent dès lors mon hôiel de Creqoy, rue de Grenelle , faubourg Saint-Germain , et avoient résolu de me faire périr dès mou enfance , ou de me faire moine par force , pour s'approprier et se partager impunément tous mes biens ; j'avois en< ore dans ladite pensiou, un sous-gouverneur, yers l'année 1758 ou 1759 qui se nnmme M. l'abbé Magnier, actuellement habitué au temple Sainte-Marie, à Paris. J'avois encore dans ce même temps, et
(4} Personnage qui ifa jamais existé. {Note de M*^ de Cre'quy.)
depuis Tannée 1750, on enYlron ce temps , nn maître pour Yéeriture et la langue françoise , qui se nomme M. Vettier, lequel demeure actuellement rue de la Harpe , maison du buraliste, n» 5. Les susdits sieurs abbé Magnier et Yettier existent encore tous deux p et il sera encore parlé d'enx par la suite. Le mén^ sieur de Fondras, dont il est encore question m, et toute sa parenté, ont contribué qustre fois à me sauver la Tîe, à me fabre rendre ma liberté, relever à leurs propres frais et dépens tous mes titres et papiers, pour prouver mon innocence opprimée, aussi bien que ^mon état et mes droits légitimes ; ils sont prêts à attester que cela est arrivé quatre fois de suite, en leur parfaite connoissance, dans quatre différentes arrestations , dans ma jeunesse , dont denx fois au châteaa de Pierre*en Scise , à Lyon , une fois aux p^^ea de l'Observance, et une fois dans la peUte maison des Jésoitea , située à Ecuilly, près de Lyon , le tout par les nobrs complots et les atrocités de la maison de Blancbefort , mon tuteur, des dames de Grequy et antres, leurs complices, qui , d'intelligence avec les ministres de France, du temps de l'ancien despotisme, avoient obtenu différentes lettres de cachet , sous différens noms et crimes qu'ils me supposèrent, pour me faire périr sous les coups de verges , à nu sur mon corps , dans un affreux cachot souterrain , sans feu, sans lumière, presque du , sur la paille, nourri au pain et à Tenu, des fèves, des pois, des haricots, et chargé déchaînes, pour me soustraire à tous mes droits légitimes.
Louis XV me reconnut au mois d'avril 1774, après avoir survécu et échappé ft tant de malheurs , et il m'assura un apanage sons le nom de Bourbon-Montmorency, avec une pension de trois cent mille livres à vie durante , dont la première année me fut payée d'avance entre les mains du duc des Deux-Ponts , mon parrain , pour monter ma maison en 1774. On peut s'assurer de la vérité de tout ceci , non-senlement par l'attestaiion du grand nombre des respectables témoins ci-mentionnés , mais encore on trouvera des renseignrmens dans les livres rouges et verts qui c 'Utiennent et renferment les secrets de la cmr et de l'Etat; c'est précisément là la raison qui fit que Louis XVI et M. Necker s'opposèrent à ce que l'Assemblée Nationale consiituante ne prit con noissaoce des secrets renfermés dans les susdits livres qui sont au nombre de quatre , dont trois rouges et un vert. Louis XVI , actnellement régnant, se rappela , et il convint très bien de tous
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on faits; cor feus rhonnenr de les lai prouver en f 782} mais il me refusa la coutinuation de toutes mes peusiODS de Louis XV, et des pensions de bnit cents louis que m'avaient encore assurées A perpétuité, savoir : la reine défunte , deux cents louis, Louis XV, deux cents louis , M"* la daapbine défunte , cent louis , M"* la princesse Louise défunte , ma sœur, cent louis , le tout pour récompense de ce que j^avois sauvé la vie à la susdite reine, ainsi qu'à M. et M"« la daupbine, et toute la famille royale qui existe aujourd'hui , et cela , par un complot qui avoit été tramé contre eux, et que je leur découvris alors; cet événement étant trop long et inutile à rapporter ici , je me tai«. — Louis XVI , en me privant de toutes mes pensions, me défendit aussi , sous peine de la vie, de ne jamais me qualifier autn ment que de marquis de Grequy; c'est pour cette raison que dans mii première pétition , je n'y ai pris que la qualité d'Alexandre de Creqny .
La RiiNE actuellement régnante ne pourra pas se refuser d'attf ster qu'elle m'arracha elle-même de la main de mes tyrans , de mes bourreaux, lorsqu'en 1768 ou 1769, ils m'avoient emirilonoé à Cbàlonsen Champat^ne, d'intelligence avec M. de Juigné, évêque dudit diocèse , M. Rouillé d'Orfeuil , intendant de ladite ville, et son secrétaire , le sieur Gauthier, pour me faire mourir innocemment, ou m'envoyer aux lies , pour se débarrasser de moi ; ladite reine protesta la mort de tous mes tyrans et persécuteurs; c'étoit lors de son passage en ladite ville, et même année ci-dessus dite , pour aller épouser Louis XVI; mais lorsqu'elle fut une fois en cour de France, et surtout depuis qu'elle est sur le trône, elle oublia toutes ses promesses, et abandonna l'infortuné Bourbon-Montmorency à son malheureux sort; elle fit plus encore, car elle se joignit , elle , et le comte d'Artois , à mes perg
sécuteurs MM. les ci-dçvant marquis de Bagueville, M. de
Ërock , grand prévôt de la maréchaussée de Châloos-Ghampagne, et entres illustres témoins dignes de foi , attesteront ce fait.
Messibubs, frères nu roi , la maison d'Obléank, la maison de CotiTi , la maison de Guéhenéb , les maisons de Rohan, et nombre d'autres illustres maisons, contribuèrent plusieurs fois, et en différens temps, à me faire arracher des cachots, et de la main de mes bourreaux, où la cabale des Blanchefort, des dames de Creqny et lehrs complices , d'inteil'gence avec les ministres d'Etat, avoient résohi d« me faire ptrir, tant en France, que hors du
royimme , comme par exemple, en Espagne, en Portugal, en empire d'Allemagne , en PruKse, et particulièrement à la Bastille» à Paris; au cbâtcan de Vinceones; à la maison de Gharenton , à Bicétre, chez les pères Augustins de Paris , au;L pères de St-Lasare, à Cbâlons en Champagne; à Pierre-en-Scise, près Lyon; à Marseille, à Toulon, à DÔIe, en Franche-Comté, à Besançon et autres lieux encore , pendant le cours de quarante-six ans de persécutions et de tyrannie les plus atroces dans toutes les susdites prisons ; je n'ai pourtant actuellement que cinquante-quntre ans. Je ne puis me rappeler de la date de chaque arrestation , mais elles furent successives depuis 1745 jusqu'en i79f .
M. Dandelot, ancien brigadier des armées du roi , chevalier de Tordre royal et militaire de St-Louis, et l'un des quatre premiers gentilbommes dn St Empire, lui , et toute sa parenté, rcsidant à Landau en Alsace, ou en conr de France.
Le ci -devant comte de Rochefobt, lui, et une bonne partie de sa parenté, résidant à Rocbefort, ou en cour de France.
Les ci-devant ducs , comtes et comtesse de Beacfobt, résidans à Oôle , en Franche-Comté.
Le ci-devant marquis de la Toub dd-pin. Lui-même et plusieurs de sa parenté; il étoit ci-devant gouverneur de Dijon et l'un de mes tuteurs ; sa rés dence est rue d'Enfer â Paris , ou à son gouvernement à Dijon.
Le ci-devant marquis de Rochegune. En son hôtel me du Mail, près la place Victoire A Paris.
Le ci-devant doc de Laval-Morthobbnct. A Versailles, ou en cour de France.
Le ci-devant marquis de Roghbbâboii. Gonvemenr et Commandant de la ville de Lyon , lui et toute sa parenté, à Lyon.
M. le ci-devant comte de Villabs. Mon premier gouverneur chez ma mère en Empire , avec les demoiselles Neceh*odes de Hooque-Portes, ses gouvernantes. Le susdit comte de Villars a été fait chanoine et comte de Lyon.
M. le ci-devant marquis de Montgefoo. Depnis cnré et abbé de l'abbaye d'Enée, à Lyon.
La ci-devaot comtesse de Gbolê. Elle et tonte sa parenté.
Les ci-devant comte et comtesse des Coasses. Résidans à Écuillyf à LyoD.
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Les ddenat baron et baronne de Lorhb. Résîdans rne Saint- Lonia, an Marais.
Le d-devant cardinal de Tarciii • arcbeyéque de Lyon. Et tonte sa parenté.
Les messieurs et dames de Pont-Ghâbtrahi .
Les messieors PiaiCHon, d-deyant échevins de la ?Ule de Lyon.
M. PAGBiVT, notaire à Lyon.
M. RiTOiBoif , hnîssier à Lyon^
M. Bassinit» procureur à Lyon.
Les ci-detant comte et comtesse Faotbikrb. Résidans à Tre- ▼onx.
Les d-de?ant comte et comtesse de St-âbour. Résidans en leur terre en Franche-Comté, entre Tille de Dôle et Dijon.
Les d-derant marquis et marquise de Flàtacoobt. Résidans à Paris on en cour.
Le d-devant maréchal duc de Rigbblieu. Résidant à Paris ou à Bordeaux.
Le d-derant Cardinal duo de Cboiseoil» arche?éqne de Besançon. Résidant à Paris ou à Besançon.
Le dHleTaot cardinal de Lut nés, archevêque de Sens en Boorgotme. Résidant à Paris ou à Sens en Bourgogne.
Les d- devant duc et duchesse de Lauragais. Résidans en cour.
Les d-devaot baron et baronne de Fembllb. Réstdans à Vnns^ on à r«oyoo en Picardie.
Les ci-devant marquis et marquise de Yalbbl. Résidans h Paris on en cour.
M. Albbbt , officier de Monsieur , frère du roi. Résidant cour du Commerce, faubourg St-Germaio, à Paris.
M. de RiciiT. Résidant rue des Martyrs, près l'abbaye Montmartre, ayant été envoyé par ordre de la commune de Paris, pour faire des rechercbes de tons les piiisonoiers d'État qu'on t«'noit cachés dans ks cachots de la Bastille, il trouva une pierr<$ 6ur laquelle j'avois gravé, avec une machine de fer, un vers pour reprocher ma mort à mes tyrans , et à la foibiesse du Roi Louis XV, lorsqn'en 1770 les Blanchefort, mes tuteurs et cura* teur8,avec plusieurs dames de Crequy , d'iotelligence avec les ministres d'Etat, surprirent un ordre du roi pour me faire Irao-
ofaer ta tête dans mon capbot; Louis XV ignorant alor» qi|e c'é-
toit son fils quMl condamnoit ionocemment à mort,
M. Maruei., syndic de la çommnae de Paris, rue 3erpente.
M. Thorillon. Juge de paix et député à TAssemblée I^atioo^le^ me des Fossés-St-Marcel , n» |2. Le frère dudit sieur Tborillon et son camarade étant exempts de VïUtWi du roi h Yci saisies, furent lever tous mes titres tant à Lyon qu'à Paris, et forcèrent mes tyraos à me rendre ma liberté, avec promesse de me restituer tous mes bieni, lorsque Blaochefort, soi-disant Qrequy , qui étoit mon subrogé tuteur, lui et plusieurs dames deCrequyi d'inteiligeoce avec le duc d'Aiguilloo, alors premier ministre d'État, et plusieurs autres ministres, leurs complices, m'avoient fait eu-^ fermer par lettres de petit-cachet, le 27 janvier i 77 4, en la prévôté royale de Versailles, d'abord avec le premier desseio de m'y fair^ mourir de misère, et sous les coups; puis après et par réOexioQ pour se débarrasser de moi plus promptement,. ils subtilisèrent un ordre signé Loui» XV, pour me faire ouvrir les veioes, en me donnant un faux nom , et me supposant de faux crimes ; une espèce de miracle trop long à rapporter ici , me sauva te vie , et le maréchal duc de Noailles, pour lors gouverneur de Vers^illes^ ayant été instruit de ceite atrocité et de la complicité du juge, sieur Davant, et son grefOer, avec toute la cabale deBlanchefort» et des dames de Creqny pour me faire aussi inpocemment périr ^ le susdit duc ayant déjà été averti de ce fait , dis je, par le chirurgien qui avoit été ordonné pour m'ouvrir les veines , S envoya aussitôt un ordre avec dts gardes et une chai8e-à-p<9rteur pour m'enlever de force d'entre les mains de mes bourreaux , on me trouva moribond, et en vertu dudit ordre, les gardes et Le sssdit chirurgien me firent transporter en la maison de la charité hospitalière de Versailles , où l'on me rappela heureusement à la vie; et après parfaite guérison, le prince duc des Deux Ponts, mon parrain , d'intelligence avec les dames hospitalières et plusieurs gardes-du-corps qui étoient comme moi, convalescens en la susdite maison de charité , me firent passer en Ângleterree , en me déguisant d'abord sous l'habii de fille, puis sous celui de juif, afin de tromper les espions qu'on avoit mis après moi ; c'est en cet état que j'arrivai à Londres adressé au juif sieur d'Acostat, Joseph Abraham, au lord Maire, an comte Desland, et antres grandi de la cour d'Angleterre, ainsi qu'à M. rAiut>ass8deur de
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tVaiioa de 6e tettips-Iàs é'étoit à Yeatrét 4a moU d'avril 1774 ^ pea mjmd qae le roi mon père me reoomiut et m'assignât l'apanage 9ï pensioa dont il a été qaestion oinlevant , iKmbear qui ne n'anita que par l'entremise da prince d«s DeuvPonts, mon parrain, qui fit conool tre an roi qu'il avoit manqué faire périr inno- ' oemment son propre fils, par sa trop grande légèreté à signer des lettres de cachet, sans auparavant être bien instruit des crimes ou de nnaoccnca des Tctimes contre lesquelles on les eipédioit. Les siears Mondsy, Deicamp et Hombert firères« au Hafre de Gnce» attesteront «ncore ces faits.
M. l'abbé Bibtbblot, Instituteur da roi, confesseur et confident de ma mère f t de ma grand'mère, madame la mapéchale duchesse de Luxembourg, qui réside à Versailles s c'est lui-même qui, en 1774, quelques jours après que je ftu déliyré pour la première foie de ma première arrestation en la prévôté de Versailles, m'apporta, en présence de M. le duc de LaTsl-Montmorenc)', de M. le comte de Graoze , de M . le baron de Mezery , du révérend père Hélène, du séminaire des Lazaristes de Versailles, de M. le chevalier de Raymond , pour lors garde-du>^orps de M. le romte d'Artois ; de MM. les comie et baron de Behague de Montcove et Behague deCaotereone ; ledit ebbé Bvrtfaelot m'apporta, dis-je, en présence de toutes les personnes susdites, de la p^rt de ma mère, une lettre écrite et signée de sa propre main, cachetée avec ses armes ordinaires, à mon adresse, nom et titres de Bonrbon de Montmorency , et marquis de Crequy , laquelle lettre ledit abbé Berthelot me remit en propres nains , en présence des susdites personnes, avec une chaloutile ou petite cassette carrée longue de bois de Sainte-Luce , qui étoit couverte de galuchat vert , bien cachetée de ses armes en cire rouge et en plusieurs endroits, tant par devant que sur les cdtés de ladite chatouille , lesquelles armes étoitent imprimées ou empreintes sur des petits rubans verts cloués avec des petits clous d'argent doré : ladiie chatouille étuit aussi garnie de plusieurs plaques d'argent doré dans tous les points ; au milieu de ladite chatouil'e étoit encore une très grande plaque du même métal , sur laquelle étoieot écussons représentant It-s armes du roi mon père, et celles de ma mère; ledit abbé me remit aussi la clef de ladite chaiouille avec la susdite lettre, après que les personnes lui eurent ÊMMié et prouvé par les marques que f ai sur le corps, que j'étois
efrectiTement le flU de Louis XV, et de ladite princesse me mère; je fis alors ouyertore de la chatouille, en présence de tontes les personnes susdites, et i*y trooTai d*abord dedans douze cents louis en or, ayee l'assurance de ma mère de recevoir annuellement pareille somme et pension cbes M. Foolon-des-Murt , feriDier-général des finances de France, qui m'assuroit da secours encore plus considérables, si j'en atois besoin, et que je voulusse suifre le conseil qu'elle me donnoit : je me tais ici, parce que ce aoiil Ut secrets de VEiat , et que ne puis et ne dois révéler à personne « à moins que TAssemblée Nationale ne me l'ordonne; je trouvai aussi dans ladite cbatonille tous les titres , lettres et autres papiers néeessaires pour me faire reconnoitre fils légitime de Louis XVson premier époux secret, ou bien i our celui du marquis de Gre. quy« son second époux conventionnel^ le tout selon que la prudence et les circonstances me le dicteroient ; j'y trouvai aussi l'or* dre du Saint-Esprit, que le roi mon père nous a voit envoyé ches ma mère en ses terres en Empire , dès le jour et moment de ma naissance ; enfin j'y trouvai aussi toute l'histoire de la vie et les aventures de ma mère, et laquelle je vais faire imprimer ineee^ eamment pour la rendre publique.
M. MoRBAO , capitaine des invalides, chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis, me de Sève, vis-à-vis la rue des Brodeurs, maison d'un serrurier, m 1274.
M. Rr , ci devant secrétaire an comité des lettres de cachet» et actuellement à celui de législation.
M. l'abbé Magniir, habitué au temple Sainte-Marie; H est le fillenl d'une dame de Greqny, il me connott dès l'année 1758 ou 1759, qu'il fut* nommé par ma mère, pour être m >n sous-gouverneur , du temps que j'étois en pension chez M. l'abbé Goudin d'Arostey, demeurant maison de M. Loriol, marchand pelletier, me St-Aotoine, au coin de la rue Percée, à Paris ; ledit abbé codnott d'autant plus mes malheurs et ma naissaooe, que, pour avoir pris ma défense en 1782, il fut mis lui-même dans un profond cachot des prisons de Troyes en Champagne, par ordre du tomtede Vergennes, pour lors ministre d'état, qui étoit d'intelligence avec mon subrogé tuteur, le sieur de Blancbefort, soi-' disant Crequy, pour me faire périr , moi ;et tous ceux qui oseroient prendre la dérense de mon innocence opprimée et de mes dfoits usurpés par eux.
M« BocBRinT, procureur-syndic de la commune de Vensillef/ à VemUles.
M. BiaAODB de Mortgovb.
M. Bbbagi» de Ganteriii m , et H. l'abbë Bbeacui, leur frères curé et prieur de Mêle , près Mogeat. Ils résident tous trois à Mêle, près Nogent-sur-Seine.
Les sieur et dame Élot, me des Jardîns-St-Paul, n. 6 ; ils ont connoissance de mes malheurs depuis 23 ans.
M. le curé de Mériot, résidant au Mériot, près Nogent-sor- Seioe.
M. VfiTTiBB« rue de la Harpe^ maison du buraliste, no 5; il fut nommé pour m'enseigner la langue et l'écriture françoise, depuis environ l'année i750, lorsque j'étois dans la pension de M. l'abbé Goudin, rue St-Antoine, dont il a été parlé ci-deTant; il fut aussi nommé pour être mon secrétaire et homme d'affatres; ilme perdit de vue par mes malheurs innombrables ; il me rerit et me reconnut en 1782, et reprit sa charge près de moi ; il me perdit encore de vue par ma dernière arrestation à Stettin, en Prusse; puis il me reyit et reconnut encore après ma déliTranoe et mon retour à Paris, au nx)i8 d'août 1791.
M. Gbaqx, maréchal-des-logis de la gendarmerie nationale, résidant à Senlis.
M. Legraux, inspecteur des fabriques d'azur et fonderie des mines des Pyrénées Françoises et Espagnoles, résidant cbei madame Legraux, marchande lingère, rue Jean-de4'£pin^ près la Grèye.
M. de YiBCBiux, hôtel de Candie, ruedes Bons-Enfàns; il a connu mon nom et mes malheurs dans la prison de Stettin» en Prusse.
M. RiGAVDBAc, maître tailleur, rue du Goq-St-Jean, prèf la Grè?e, la première porte cochère à droite, en entrant par U rue de la Verrerie. II me connolt et a fourni ma maison depuis plus de dix ans.
M. Petit, ancien marchand de bois; il me connott depuis environ l'année 1750, ayant toujours fourni notre maison, et celle de M. Gk)ndin d'Arostey, où j'étois en peijsion; ledit sieur Petit demeure à présent rue de la Licorne, no 14, à Paris.
Madame Mailubd et madame Teuye Globia, demeurant au h jut de la rue des Vieilles-Tuileries, au café du Gherahe-Midi.
*sttr le Baiile?ard» vU-à-vifi le rendes- yous de Yangirard ; cStes ont été toutes deui femmes de charge et de garde-robe cbei ma mère etches moi, depuis l'année I737« époque de ma naiteanee, jusqu^ed ran&ée I782> quoicfae en différentes reprieea.
BL Glbwest, cbarpentier, menuisier et ébéniste # me Sl-Lcois an Marais, ayant fourni la maison de ma mère, celle de ma peulion« cbeK ledit abbé Gotidiâ, et enfin, aussi ma propre maison, depnis l'année 1740 jusqu'en I7tô.
M. et madame DasaiTis, brodeurs en or et argent, me des Marmouzets, maison et allée du boucher, au cinquième ; ils foni^ niBsent noire maison depuis 1740, et m'ont coenn très-pertieoiièrement dans médite pension , rne St^Antoine, ohec l'abM Goudin.
MM. et mesdames DcspaananiL, et M. le président de DfWtftut, eh«s M. l'abbé Magnier, au temple Sainte-Marie.
Efienue Rieourn, ancien cocber du sieur Blancbeffort, sof>> disant Gréqny, demeurant me Feydeau, près le théâtre de Monsieur.
MM. HOLitnt père et fils et tonte là famille, résidâûs me do ebemin de Mesnil-Montant, u^ 61 .
AoTB n ckmkfîùn de mon mariage en Prasse, qtd proute et constate mon état, puisque c'est à l'ordre, et par les conseils du mi de Pfusse défimt» que j'ai contracté cette alliance, le roi m'ayautpa-snadé, qu'une fois que je serois domicilié dans sfs Etats, par le susdit mariage , il m'accorderait sa protection, eomme me regardant censé son sujet, et m'honoreroif de ses lettres de recommandation et de se6 ordres fayorables, près de son ambassadeur en cour de France, pour y rédamer et poursuivre, en son nom et autorité royale, tous mes droits et prétentions légitimes ; C'est ee qtfil effectua en eiftt, en f ?8i, mais Louis XVI et ses ministres, loin d'y avoir égard, formèrent le complot de me faire retourner en Silésie, et trouvèrent les moyens de me fabne plonger dans un affirenx cachot de SCettln, en Pmcse, chargé de chaines, du poids de phii de 60 livres, sous un fiinx nom qu'ils me donnèrent, et de feux crimes qu'ils me supposèrent,
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pour m» ftiire périr, en m'aMoraot pourtant nne paulon an-^ DoeUa d« 600 KYres^ et recevant tontes mes quittances sous mon nom et titre de marquis de G^ay ; eela leur réussit, parce qu'ils avoient trouvé le moyen de eorrompre» à force d*or et d'argent, les ministres prussiens, conmie les ministres de France^ et c'est dans ce emei état que j'ai gémi depuis l'année 1782, jus* qn'an ptemier mars 1791 « ^ue l'Assemblée nationale Gonsti*' liuiDte, parfaitement convaincue de mon innocence opprimée^ de mes justes prétentions et des atrodtés de la cabale de la cour^ et des ministres^ d'intelligence avec Blancbefort et ses complices, me it reedre ma liberté, et me procura les moyens de reyenir dans ma patrie, le 50 août 1791, avec assurance qu'une prompte et équitable justice me séroit rendae, et c'est ce que je sollicite et espère encore aajoard'bw«
COPIE des actes des Bourgumestres et juges dé Wdlhùu en Silisie , traduite par M« Batré, juge de Stettin , .pour l'acte de cassation du martage contracte en Pruese, entre Charles de Boufban-Montmoreneyj eidevant marquis de Crequy , et demoiselle GùUdin BalanzaCy l'année 4784 .
Mous, Baurgnemestres etSchevins du roi, résidans à Wolhau, dans le ducbé de Silébie Prussienne, savoir faisons par ces présentes, que l'épouse de M. Cbarles-Alexandre-Stanislâs-Angnste de Buurboo-Montmorency, marquis de Grequy, dame Marie- Elizabetb, née de Goudin-Balanzac, comparue par-devant nous en personne, assistée, pour cet effet, de son curateur, le négocia ntJean-Tbéophile Moller, laquelle dame nous a déclaré que, vn que son époux, pour effectuer un procès de réclamation de biens de famille, qu'il a en France, lui a demandé le consentement volontaire de la cassation et séparation pléniëreda mariage qui a subsisté entre eux jusqu'à ce jour, et que, ne pouvant es» pérer pour Tavenir, dans la situation actuelle des cboses, et après l'acquisition des titres et biens appartenans à sondit époux, la continuation de cette union matrimoniale; après une mûre déli-
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bération ftûte de toutes les cinxmstaiicet qui sobsisteiit aetortlement» elle oonseot ToloDtaireiiieot , suivant le de>ir en snsciit II. soQ époux, à la cassation de leur mariage, saus réserre aucune, renonçant expressément à tous les droits, prérogâtiTea , titres et prétentions dont elle a joui en qualité d'épouse-, tenant M. son époux quitte des obligations qu'il a coniraelées avee elle , en qualité d'époux, et le déclarant libre pour sa personne, dès ce )our et à perpétuité» nous suppliant de Touloir recevoir cette petite déclaration volontaire de sa part, d'en domieracte, et d'en délivrer une expédition sons les formalités authentiques, pour valoir partout où il an[>artiendra; déiërant à cette demande fafte par la dame comparante, et ne pouvant y rien objecter, nous avons fait dresser le présent verbal, et l'aTons fait expédier anr l'original, selon les formes reqnises, mmi du soean de notre ville et des signatures ordinaires.
Fait et passé â Wolbau, dans la Basse-Silésie» le 16 juin 1791 .
Le magigtrat de laàUe fnUe.
Signé, Goppin, Sander, Irroner, Reichel, Granszel.— Tradnit sur l'original. Signé» Batré, assesseur ds la justice rùyale» à Stettin.
CERTIFICAT de M. Raymond, adressé à sire Charles' de Baurbon-MorUmorency, hôtel de Candie, rue des Bons-Enfants, à Paris.
Jb, Jean-Baptiste Raymond, capitaine de cavalerie» Certifie à tons ceux qu'il appartiendra, avoir pleine et parfaite connoissance de tous les malheurs et atrocités commises, tant sur la liberté que sur la vie et corps de très-illustre et très-booorable personne, sire Charles de Bourbon-Montmoreacy, ci-devant marquis de Grequy, et ce, par les ministres et le sieur Blanchefort, soi-disant Grequy, et qne je l'ai toujours connu dès sa plus tendre jeunesse, marquis de Grequy ; que toutes les fois qu'il a été détenu prisonnier en différentes prisons et forteresses, tant en France qu'en pays étranger, par les fausses accusations des ministres d'Etat et de Blanchefort, soi-disant Grequy» il a toujours
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rMaméf et je loi ai tonjears aœordé mes oertifleirti et téoiolgnage, pour coBtribner, comme de jnstc et de ration, à sa jiistllieatioB et reooavremeot de sa liberté/ et qoe je sois encore prêt è le faire» tontes fob et quand le cas et jostice le requerront; en foi de quoi j'ai signé le présent certificat, à Saint- Victnmien, ce premier décembre 1791. À'igné, le cheTalier de Raymond, capitaine de cavalerie.
Noos soussignés, ftiisaot les fonctions des ofAders-conmiis* saires-monicipaas, certifions à qui il appartiendra, que le seing d-dessns apposé est c«lai de Jean-Baptiste Raymond, capitaine de cavalerie, citoyen de notra bourg, et que foi y doit être ajoutée, à St-Yictoraien, du département de la Hante- Vieone, et district de St-Junin, lesditsjonr et an que dessus. Signé, Armant, procureur, Meriin-Olessibart, officier mnniciptl. Négrier, Rochebrune, procureur de la commune.
Cùpie du proeès'-verbal de» mMre»'è$*arts en médecine et chirurgie, déposé à l'assemblée /é 13 novendre 4791 , pour servir de justification à l'exposé des pétitions du sieur Charles de Bourbon-Montmo^ rency.
Nocs, soussigné maître èi-arts en Tuniverdlé de Paris, membra du collège de racadémie royale de cbinirgie, ancien chirurgienmajor des camps et armées du roi et du régiment des ci-devant gardes Fraoçoises : attestons et certifions à qui il pourra appartenir, avoir été mandé le 10 octobre dernier, pour donner nos soins à M. de Grequy, né de Bourbon-Montmorency, demeurant à Paris, rue de Ricbeliea, hôtel royal de la Marine, lequel se plaignoit d'une prostration complète des forces, d'appétit, foiblesses, maux d'estomac, défaillance, et d'une insomnie continuelle, d'étonrdissemens et de violens maux de tête, qui le faisoient souvent tomber dans un évanouissement dangereux; de pins, d'un écoulement perpétuel et involontaire de la semence et d'une sensation douloureuse , accompagnée plusieurs fois de syncopes toutes les fois qu'il se présentait à la garde-robe.
IX
St4 PIECES JUCTlFlCATlVeS.
Diaprés le rëctt et l'expofé des ineonuBoditéi doal te pleignoit lf« de Creqny» né de Bonrbon^Moatmoreoey, noue iront pro« oédé à rexamen dct pertiet maladet : H noot a aœaté et ooaftMié ce qai toit, pour doiu mettre è portée de remédier, t'il étmt en notre ponvoir, an rétablitsement de ta tante, qoi étoit alort ^n trèt-manvait état, et de le aoolager de plotiesrt ineommodlfét qai mettoient tea fiicultét pbysiqact et moralet et même ta fie dant le plot g^and danger ; nont avont obter? é :
|ft Un enfoneomeBt dei os dn orine , et une loogne el larg« ci* ealrice à la partie moyenne et pottérieure' de la tète, oceationée par on eoap de tabre violent que le malade noot a dit avoir nça en 1771 ; depoit ce temt le malade eit injet ani maai de tète el au étonrdîttement.
i* Le malade a dit aroir été empoitonné phitieort foit dant tet aliment, que ta vie a été plntieart IMs en danger, et qo'il ne l'a coDtervée qu'en faitant utage de contro-polton, mait que ton eatomac et ton appeiit tout déraogét depait ce moment-là.
5« Le malade nont a aril obterver nne deatrice qui t'étend de l'aile droite du net au bord de la lèvre tupérieure; une antre qui ett à la partie tupérieure du dot de la main droite, provenant<l'une plaie faite par un poignard . qui perça cette main de part en part, lertqn*il la mit tur ta poitrine pour préterver let partiet précordialet ; deux dcatricet à la mamelle gaucbe et deux à la droite ; tix citatricet dont plotieurt tout très-longuet et coutidérablet dant l'étendue de la capacité du bat-ventre, lesqnettet ont été preduitet par des plaiet faitet par det coupt de poignard et d'épée, que le malade nous a confetté avoir reçut en différent temt; de plut il nous a fait remarquer un grand nombre d'autres cicatricet dans toute l'étendue det fesses et det cuisses» tant à leurs parties extérieures que postérieures , et nous a prétenté plntieart morceaux de peau desséchés qu'il conserve, ainsi qu'une roulette de fer en forme d'étoile à tix pointet, rouillée et encore teinte de ton tang, laquelle il nont a dit être une des cinq qai composoient la discipline avec laquelle on l'a flagellé une infinité de fois, et qui lai ont fait les plaies multipliées dont il noua a fait voir let cicatrices. Le malade noua a encore fait obterver que tur ta cuisse droite, en devant et sur toute l'étendue de la fesse droite, on voit une espèce de chandelier à sept branches, qu'on dit être nn Créquier de gueules, partie principale des armes de la
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nalaon de Oequy» et que madame ta mère, ainsi que pkulenra cblrar^ftaiM experts lai ont assuré qoli étoit né avec les susdites marques, ce que nous croyons TéritaUe après les atoir exa*
Âo Nous avons observé une oicitrice en forme de croix qui se trooTe sur le gland, et qui s'étend sur (Nresque toute ton étendue; que le malade portoit au prépuce un anneau d'or à charnière en forqc» de boucle d'oreille, qui le génoit beaucoup, lequel ainsi que deux sntres semblables, desquels il s'étoit déjà fait délivrer, et qu'il portoit aux bourses et au-dessous de l'os sacrum (endroits oà l'on trouve encore les cicatrices), reoevoient et donnoient pa»> sage à une chaîne d'or qui fermait par un cadenas aussi d'or qu'on lui a dit s'appeler sympathiques; le malade nous a attesté que ce fut en l'aonée 1782 qu'on loi fit cette horrible opération , et qu'on lui fit aussi boire un breuvage composé de son propre saug , de cdui d'une jeune fille , de poudres et d'autres drogues que nous ne pouvons noramer ici par pudeur; que cette boisson fut aussi nommée sympathique, le tout afin, disoit-<on, de le priver de la jouissance des femmes et de Tempécher d'avoir postérité , en lui occasionaot la perte rontinuelle et involontaire de laftemence( ce projet a effectivement réussi, car le malade nous a i»>ttfesiié que, depuis ce moment, il étoit sujel è une perte continuelle et Involontaire de sa liqueur prolifique , et qu'il éprouvoit de grandes foiblesses dans toutes les parties génitales).
5'> Le constillant nous a déclaré qu'en février 1774, étant alors détenu prisonnier dans un cachot des prisons de la prévèlé royale de Versailles , le sieur de Blanchefort , soi-disant Grequy , et sa famille , obtinrent nu ordre secret du duc d'Aiguillon , alors minbtre d'Etat, et signé soi-disant du roi, pour le faire mourir, en lui ouvrant les veines des bras et des pieds. Qu'en effet, les sieors Blanchefort et JDaraiid, juges de la prévôté, éUnt présens, le geôlier de la prison , aidé de deux valets , le mit absolument nu, et le lia sur une chaiie de bois , après quoi le sieur Blanchefort , l»i-méme , introduisit un élève en chirurgie qu'il avoit mandé, lui montra le soi-disant ordre qu'il portoit, et lui commanda avec menaces de saigner aux quatre veines le particulier qu'on ln| présenta; le chirurgien tout troublé pratiqua effectivement deux saignées aui bras, mais ne voulut point faire celles des pieds, as-
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surantqae ces opérst^ons snffiroient, jugeant le priwnoier/alorr saisi de ftn^eur , en état prochain de mort; le sieur Blaocbefort se retira , alors le^chimrgien qni arait reconnn ses projets in^ fâmes, referma les saignées, et mit tout en usage pour rappeler à la \ie le moribond qui venoit de perdre une quantité considé* rable de sang (le malade nous a dit avoir éprouvé alors des syncopes très fréquentes pendant plusieurs jours , et que depuis ce moment-là, sa santé avait été considérablement affectée). Le cbirurgien alla faire part de cet boriibie attentat à M. le maréchal de Noailles, alors gouverneur de Versailles, qui sur-le-champ fit, de son ordre, transporter le moribond, sons escorte, à l'Hôtel-Diea de Versailles oi^ il est resté jusqu'à parfait rétablissement.
6» Enflu le consultant nous a fait observer que sa mauvaise nourriture dans ses différentes prisons, que l'air malsain et humide qu'il 7 avoit respiré, que les mauvais et incomplets traitemens de ses maladies , et qu'enfin l'ennui et les chagrins , auiquels il étoit en proie dans ces dlfférens cachots, lui avoient donné le scorbut; que dans cette maladie ses gencives ayant été ulcérées, il avoit perdu les dents qui lui manquent effectivement aux deuK mâchoires (les gencives étant encore aujouFdhui affectées^ et plusieurs autres symptômes existant, nous jugeons que M. de Grequy n'est point encore aujourd'hui parfaitement guéri de cette maladie).
D'après l'examen le plus scrupuleux du malade , et d'après l'énoncé qu'il nous a fait de tons les aceidens ci-dessus mentionnés , nous avons procédé à la curation, sinon complète, au moins partielle, des maladies et incooiraodités dont il se plaignoit, et au rétablissement de ses fonctions lésées. Nous avons déjà obtenu les succès suivans : 1*^ Les fonctions de l'estomac so font beaucoup mieux, les douleurs sont moins considérables, et la digestion avec moins de difficulté. 2? L'insomnie et les maux de tète sont moins violens et moins continuels. 5° Nous l'avôus délivré de l'anneau qu'il portoit au prépuce , duquel il n'avoit pu être privé jusqu'à ce jour, et qui lui procuroit des douleurs et une incommodité iusupportables. Nous espérons qu'avec le temps et que d'anrès l'emploi des moyens convenables nous parviendrons à procurer à M. de Grequy , né de Bourbon-Montmorency , une guérison sinon parfaite, au moins la meilleui*e poss ble , et nous tàcberoua
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 2tT
de le délivrer des încominoditéi qui lai rendeot la vie donloareuse et insupportable.
En foi de quoi nous lai avons, sur sa réquisition, déllyré le présent, pour lui servir oe que de raison. A Paris, ce 9 novembre i79< .
Signé, Dufouart f*', et Forestier 2*.
Pour copie conforme à I*origioa!. Signé Pierre.
Enfin , Messieurs et dignes législateurs, vous conviendrez, sans ^doute, que vous ne pourriez sans injustice exiger de moi des preuves ni des titres plus authentiques que ceux que j'ai Thonnenr d'exposer ici sous vos yeux; non sans doute, mais au contraire , vous conviendrez qu'ils sont plus que suffisans pour voua prouver mon innocence opprimée, et pour obtenir des gardes nationaux potir la sûreté de ma personne et une pension provisoire alimentaire, en attendant l'indemnité complète et la justicn si légitimement dues à l'inrortuné pétitionnaire Charles de Bourbon-Montmorency, et qui est prêt à être soutenu et protégé par plusieurs milliers de bons citoyens et bons patriotes qui sont ici présens. Messieurs, pour réprimer, en cas de besoin, l'audace criminelle et punissable de mes ennemis, persécateurs et oppresseurs.
Signé Charles de Boubbon^Morthobehcy,
rue des Bons-Enfans, hôtel de Candie.
Supplément aux Pièces présentées à r Assemblée Nationale de France^ en date du 29 janvier A79%
Je supplie l'auguste Assemblée Nationale de vouloir bien recevoir et de ne point rejeter cette dernière marque de mon zèle et de mon amour pour la patrie, par la donation que je fais de tous mes biens en faveur des pauvres de cette capitale et de tout son arrondissement; ces biens sont, savoir :
D'une part , les douze millions de florins, monnoie d'Empire,
qu2 ma mère apporta à la maison de Crequy , lors de son second
mariage avec Alpho. se de Crequy, l'année 1737, époque de ma
naissance , et avec lesquels deniers elle et Alphonse de Crequy
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firtnt les aoi|ai«tions de 99 wiUages à docbers» outre plosieurs petites Tilles et gros boargs, sitars tant en Poitou qu'ea Picardie, ta Champagne , en Boargogoe , en Frandie-Comté , en Alsace* dana ia province da Lyonnois et du Daopbiné.
D'antre parti lesdits biens consistans en trois millioas bidt eent miUe li?res hypothéqués sur la terre de Chantilly et autres dépendances , depuis Tannée 1740 , et que possède actuellement le ct-derant prince de Coudé , sans m'avoir jamais rendu compte d'un seul denier « ni à moi ni à ma mère, depuis ce tempe-là jusqu'à présent,
D'autre part, dix-huit cent mille éons hypothéqués sur la terre de Brnnois, et autres fiefs, dès l'année 1740 ou environ ce tempslà. que possédolt jadis M. Paris de Montmartel, lesquelles susdites terre et leur hypothèque ont été injustement cédées à Monsieur^ frère du roi, pour entrer dans la cabale de mes adversaires , contre moi, pour me perdre.
D'autre part, la maison de Belle- Vue, les terres et châteaux de Chambord, de Becancourt, Dnplessis-Piquet ; une maison de plai* sance située à Passy, moU hôtel de Crequy, situé rue de GreneVe, faubourg St-Germain, à Paris; plusieurs hôtels de Montmorency, aussi situés à Paris^ et encore d'autres terres et maisons de plaisance, dont les noms me sont échappés , et que Louis XV, mon père, et ma grand'mère nous avoient accordés à perpétuité, à titre d'apanage pour ma mère, moi et autres, leurs héritiers, desquels susdits biens , la cabale des Blanehefort et plusieurs dames de Crequy , d'intelligence a?ec la cour et les ministres, cédèrent une bonne partie de tout à
Mesdames de France,
A M. le comte d'Artois,
La maison de Muys,
Aux Dubarris,
Aux Cbevreuses, * - •
Aux Luynes,
Aux ministres d'État, sieurs d'Aiguillon «t de Vergennes, .
ï)e Montmorin, , •
Dnportail
De Lessartj
Du ci-devant marquis de la Fayette,
De M. Bailly , ci-devant maire de Paris , i
Do ileur 1)a?int, juge de la préfôté de l'bôtd de Venallles et eeoteilter d'État
Dci nenr de Sartiee, . « • .
Do sieur Leooir, iientenaot-géoéral de police» et autres leurs eomplices, pour me faire périr. Enfin, d'autre part, mes susdits biens consistent eneore en plusieurs millions de piastres d*E8- 'pagne, de crusades neuves, monooie de Portugal, et antres ricbesses immenses et ioappréciables, que j'apportai en France, en deni difléreos temps, la première époque, en 1771, et la seconde époque au mois de décembre 1773, et dont l'infernale cabale me déponilla, d'intelKgence avec les ministres et autres, leurs cornplifes, en obtenant des ordres secrots de la cour, pour me faire perdre la vie, tant à la Bastille qu'à la pré?été royale de Ver* saîlles et antres forteresses, en me faisant passer pour un contrebandier et un fiiux monnoyeur, moi et tous les gens de ma maison.
A l'époque do mois de décembre 1773, j'étois logé place Saint- Michel, dans le même bôtel où résidoit le pHuce de Ligne avec son gouferneur; maison tenue par un perruquier, tous mes équipages étant placés dans les eoTirons, en attendant que Je Tinsse occuper mon bdtel de Crequy, rue de Grenelle.
Finalement, mesdits biens consistent encore en plusieurs pensioQs que je recevois de la cour, dont
200 louis de la part du roi. « •**..... .
200 louis de la reine défunte . . •
200 1ouisdeM. leDaupIjinaéCunt
100 louis de madame la JDauphina 4é£iBte • • . • » Et 100 louis de défunte ma sœur, la princesse Louise de France, |.our récompeuses de mes services, pour avoir sauvé la ▼ie à tonte la fiamille royale, vers l'année 1764, ou «aviron ee tems; outre encore uoe pension de 300,000 livres à vie durante» qne Louis XY mon père m'accorda dès le mois d'avril 1774» lorsqu'il me reconnut pour son fils légitime, peu après ma délivrance des prisons de la prévôté royale de Versailles, où, quelques jours plus tôt, la cabale de la cour et des ministres, d'intelligence avec Blancberort, mon tuteur, et plusieurs dames de Creqay, AToient résolu de me faire périr, en me faisant ouvrir les veines, comme il a été rapporté ci-devant; mais il plut à Louis Wl,
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dès son aTéormeot an trône, qnelqaes semaines après l'époque ci* dessus, et d'intelligence avec ladite cabale infernale, de supprK mer toutf s mes pensions, en me faisant défense, sous peine de la yie, de ne me jnmaii qualifier que marquis de Crequy, ni de ne jamais parler du mariage du roi mon père avec la princesse ma mère; et, pour plus grande sûreté, il résolut, en 1782, de me faire enfermer et périr en la forteresse de Stettin, dans les Etat» du roi de P' usse.
Mon intention est qu'un tiers de tous mes susdits biens sera pour payer une partie des dettes de l'Etat et de la nation ; no autre tiers, pour l'acquit des dettes de toat débiteur insolvable, détenu prisonnier pour dettes ; et que le reste de tous les susdits biens soit employé pour le soulagement des pauvres familles honteuses, et d'autres nécessiteux de cette capitale et de son arrondissement. Mes intentions et dernières volontés étant ainsi. Messieurs, dictées par mon bon cœur et de ma propre bonne vo!onté« en mon bon sens, et sans y être engagé par aucunes considérations, que l'amour du bien que j'ai voué à mes compatriotes ; je vous prie d'avoir la bonté de faire dresser vous-mêmes un acte formel de mesdites intentions et volontés, selon que votre sagesse et vos lumières le dicteront, afin que ledit acte de donation ait force de loi à perpétuité.
P. S. La donation de mes biens est très partienlièrement destinée à prociirer à la Société des jeunes François, établie an Prieuré de Saini-Martin-des-diamps, fondée par jlf. Léonard Bourdon, tout le développement dont cet établissement si prédeux pour la régénération des mœnrs et raffermissement de la liberté et de l'égalité, est susceptible, et pour la fondatinn d'une caisse de bienfaisance dans cbaqne société patriotique, lorsque notre amour et notre zèle sincères poor le bien de la nation et de l'humanité souffrante et gémissante , depuis tant de siècles, nou5 animeront assez. Messieurs, pour en fonder une dans chaque section de la capitale et de son arrundissement, en me réservant pourtant, sur le tout, une pension honnête.
Charles oBBouBBON-MoNTHOBBNcr.
No IX.
Vérités effrayantes concernant Charles de Créquy, ni de Bourbon-Montmorency.
Peisoriib ne peat nier que Charles de Crequy» né de Boarbon- Montmorency» naqait en I757« da mariage secret, mais difalgaé en taot^ de la religion, que contracta Loois XV avec la prinœtse de Sefailzemberg, de Freyberg et da Saint-Empire, fille naturelle de Louis XIV.
Pendant 46 ans il a été la victime du despotisme , des menées infilmes des ministres de- ce temps, d*Âigai!lon (1), Vergennes et Montmorin; eelni-ci' rue Plumet , près leboa1e?ard; ces deux derniers se sont bien mal conduits dans cette affaire, et leurs lettres, restées au comité des lettres de cachet, et qui vont être imprimées» le prouTcront.
C'étoit, à tous égards> des ministres bien feits pour rancien régime, et qui, comme le temps Ta démontré, ne poufoient pas rester sous cekii-ci ; l'opimon publique leur a fait justice.
Pour les dames d& Crequy et le sieur Blaocbefbrt, soi-disant Crequy» tuteur dudit Bourbon, qui demeurent roe de Grenelle» faubourg Saint-Germain, c'est une exécration; ils habitent, tous tant qu'ils sont, un hôtel qu'ils ont usurpé, conmra les biens du Térilable, du seul Bourbon-Montmorency.
C'est un monstre que Blanchefort 1 et la seule preuve sers les marques des coups dé poignard qu'a reçus M. de Bourbon, qui tons lui ont été donnés par lui et par ses complices ; c'est une vérité ettrayante, mais qu^on ne peut, qu'on ne doit pas cacher à rbnmanité du peuple français.
« G'ett une choie étrange, que de lâches ravisseurs habitent paisiblement des hôtels dont les murs ressuent de leurs crimes, tandis que le pur sang des rois est dans la plus simple retraite, rue des BonS'Enfans, hôtel dB Candie. Peuples 1 c'est ainsi que
i^\ Nous étions ennemis iurés de M. d'Aiguillon. { Noie du Marquii de Cré(^, ;
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(es criminels habitent au miliea de ?oas! Tbabitude des Tices de l'ancien régime, qui n'est connue que de ses nsurpatenrs, leur donne une effronterie qui réclame un bien prompt châtiment.
N'est-ce donc pas assez qu'ils aient par argent, par corrapli«>n de temps, détenu le vrai Bourbon 46 ans dans un afTreux cachot , chargé de fers, du poids de plus de 60 lirres, daoa ces lieux horribles, où l'homme est anéanti dans Thomme qui respire.
Et ce roi des François, tranquille dans son ennuyeux palais, reste sourd an cri de son sang, à celui de la nature i Ne sommesnous donc eotourés que de vicieux, que de trompeurs? Et quand <iono la vérité arracber«-t-elle le masque sacrilège des assassina , lies usurpateurs ?
Je ne parlerai point de tous les autres biens qui lui appartieiH nent, qui loi ont (té ravis, le détail en seroit trop long, et il paraîtra dans l'imprimé qui suivra, et qui se vendra çbes Poiraiif , imprimeur, rue Maiarine, n^'SI.
Il sufflt de démontrer que les sieurs d'Aiguillon, de Vergenoea et Montmorin,ont été traîtres envers un homme paisible. Peuplée, vous le savez, la qualité d'homme est la plus respectable; mais cet homme est un Bourbon bien connu; une inQnité de témoina que vous respectez tous, feront entendre leur voix ; elle épouvantera les Bourbon d'aujourd'hui, et les Blanchefort, qui sa disent Crequy, les Mootmorin, comme eux, ces sangsues des peuples, qui tons aujourd'hui abandonnent Louis XVI, depula qu'il ne leur a plus délivré des pensions; tous les apôtres que ce dieu sur terre a autour de lui, le nomment tous de même; devinez ce nom, cela s'entend» c'est celui de. • . . Judas.
Tous ils le trahissent, ils le trompent; ces agens du pouvoir ecécutif ne pensent et ne vivent que pour eux, faut-U le dire? ne s'engraissent que de leurs rapines sur ces victimes de l'bu* manité.
Comment pourroit-onsonffk'ir plus long-tems de si noires trahisons ? C'est à la justice, c'est à la raison à décider entre eux et Bourbon-Montmorency; lia possédé antérieurement ces biens, et ce sont eux qui les possèdent aujourd'hui. Il faut remonter à l'origine ; en y remontant, on y trouvera la vérité, source du bonheur pour le vrai Bourbon, source du châtiment trop juste, mais afft^eux, qui attend ses persécuteurs.
Quelle tache pour l'histoire, si on y lit jamais : Le peuple finn-
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çaii, si a?ide de gloire, Taioqueurde FescIaTage et de la tyrannie^ a pu voir vivre pendant des années, an mUieu de lai , le sang des Bourbons dans l'obscurité ; la race future, à ce passage, déchirera le feaillet, le Itiasera tomber; mais qae nw oereni tremblent qa*il ne soit ramassé par la génération suivante, qui , en Htant notre déshonneur, s'appréteia à le venger.
S'il faut du respect pour les rois, il en faut pour leur sang, et une nation ne s'honore qu'en respectant cent qui doivent être ses premiers représentans.
Enfin» peuple, vous connolssez les traîtres; le sang qui coule dans les veines de ce Bourbon si populaire dans tous ses écrits , dans toutes ses actions, c'est le pins pur sang de vos ruis. Que les'trattres délogent, et que, sans leur faire mal, on les laisse végéter dans un de ces déserts qui rougiront sans doute de montrer à cens qui viendront après eux la trace de leurs pas.
Il est Bourbon, ou il ne l'est pas, c'est ce qu'il fiint vérifler au milieu de la nation assemblée ou dispersée, et de ses dignes représentans; s'il ne Test pas, qu'il rentre dans la poussière; s'il l'est, que ses persécuteurs soient vonés an mépris, et que leurs noms soient déjà mis en exécration par la génération présente.
Ce peuple si jaloux de la gloire , si Ûet avec raison d'avoir brise ses fers, ne pourra pas réduire en poudre ceux qui ont meurtri tout le corps du vrai Bourbon ; ils sont à Paris , ces fers, on les montrera à vos yeux ; vous frémirez en les voyant, mais Ils disparoltront devant les regards d*nn peuple libre.
n faut écouter, peuple, la sagesse de l'Assemblée; il faut être présent à ce qu'elle décrétera dans cette importante affaire ; elle pent dire qu'elle va décider dn sort d'nn prince mis an cachot avant l'âge de raison, aussi généreux qu'infortuné; d'une affaire qui effraiera tous les potentats, qui les fera réfléchir s'ils sont à lenr place sur le trône.
Albbrt, offlder de Monsieur, cour du Commerce, maison de Af. houlnois. A ses propres frais et dépens.
Charles de Grequy, né de Bonrbon-Umitmoreney, paroltra à l'Aseemblée le 22 et le 29 du ooorant.
Une grande victime du despotisme, à ses coneUogens (1).
GbEBS CONGITOTBRSf
Personne de yoas n'ignore les malheors et les longues détentions d'Alexandre de Greqny-Montmorency* qui tous adresse oe peu de mots, pour tous les rappeler et tous intéresser à son infortune.
Ma Tie qui va bientôt paroitre, et que je dédie aux représentans d'un peuple libre et à tous les bons citoyens, dévoilera, d'uue manière inconnue jusqu'alors, les iniquités et les horreurs qui ont été commises sous les règnes de Louis XV et de Louis XVI, par mes persécuteurs, qui m'ont tenu renfermé et traîné de prisons en prisons, depuis ma plus tendre jeunesse jusqu'à l'âge de 55 ans, en France, en Espagne, en Portugal , eu Empire et en lotisse, et ont fini par me faire détenir, pendant neuf aas, accablé de chaînes du poids de 60 livres, dans un souterrain, sous des noms empruntés, pour me soustraire aux yeux du peuple et me faire périr ignominieusement; le tout pour favoriser les injustes prétentions des usurpateurs de mes biens, qui se les étoiect partagés, après avoir prouvé (par un fiiux extrait mortuaire) an parlement et au public que j'étois mort, et qu'ils étoient mes héritiers, et après mille autres horreurs que je dévoilerai au long dans le courant de mon histoire, et dont j'ai été heureusement délivré, par ordre de l'Assemblée constituante, à qui j'ai £^t sa* voir mes malheurs et les injustices exercées à mon égard.
Elle vous fera connoitre . cette vie, les cruautés inoniea qu'on a exercées sur toutes les parties de mon corps, qui sont encore couvertes de cicatrices des blessures qui m'ont été faites par mes bourreaux et par leurs satellites, et elle ne servira pas peu à vous | convaincre du bonheur dû à la révolution et soutenu par la constitution, en vous mettant clairement sous les yeux toute
(4 ) Mo*e de Monaco m*a remis ceci en prison le 2 janvier ^1 793 . ( J^Tote de M"** de Créquy, )
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TinflaeDce det grands conspirateurs qui approcboient le trône» ▼onloient enTahir à la fois les grandeurs, les richesses* et se nourrir anx dépens. des sueurs de ce qu'ils appeloient la populace.
L'Assemblée constituante me fit rendre ma liberté le premier mars 179t« me permit de poursuivre mes persécuteurs de?ant les tribunaux , et d'exposer pidiliquement mes prétentions ; mais alors la cabale de mes ennemis , c'est-à-dire , les ministres , la cour et tons les ci-deyant nobles» dont je découvrirai les noms et les titres évanouis en fumée, ne doutant point qu'une captivité et des souffi ances aussi longues que celles que j'avois endurées, n'eussent affoibli mes organes et ne me rendissent entièrement étranger anx intrigues dont ellem'enyiroona, me fît entourer d'hommes vendus à se» intérêts , qui » prétextant Touloir mon b'en, s'introduisirent chez moi , sous différentes qualités , dès mon arrivée à Paris le 50 août 1791.
Ils ne réussirent que trop, les scélérats , à s'emparer de toute ma confiance , et à me conduire â grands pas vers les malheurs qui ont suivi les démarches audacieuses qu'ils m'ont fait faire auprès des représentans de la nation , et dont toute la France a été instruite; ils me firent entendre et ne tardèrent point à me persuader que je devois prendre hautement le nom de Bourbon- HONTHOBENGT, uom qui Tient de ma mère, mariée secrètement avec Lonis HV, et depuis publiquement avec Charles- Alphonse de Creqny, par ordre du roi , qui , la voyant enceinte d^ 6 à 7 mois , la força d'épouser ce seigneur, par un de ces ordres despotiqoes dont il n'y a malheureusement que trop de victimes ; ce qui , m'ont Ils dit, étoit, à leur connoissance, consigné dans les livres jaunes et ver. s qui renferment les secrets de la famille royale. Je le crns d'autant plus facilement que ma mère m'avoit toujours tenu lemémelsngage; maiss'apercevantqne toutes leurs démarches n'aboutissoient qu'à me faire passer aux yeux du public pour un homme dont la raison étoit égarée par les longs mtlhenrs, ils prirent à tâche de me faire commettre des imprudences et répandirent en mon nom des écrits incendiaires , dont 'e but étoit de faire rendre contre moi un décret qui pût m'ôter pour jamais tous les moyens de faire revivre la justice de ma cause; heureusement l'humanité de quelques représentans du peuple
IX. u
parTÎot à me 8aa?er encore une fois da piège dans leqael j'a?ais donné tète baissée, et je dois à quelques dépotés» le peu d'effets dont furent suivies les fausses démarches où m'a?oient enlrainé . mes ennemis.
Ces raisons et des soupçons fondés qu'on en vouloit à ma vie , me forcèrent de me retirer secrètement dans la maison d'un vertueui citoyen, qui consentit à partager avec iDoile painqu'li gagnoit à la sueur de son corps. Depuis ce temps j'ai adressé à l'Assemblée Nationale et au rapporteur nommé par le comité de législation , dans mon affaire, plusieurs lettres et pétitions , qui ont été sans effet, tu les grandes occupations dont elle était accablée dans ce moment. Elle n'a pu prononcer sur mon triste sort; ce que j'attends de jour en jour avec la plus grande impatience.
L'infortune où je suis réduit , dénué de tout, au milieu des biens qui devroient m'appartenir, me fait mener la vie la plus déplora* ble; pouvant à peine suffire aux alimens de première néoessité^, je me vois forcé par les malheurs les plus opiniâtres de suspendre l'impression de ma vie, qui doit ouvrir les yeux de mes concitoyens; de ne pouvoir faire la recherche des titres nécessaires à la démonstration de mes droits et à la poursuite de mes réclamations devant les tribunaux. Je suis donc contraint de recourir à l'hamanité des citoyens. A cet effet , je prie ceux dont Ui sensibilité les engagera à vouloir apporter un soulagement à mon infortune , de déposer leurs dons chez le G. Chàillor , homme de loi « rue des Poitevins, n** 20, section des Cordeliers , à Paris. Il a bien voulu se charger de mes a'faUres; sa probité est connue, et il aura soin d'enregistrer les noms et demeure de chaque citoyen; il recevra tontes les sommes, quelque fortes ou modiques qu'elles soient , et remettra à chacune des personnes qui se présenteront une reconnaissance signée de ma main , par laquelle je m'engage» snr mon honnenr, à leur remettre la sonune qu'ils auront bien Toahi me prêter, aussitôt que le gain de ma cause m'aura fait rentrer dans le' biens qui m'appartiennent légitimement» et à donner en outre à chajcun de mes bienfaiteurs un exemphiire de ma vie , dès qne les secours snfDsans me seront parvenus pour en achever rimpression.
Cette soosoHption volontaire sera ouverte tons les jours , de-
paU huit heures da matin , jusqu'à midi , et depuis deux heures après midi jusqu'à six heures, à l'adresse ci dessus, depuis le premier juillet <792 jusqu'au premier janvier 1795.
Toutes les lettres, adresses et dons ou prêts» doivent être en* voyés franc déport, et f ouvrage sera envoyé de même,
GBÀRtBS-ÂLBXÀIlDBB DB GbBQUT.
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Juiêificaiion du C. CnÉQUT-MoNTvoiiEifGT, $ur la
persiaution qu'on exerce à son égard.
Dès ma plus tendre jeunesse, je fus Tlnnocente Yicllme du despotisme ; tous l'ancien régime qui , pour me frustrer de mes droits légitimes et se les approprier, me traîna de cachot en caehot , et chargé de fers jusqu'en la cinquante-sixième année de mon âge , en me supposant de fiiux crimes et en me donnant un antre nom que le mien, pour que les personnes qui slntéressoient à mon Umocenee opprimée ne pussent déoou?rir les lieux de mon af- Ikiense retraite.
L'Assemblée nationale Constitnante , ayant été parfiaitemeut oonvaincue de mon innocence et de la légitimité de mes réclama* tions , brisa mes fei-s et me Qt rendre ma liberté , le premier mars 1791, avec assurance qu'elle me donneroit une indemnité et une pension viagère , ce qui me fut eonflrmé par l'Assemblée natioiiale L<^islati?e et exécuté en partie par la ConTcntion Nationale, comme on peut le voir par son décret en date du 12 décembre 1793. Depuis mon arrivée à Paris en août 1791 , et surtout depuis le premier mai 1792 que je suis domicilié rue Gocatrix , no 9, en la Cité , ma bonne conduite , accompagnée du patriotisme et du civisme les plus purs , me mérita tellement l'amitié , l'estime et la conûancede mes concitoyens, qu'ils m'élurent suceesaîveDMnt me.nbre du comité de discipline militaire ; puis f un des quarante
notables cautionnaires des dettes sacrées que la ^Mion a?oh mn tractées , puis enfin commissaire et pré^dent du comité établi pour la recette du contingent de la Vendée: les pièces jostificatives dont je suis porteur prouferont que, jusqu'au 26 juillet dtrnier, je me suis acquitté de tous mes devoirs, charges et fonctions en tout honneur et gloire : ces pièces ju»tificative8 et authentiques prouveront aussi qu'à l'époque du 10 août 1792 et les mois suivans, mes Qls et moi se signalèrent glorien&ea.eot avec tous les autres bons citoyens; et que depuis cette époq e , ils sont partis aux frontières avec armes et bagages , è mes propres dépens . et qu'ils s'y couvrent de gloire au service de la République , taudis que, malgré mon âge et mes infirmités , je n'^ii cessé de remplir moi-même, en personne, ce glorieux devoir, tant comme volontaire dans la Garde nationale parisienne, que comme membre du bataillon des vétérans où j'ai l'bonuenr d'être reçu du 6 août dernier : ces mêmes pièces justificatives et authentiques prouveront aussi qne je n'ai jamais émigré , que je ne fus jamais un aventurier ni un escroqueur, comme le disent mes ennemis; mais qu'au contraire je fUs toute ma vie aventuré , escroqué et persécuté injustement; elles prouveront aussi qne j'ai abjuré et renoncé, entre les mains des législateurs , à tons titres , dignités , grades et prérogatives attachés ci-devant au nobles et pariiculièrement ft ma famille , que j'ai reniés et que je renierai tonte ma vie par rapport à leurs crimes, tant à mon égard qu'envers la nation et la constitution , et qoe j'ai protesté entre les mains des législateurs, ne vouloir et n'ambitionner toute ma vie qoele glorieux titre de lx>n citoyen et de bon républicain , et qne , puisque j'en ai toniaan rempli tous les devoirs sacrés jusqu'en ce jour, je ne puis ni oe dois sans injustice , être regardé et traité comme un ennemi de la république ou comme un homme suspect.
Par ces mêmes pièces justificatives et authentiques , je prouverai que depuis f 79i, que j'ai été rendu libre , je n'ai cessé jusqu'à présent de payer exactement foutes mes contributions et mes doub patriotiques ; que j'ai visité , consolé , protégé et défendn de tout mon pouvoir les innocens affligés et persécutés ; que j'ai donné du pain à ceux qui avoient faim ; vêtu ceux qui étoient nus; payé les dettes des insolvables; payé les loyers de ceux qui étoient menacés d'être jetés hors de leur domicile faute de pouvoir pay» r leurs loyers ; enfin , j'ai fourni ma bonne part à toutes les collectes
que les besoins de la république ont nécessitées ; mais malgré tout oela, comme mon patriotisme et mon dylsme m'ont obligé de faire piusieors dénonciations très graves » tant à la commune , qu à la mairie et an comité de sûreté générale de la Conyention nationale , contre quelques aristocrates et intrigaas de la section de la Cîté« qui Touloîent et qui espèrent introduire un nouTeau despotisme mille fois plus dangereux à la république que celai que nous ayons si glorieusement terrassé et anéanti ; alors, ces messieurs, s'érigeant en juges et parties dans lenr propre cause, et Toulant se débarrasser de moi, à quelque prix que ce soit, ils m'tint foit arrêter et écrouer à Sainte-Pélagie, sons toutes sortes de fausses dénonciations , et en prétextant surtout qu'étant un cideyaot noble, je ne pouTois être qu'un homme fort suspect; alléguant en outre, que je ne jouis que de quatre cents livres de revenu; que j'ai iail des dépenses et des charités sur la section de la Ciié bien au-delà de mes facultés , et que je ne puis avoir puisé mes ressources immenses que dans les bourses des émigrés , et par des vols et des escroqueries ; mais je prouverai que je puise met ressources dans les cœurs et les bourses intarissables de bons et généreux citoyens et citoyennes, républicains qui connoissent mes infortunes non méritées, et mes légitimes prétentions et réclamations bien prouvées, et pendantes aux tribunaux de Paris i enfin, ils poussent rinjnstioe et l'inhumanité jusqu'à empêcher qu'on me fasse snbhr un interrogatoire, ni que personne ne puisse approcher de moi pour me tendre aucun secourt humain* parce qu'ils redoutent eux-mêmes ma justiflcation, qui doit ftdre connoitre leurs crimes et mon innocence; mais jimplore à grands cris la protection de la loi , des tribunaux et de tons les bons sans-culottes républicains, pour que je sois promptement interrogé, que les coupables tombent sons le glaive de la loi, et qua rinnooent soit reomduit en triomphe ehes lui , avec le bonnet de la liberté et la couronne civique sur la tête.
L'infortuné ALOAHuai GaïQot-MbifnoBiiicY, yétéran et prisoonier à Sainte-Pélagie, le 6 septembre 1795, fan deniiëme do la république nne el indivisible.
930 PlfiCES JUSTIFICATIVES.
Supplément à la justification de l'infortuné Créqm/,
Le scélérat Wanek , qui a tout à la fois rbonneor, mais qui en est indigne , d'être commandant de la force armée de la seo^ tion de la Cité; président du conseil de discipline militaire a président de l'assemblée primaire; membre des électeurs; membre des comités révolutionnaire et civil ; qui brigue et qui possède toutes les charges et dignités de la section de la Cité» pour y pouvoir exercer plus librement le plus exécrable despotisme « et qui, étant à la tète de trente à quarante ariitocrates et intrigans comme lui , sous le voile du patriotisme, du civisme et de la loi qu'ils déchirent, qu'ils violent et qu'ils foulent impunément sous les pieds tous les jours et à toute heure, font frémir, trembler et ramper sons leurs ordres tous les bons et timides dtoye*^ de la Cité, en disant aux uns : Ah I ahl vooa oses lutter contre noua; hé bien vous serez taxés à une somme trèslorte â la première collecte ou contingent è fournir, et si ? DOS ne payes pas , vous serei tambourinés et proclamés dans tqpte la Cité comme de mauvais et indignes citoyens.
lia disent à d'autres : Vous n'aurei ni oertificats de résidence, ni oertificats de civisipe, ni carte de citoyen, ni passeports; k d'autres ils disent : Qqand le peuple émeute ira voos piller, ? ans rédameres en vain le secours de la force, armée : enfin ils disent aox autres : Noos trouverons bien les moyens de nous débarrasser de fous et de vons envoyer repentir et gémir long-temps à l'Abbaye on à Sainte-Pélagie, eto.
Voilà lenrs crimes et encorp bien d'antres dont les détails seroient trop longs et que je me réserve de dire eatemps et lieux. Les seuls moyens de remédier à œs cruels abus qui provoquent WD» cesse les bons citoyens à uœ contrfr>révolutiôn, on qui corrompent snç partie d'eux, etqni font trembler et gémir en secret )bs plus timides , ce seroit de ne laisser aux sections que le pouvoir de mire le bien ; de leur ôter tout pouvoir de faire le mal, et que personne ne puisse être arrêté ni chagriné ou inquiété que par les ordres des tribunaux de la mairie ou autres corps oonsti- Uiéf , 9fikÊ avoir été préalablement accusés ou dénoncés par de-
f ant Tun ou Taatre des susdits tribunaux et ayec des preuTet convictiyt s ; car c'est pour m'étre Tivement opposé à ces susdites atrocités Texatoires et despotiques, et pour avoir eu le courage de donoer quelques soufflets au scélérat Wanek et à , quelques autres de sa clique , en leur reprochant leurs crimes, que d'abord ils filèrent doux et rampèrent devant moi , mais d'après coup et d'après réflexions, Toyaot bien que jamais leurs earenes , leurs promesses et leurs menaces ne pourroient ni me corrompre, ni m'intimider, et qu'ils me troaveroient toujours en leurs passages comme un canon chargé à mitraille et prêt à les écraser et à les foudroyer eux et leurs exécrables projets contrerévolutionnaires; alors, et youlaot se débarrasser de moi, et me perdre à qael prix que ce soit , ils m'accusèrent faussa irement, ^dans leur comité révolutionnaire et en pleine assemblée générale de la section , d'avoir commis un vol à Notre-Dame l'hiver dernier, et d'ayoir commis plusieurs filouteries et escroqueries considérables. Je leur dis que je leur définis de prouver aucun de ces faits et que j'allois les poursuivre au criminel jusques sur l'écbafaud.
Effrayés qu'ils furent de mes menaces , ils s'érigèrent juges et parties dans leur propre cause; et ils bornèrent toute leur rage à me faire arrêter et enfermer à Sainte-Pélagie , sous l'astucieux prétexte qu'étant né à Vienne en Autriche et d'une famille cidevant noble , j'étoia un homme très suspect.
Mais la loi ne peut ni ne doit sévir et punir que ceux qui n'ont point Youln accepter la constitution , on qui ont comnds les crimes contre la loi constitutionnelle ou contre la république, et elle doit protéger et défendre l'innocence opprimée ; moi et [ mes fils nous sommes malheureusement nés en pays étrangers et l d'une famifle ci-deTant noble ; mais si je prou?e, comme je suis ? prêt à le faire, que je suis élevé en France dès le berceau et la i mamelle, et que nous défions à qni que ce soit de pouvoir -' prouver un patriotisme et un civisme plus pur et mieux connu que le nôtre depuis le commencement de la révolution sans inlermption jusqu'à ce jour ; je crois et j'espère fermement que tous les bons citoyens républicains, et leurs augustes réprésen- | tans , m'accorderont la gréoe que je demande , d'être interrogé ; * que la tête des coupables tombe sous le glaive de la loi , et que rinnocent soit reconduit en triomphe chez lui avec le bonnet de
la liberté et une cooroope dviqne sur la tête. Au resle. J'ai .< iix flis qui , depuis l'époque du f 0 août 1792 et les jours suivans où ils se signalèrent gloriensement ayec moi-même, servent en tout bonoeur et gloire dans les armées de la république, pendant que moi-même, malgré mon âge et mes infirmités, j'ai toujours rem* pli ce glorieui devoir dans ma section et dans le bataillon des Tétérans ; mes fils soutiennes et nourris dans le respect, l'obéissance et la tendresse filiale qu'ils doivent et quMs ont toujours scrupuleusement rendus à un père qui les aime et les aimera d'une tendresse parfaite jusqu'au tombeau ; j'appréhendois qu'en apprenant mon injuste détention , soit par la voie de mes ennemis ou par celle des papiers publics, ils n'eussent, dans l'excès de leur juste fureur , cherché à me venger d'une manière indigne d'eux et de moi, en entraînant avec eux nn grand nombre de leurs camarades d'armes, en leur disant peut-être : « Chers amis et camarades, toutes les lois divines et humaines sont violées dans la capitale envers nos pères et mères , nos frères et sœurs , nos parens et nos amis ; car on les a traînés dans les prisons pour lea faire périr innocenmient , tandis que nous versons ici notre sang pour le service de la république ; vengeons-nous d'une manière éclatante , en les livrant à toute la férocité des Prussiens, des Autricbieus et des Anglois , comme étant les seuls moyens à notre pouvoir pour délivrer nos pères et mères, nos parens, nos amis, et leur sauver la vie, qui est en si grand danger, etc., etc.t Voilà ce que pouvoient faire mes fils , et ce que j'appréhendois qu'ils ne fissent dans les premiers transports de leur juste indignation et de leur désespoir contre mes ennemis, et voici ciaprès la lettre que je leur ai envoyée en tonte diligence par l'envoi du citoyen Boutibonne, chef du bureau de la cinquième division de la garde nationale , au bureau de la guerre , afin de les contenir dans les justes bornes de leurs devoirs et fidélité , sons les drapeaux de la république.
Première lettre au citoyen Boutibonne, m bureau de la guerre , à Paris,
■ TmÈS digne IT VBRTUEDX CITOIBN BoOTIBOHNB,
• Je vous prie de ftiire parvenir promptement l'incluse à sa « destination, en riosérant dans l'un de vos paqnets pour les ar-
PIEGES niSTIFICÂTlVES. 3)3
« méM de la rëpnbliqae, et ? oas obligera ioflniment votre alfec-
• tiODiié concitoyen,
c L'infortuné CRiQCT-MoifTHoasiicT» Tétéran. •
Deuanime lettre , dans le mime paquet , pour le général en chef •
c Mon DIflHB GlRKBALf
■ Xal denx flls qni ont l'honneur de sertir sons tos ordres, je
• vons prie de Youloir bien lenr faire tenir l'inclnse, et d'avoir c ponr enz tons les égards qne leurs vertus et mes malheurs non « mérités pourront vous inspirer; vous obligera infiniment
• votre très affectionné concitoyen,
« L'infortuné GasQuv-MoiiTxoaBiicT, vétéran. ■
Troiiième kttte , insérée dans le mime paqud études us , pour faire tenir en propres mains des citoyens Guillaume et Frédéric Créquy- Montmorency , frères, eanonnicrs dans la septième compagnie du bataillon de Paris , dit du Tkéàtre-'Françms, armée des Ardennes, présentement au Quesuoy, ou partout ailleurs oit ils pourront se trouver dans les armées de la repu-blique.
Des prisons de Sainte Pélagie , le 7 septembre 4795, Pan deuxième de la république^ une et indivisible.
• Mes CHBB8 nLs,
« J'ignore encore si vous avez reçu la lettre et les trente livres c en assignats que je vous ai envoyées le 1 1 aoât dernier, puis* '
• que je n'ai reçu aucune de vos nouvelles depuis , et que j'ignore
• si vous existez, ou si le del en son courroux, et voulant mettre « le comble à tons mes chagrins, voos aoroit retirés de ce monde
• ao moment on vont commence! seulement d'y entrer et de me « donner les plos douces espérances et eonsotetloos dans ma
Uh PifiCES jusufigatives.
« vieiilease et mes infirmités en seryant glorieiuement en ma place sons les drapeani de la république; ou si, pour m'affiiger encore plus sensiblement, ?ons ne seriez point tombés entre les mains de nos féroces ennemisies Prussiens , les Autrichiens et leb i&nglois; on si tous ne seriez point restés quelque part blessés par leur fer ikienrtrier ; on si enfin tonrné seriez point détenus comme moi, prisonniers quelque part. « Quel que puisse être ou quel que puisse deyenir votre sort et le mien, j'en bénirai toujours la dime Providence, et je souhaite seulement que la présente vous trouve tous deux en bonne santé, et vainqueurs des ennemis de la république, ou morts glorieusement en combattant pour elle.
« Les lieux ténébreux et affreux d'où je date la présente , et les imprimés que je vous envoie, suffiront pour vous faire Gonnoiire que la ligue infernale de mes ennemis et ceux de la république ont employé tant de catiales , de ruses et d'artifices contra moi , qu'ils sont enfin venus à bout de me replonger dans les facs d'où l'Assemblée Nationale constituante m'avoit sorti par son humanité et sa justice, le premier mars 1791, comme tonte l'Europe le sait.
a J'ai différé jusqu'à présent ù vous donner avis de cette triste et nouvelle disgrâce non méricée; parce que, dans la crainte de vons trop affliger , et dans l'espérance bien fondée où j'étois d'obtenir, d'un jour à l'autre, ma liberté, vu mon innocence bien connue et bien prouvée, je voulois vous cacher tous les mafiieurs qui me sont arrivés depuis votre départ de cette capitale; mais, feôsant tout à coup réflexion que ces triâtes nouvelles pourroient vous parvenir , ou vous sont peut-être déjà parvenues , soit par la voie de mes ennemis ou par celle des papiers publics , sur lesquels ils font débiter miUe impostures sur mon compte , et craignant qu'alors votre juste conr« roux , peut-être trop immodéré , ne vous portât à quelques , excès de fureurs et de vengeances , qui pourroient être égale ment préfudidables aux intérêts de la république comme à ' votre propre honneur et gloire et à la mienne. Ces tristes , réflexions m'ayant fait tonl à* coup frémir d'horreur et de , crainte, j'ai aussitôt sauté au Iras de mon lit, ou plutôt de mon grabat , ce joard'hui , minuit , pour vous écrire ces mots qui , partant du fond du cœur et de Tâme de Vôtre tendre père, bon
vétéran et bon républicain, doivent à jamais être grarés dans les vôtres.
• O mes fllsi 6 mes chers fils! (ra'écriat-je du fond de mon obscure et triste prison ) que votre aveugle courroux ne tous fiiste jamais rien entreprendi-e d'indigne de vous et de moi et sachez que mes plus cruels ennemis et les vôtres^aont ceux de la république , puisque ce sont eux qui , en vous éloignant de moi pour le service de la république» m'ont plongé dans les fers et couvert d'ignominie, pour nous désespérer Ions et nous engager , s'ils pouvoient , à tourner nos armes contre nos frères et contre la république même, et servir par là leurs criminels desseins pour nous perdre ; mais non, mes chers fils, nous sommes iacapables, vous et mol, de tomber dans les pièges grossiers que leurs perfidies nous teodeot pour les servir en nous perdant; et vous sentez sans doute tons denx, comme moinonème, que vous ne pouvez me venger gbnrieuseaient et complètement qu'en restant inviolablement fidèles «ons les saerés drapeaux de la république « josqifà ce que vous ayei exterminé tous ses ennemis » tant an dehors qu'an dedans.
« Peut^tre, liélas 1 ne recouvrerai-ie ma liberté qne le jonv où vons reviendrez dans la capitale , tons.triomphana eieooferla d'une gloire immortelle , sous les glorieux et vietorienx étendarts invincibles de la république; hé bien, mes chers fib^cptte idée seule doit to«s suffire pour vous engager à redoub^T ▼os efTorts pour exterminer pronptement tons nos ennemis communs ; d'ailleurs soyez bien persuadés qne si même je recouvre ma liberté avant cette glorieuse époque, il n'y aur» pourtant pour moi ni joie , ni repos , ni bonheur , ni féUeité parfaite , qu'au jour tant désiré d'an triomphe et d'aUégresse générales et inaltérables pour toute la république^; et si je dois mourir avant que de pouvoir jouir avec vous tous de ce précieux bonheur, ne faites donc au moins rien qui puisse nous ravir celui dont je me flatte que vous jouirez après ma mort , d'entendre dire par tous les bons républicains et leurs augustes représentans, qui vous montreront au peuple françois et aux nations étrangères, en leur disant :
« Vous voyez tout à la fois en ces deux jeunes guerriers républicaios les vertueux dcfeosenrs et vengeurs de la république ,
« les ▼ainqneora dd la Bastille , les dignes fils et héritiers an i f et des Tertos républicaines da trop infortuné Creqny-Montmo- « rency, le vétéran , et qai seront immortalisés dans les annales « de notre révolution.
« G'e&t dans ces senlimens et flatteuses espérances que je tooi « embrasse 4 ô mes chers fils 1 avec toute la tendresse paternelle c dont yous fûtes toujours si dignes; tous conjurant de saivre
• mes conseils , de me donner promptement de vos chères noaa telles, et d'être Tivement persuadé* que cette deruière disgrâce
• qui m'est arrivée, ta mettre le deruier fleuron à la couronne de ■ gloire immortelle que mes malheurs passés et présens ont si 0 justement mérités à Totre infortuné et digne père ,
CRBQnY-HoiiTaoBiiiGT , Téiâran,
Et détenu dans les pdsons de Sainte-Pélagie, à Paris, car Toilà mon adresse actuele.
« P. S. Les bons Soulagette , Fondras , la bonne eitoyenne « llathon , ton bon frère Fouqnet et son digne «ousin le efaarcu- « lier. Tiennent souvent me voir pour me oonsoler^ diseuMIs ; et « surtout ces trois derniers auiqnels je coûte lieauooup d'argent* « des larmes , des soupirs et des gi*mîssemens dans mon affreuse * « iM*ison, quoique je fais tout ce que je puis pour leur dire et pour « les conTaincre qu'un l>on Tétéran républicain trouve sa pins « parfiiite et sa plus pure consolation dans son innocence, son t courage , sa patience et sa résignation en Dieu, son créateur ,
• et l'eiécntion de la Icn oonttiiationnelle. »
Voilà les seules ^armes ^lont je me sers et dont je me servirai tonte ma vie pour confoirdre mes ennemis et ceux de la république. Voilà ma professioa de foi, dloyens républicains, et vous, représentaas de la nation , jugez-moi donc, on faites-moi juger de par la loi et vos décrets.
Cet imposteur a été supplicié par la guiUotine, barrière du Trône, le 7 thermidor an deuxième de la république, 25 jui/Zet 1794. ( Ifote margirujile du Marquis de Créquy,)
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QuatrUme lettre de M. SuUau à M. L.-Pk. d'OrUane , . cinlevant prince françaii.
MOMIBDR ,
La modération impertnrlnbld qae tous oppoMi si stol^iieiiieiit à toutes mes attaques, m'a tellement dégoûté de guerroyer arec TOus« que je ne me sens plus le courage de reoonyeler mes hostilités, et que, pour n'être pas un peu honteux de la facilité de mon rôle, j'ai besoin de penser qu'elles n'ont pas laissé que d'influer sur la tranquillité publique.
Pourquoi faut-il donc que j'aie encore quelque chose à yom dire, quand il est si évident qu'il n'y a rien de commun entre TOUS et moi? Ah I c'est qu'il ne suf&t pas à mon honneur public, que TOUS admiriez la générosité de mon caractère, et que tous reniBec hommage à la loyauté de ma conduite : il me fàot encore que tons les honnêtes gens sachent qu'il ne tient pas à moi que le Toile perfide qui couTre d'horribles mystères, ne soit Tiolemment déchiré, et que, si elle est encore suspendue, la fondre qui aoroil déjà dû écraser ou TOtre tête ou la mienne; ce n'est pas moi qni peut être soupçonné de TaToir conjurée (I).
Sans antre mission que mon déTouement au salut de la patrie, j'ai l'honnenr de tous aTOir accusé hautement d'attentats dont l'idée fait frémir ceni mêmes auxquds Tbypocrisie de tos combinaisons a fait qudque illunon. Fatigué d'en proToquer iontilement la Tengeanoe, j'ai entrepris de la poursuivre à mes risques
(I) Cette manière de professer des égards pour TopiDion TOUS parait bixarre , ce nVst pas ma faute si tous en êtes surpris et presque scandalisé : tout cela n'est qn^une affaire de goût et de principes , et la seule induction qu^à la rigueur tous . paissiex tirer de ma susceptibilité , cVst que je ne suis pas encore an niTcau de Totre sublime philosophie qui attache plus de prix à un petU éeu qu'a VesHme publique.
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et par mes moyens personnels. Impatient de l'obtenir ou plutôt jaloux de noyer dans TOtre sang le germe de nouyelles séditions, je yous ai d'abord assez brutalement menacé de mon glaîTes peutêtre eut-il été plus constitutionnel de ne faire briller à vos yeux que celui de la loi ; mais celui-ci est si émoussé 1 et mol j'ai tant de prédilection pour les moyens expéditifs, qu'à l'imitation du fameux aristocrate macédonien, j'aimais mieux trancher le noeud gordien que de perdre mon temps à le démêler.
Cepeodant, aussitôt que je m'aperçus que vous n'aTiez pas on goôt bien décidé pour cea sortes de brusqueries » dont l'illégalité renforçait vos scrupules* je me Gs un devoir de vous déférer l'opinion d'un comb»t judiciaire. Ce n'était pas à mol de prévoir que vous trouveriez aussi des objections contre ce genre de duel, le plus favorable en général à l'innocence persécutée par la calomnie. Voilà pourtant qu'après quinze jours d'incertitudes et de délibérations, vous unissez par éluder mon alternative.
Que vous ayez une certaine répugnance à mettre votre innooence à la pointe d'une épée ; qu'il ne vous semble pas prudent de Caire dépendre vo re bonneur civique de la directloa capridenae d'un pistolet, cela se couçuli, parce que , indépendamment de l'irrégularité de ces sortes de décisio >$, c'est que, comme vous robaervei très judicieusement, vous ne tueriez pas avec moi tous ces vilaios soupçons qui vous accusent, e^ qu'il vous importe que je yive, pour être un jour l'iustrument de votre justiGcation. Ymlà des raisons que tout le monde sait apprécier; c'est d'une sagesse qui ne comporte pas de réplique : mais vous convenea que ma proposiliou subsidiaire est honnête, régulière, équitable,
généreuse Comment se fait-il donc qu'\
parée de tous ces avantages, elle n'ait encore pour vous aucun attrait? En vérité, c'est pure malice à vous de laisser votre patriotisme encroûté d'un vernis tout-à-fait déplaisant, quand je vous procure une si belle occasion de le faire resplendir dans toute sa pureté.
Vous me promettez bien, il est vrai, de descendre dans Tarène avec moi aussitôt que MM. les grands jurés seront institués juges du camp; c'est-à-dire qu'il n'y a que des juges tout neufs qui puissent avoir des yeux assez perçait pour discerner votre innocence. Mais n'est-ce pas aussi beaucoup trop innocent que d'es-
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;>érer d'an si pitoyable subterfuge quelque répit dans ropioioo? — Croyez-TOU8 de bonne foi que tos grands jurés seront armés d'un talisman, pour escamoter cette nuée de témoins oculaires contre lesquels ycfi alitn Tiendront échouer, sans compter qu'il y a bien de TiDgratitude à tous de déchirer le tribunal chargé d'éplucber tos fredaines ?
Et moi qui, en ce moment, suis en mesure de tous accabler de dépositions qui n'ont pas été recueillies dans la première instruction, n'aurais- je pas droit de me plaindre de y os tergiversatioos? D'ici à l'époque vague et illimitée à laquelle yous me re* portez, il y aura bien des honnêtes gens de lanternes ; et qui sait s'il en sera étranglé un seul que ce ne soit une de mes preuves de pendues? •
D'ailleurs, qui osera vous garantir ? quelle apparence y a-t41 que moi, dont Tesistence est on miracle continuel de la fée tutélaire de l'ariitocratie ; que mot, qu'un réverbère ne voit jamais sans un mouvement de convoitise, je survivrai à la naissaDco db vos grands jurés, qui sont encore dans les limbes? Ce n'est- pas que la peur que l'on voudrait bien me faire detotreressentiaaeiit, je n'y sois point du tout inaccessible, et cela par une ndsoa que j'ai dite ailleurs ; {ily a si loin du poignard d'un scélérat imconir d*un honnête homme !) mais enfin la Providence ra'eât^lle compté autant de jours qu'au démocrate Matbosaleln, aerait-ee à dire pour cela que je verrai la fio de la constitution? - Il résulte de toutes ces observations, bon prince, que vous êtes obstiné à vouloir la paix avec moi; eh bien 1 voas l'aurei; car, après tout, votre résignation et votre générosité me désarment. D'une part, vous ne voulez déployer contre moi votre ardeur martiale qu'en cas d'une irt-uption soudaine et violente, à hiqnelle je répugne avec horreur, parce que les circonstances publiques ne le commandent point; et de l'autre, voos mofhrei gradeasement la restitution d'une certaine lettre, qu'à l'aide de la contradiction de notre jurisprudence criminelle avec les lois de l'honneur, vous seriez à même de convenir en un titre de persécution. Je suis sensible, autant que je dois l'être, à la délicatesse de ce procédé ; mais la mienne, qui trouve toujours à murmurer, se révolte déjà contre l'idée d'un sacrifice qui porterait atteinte à vos avantages. Je persiste donc dans ition reftis, sauf à établir dans l'occasion, qu'à raison des circonstances et des molilii, moo
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déHt est DD de tes écarts magnanimes sur lesquels la loi peut et
doit sommeiller.
An 8m*p1us« n'est-ce pas qae tous ne me caui erez jamais l'embarras de cette dissertation? C'est du moins un sentiment de permasion dont ]e ne pnis me défendre. Je suis an adTersaire un peu tnrbnlent, et tous aYez naturellement les Inclinations pacifiques ; il est donc à peu près indubitable qne vous ne me ferex pas la méchanceté de m'exdnre de l'amnistie que Totre grand ccem* destine à tous' Tos antagonistes
Partez, prince, suivez vos inoocens desseins : J'apprends que, dégoûté des dignités municipales, par llngratitudcde Tos concitoyens, Tons allez savourer dans une humble retraite les charmes de cette précieuse égalité à laquelle vous
avez sacrifié tant et tant de choses
Que]' aime à tous voir substituer ces paisibles et civiques jouisaancet aux toormens dévorans de l'ambiiion 1 repoussez loin de vous, ahl repoussez avec horreur les liaisons dangereuses, il n'est pas aussi facile de tous débarrasser du cortège des remords, mais ces compagnons-là ne vous suggéreront jamais d'autre fantaisie que celle de devenir honnête homme.
Quand vous en serez là, je pourrai encore être avec nne certahie dose de considération, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur^
SOLIAU.
N^ xm.
DUibiratian des membres de ta noblesse, députés aux Oats généraux de France, en faveur des députés tiers-éiai qui sont restés fidèles à ta religion et Bûi.
( Du f 6 septembre f79f.)
Les membres de la noblesse française soussignés , dé^^utés aux états libres et géoérauz du royaume, ne croiraient osa s'être ae-
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quittés de leurs obligations à l'égard de leurs commettans, noo plus qa'eoTers eoi-mémes , n, h Tépoqae où ils sont parvenus, ils ne payaient pas le tribu d'estime qu'ils doivent à leurs honorables collègues du tiers-état» qui, fidèles à leurs mandats comme à leurs principes, fidèles à la religion et au roi, n'ont cessé de soutenir avec courage les droits de l'autel et du trône , qui , dans des circonstances difficiles et périlleuses , sont restés fermes et inébranlables dans leurs opinions comme dans leur conduite. Leurs noms déjà recommandés à la Ténération publique; leurs noms souvent dévoués par les factieux à la foreur populaire ; leurs noms qui se sont fait entendre avec honneur dans toutes les occasions où les voix ont été individuellement recueillies; ont tous mérité sans doute d'être présentés à la reconnaissance de la France entière et à l'admiration de l'Europe.
Mais dans ce nombre, il doit être permis aux représentans de la noblesse française de distinguer ceux qui, avec une vertu et une constance égales, se sont encore signalés par un degré de courage plus marqué, en adhérant constamment à ces déclarations qui sont devenues pour leurs signataires un titre de proscription , à ces déclarations où sont à jamais consacrés les Trais principes de la religion et de la monarchie.
Ceux là surtout se sont montrés dignes d'être comptés parmi les gentilshommes firançais; et nous qui leur rendons aujourd'hui cet hommage, nous nous honorerions de pouvoir les regarder tous comme tels. Nous regrettons que les circonstances douloureuses qui ont suspendu les droits politiques de la noblesse, ne nous permettent pas en ce moment de porter notre vœu aux pieds du trône ; mais ce Tœu que nous ne pouvons encore foire éclater, nous le déposerons bientôt entre les mains des petiti-fils de Henri IV; nous le présentons dès ce jour à la noblesse françaiw et nous le confions â la postérité.
{Sukvent les signatures au nombre de 119. )
No XIV.
Note iie MP^de Criqvy relatwememi à la UUre quelle avaU conserUi à écrire à Buonaparte.
• Je signerai cette lettre que je ne Teai pat eyoir la peine de rédiger et l'enDui d'écrire, t
« 11 y faadra dire qaeje n'ai aucun droit de succession sur les bois séquestrés dont je réclame la restitution en fovenr des héritiers naturels de mon fl!s , mais que c'est comme créancière d'une somme de 170 mille lûres , hypothéquée sur lesdlts boit et forêts , savoir : HO mille lirres sur Vareilles , et 00 mille lirreg sur les bois dits de Valenciennes. J'aurais bien quelque dixaine de milliers de francs à réclamer pour les travaux à St-Pol , pendant la minorité de mon flls, mais comme je ne sais ce que ces papierslà sont deyenus, on n'en saurait tenir compte. On avait séquestré lesdits bois par suite de l'inscription de mon fils sur la liste des émigrés , quoiqu'il ne fût pas sorti de France, et de plus, soua prétexte qu'une partie de la dot de ma belle-fille , émigrée , se trouvait assise sur ces immeubles , ce qui est une supposition sans réalité et même sans possibilité , attendu qu'ils n'ont été retraits qu'en l'année 1777, pour les bois de Vareilles, s'entend. On peut employer toutes les formules de circonstanoo, mais on aura soin de ne me rien faire dire qui puisse avoir un fanx air de 50ii&mi5si(m, et je n'eotends rien siguer qui puisse me contrarier sous le rapport de la franchise et de la dignité de mon caractère. Ainsi, politesse dans les expressions et point de complimehs superflus. Je demande justice et non pas une fiivenr. »
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AVIS DES ÉDITEURS
Le seul journal qui ait attaqué Touvrage que nous venons de publier, est un joui'nal qui porte un titre religieuse; il parait que l'auteur de cet article est. un ecclésiastique; il était bien facile de lui répondre^ et e'est par égard pour son caractère sacerdotal qu'on n'a pss voulu lui répliquer dans lesjournaui.
Nous répondrons a M. l'abbé Guillon, à M. Bourmant , ou a ceux qui les ont fait parler.
1® Que la terre de Fontcncy dont il s'agit se trouve à trois lieues à* Ambrières ;
2^ Que cedit lieu d^Ambrières au Maine (et dans le bas Maine, ainsi que le dit positivement M™« de Créquy)^, est l'ancien chef4ieu d'une Baronnie dont il set impossible d'ignorer l'existence , pour peu qu'on s'en informe dans le pays, ou pourvu qu'on prenne soin de regarder sur une carie de Gassini, ou qu'on se donne la peine d'ou« vrir le Dictionnaire des Communes de France (page 7, édit. de J. Smith, Paris > >I8I8 ) ;
^o Que la moitié de la terre de Fontenay relevait de la Duché de Mayenne et ressortait du par» lement de Bretagne, ainsi que plusieurs autres terres seigneuriales du Maine, et notamment la Baronnic de Lavardin , autre domaine de la famille de Froulay-Tessé ;
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4^ Que lorsque M. de Froulay fut institué éyéque du Mans y il y avait déjà huit ans qu^i était éyéqae de Haiya {in partibus infidelium) ;ce qu'il est aisé de vérifier dans tous les almanachs du temps, et notaniment dans le Mémorial généalogique de l'année 1 74 7 , page 85;
S^ Que les faits et le procès qui sont mentionnés par Fauteur, et qui ont été démentis avec une dureté qu'on pourrait appeler injurieuse, avaient cependant obtenu, de leur temps, une si grande publicité, qu'on les trouve rapportés in extenso , dans tous les mémoriaux de cette époque , et notamment dans la Correspondance du Baron de Grimm, et dans les Mémoires de Bachaumont.
Voilà ce que les critiques du Maine auraient dû savoir avant de rédiger un article aussi désobligeant qu'il est injuste. Il parait que le journal religieux dont il s'agit a parmi ses correspondans un ecclésiastique qui a -plus d'empressement que d'intelligence. Il parait aussi que M. l'Évéque du Mans a parmi ses grands-vicaires un ecclésiastique qui a plus de vivacité que d'urbanité, et peut-^tre aussi plus de zèle que de lumières.
RECTIFICATION DES ÉDITEURS
La terre de Pontgibaud avait effeetivement appartena k la maiaon de Lafayette , mais cVst par erreur qu^il est dit, dans le tome I«' de ces mémoires , page 575 , qu^elle fut achetée par Lyonnais , le médecin de chiens. — Les Coutumes d'Auvergne, OQTrage d'un grave magistrat , M. de Chabrol, noua apprennent , tome IV, pag. 424 et suivantes , que cette terre advint en Tannée «IS^O, à la maison de Lafayette; en 4557 elle servit de dot à une demoiselle de Lafayette , mariée à Guy d^Âillou, CSomte da Lude , et passa par suite de mariage au Duc de Roqnelaure , enfin au Prince de Pons , qui la vendit à M. do More de Ghaliers , monsquetaire.
Elle fut érigée en Comté par lettres patentes du mois de février 4 762. — Enregistrées au Parlement , sur la tête du Comte César de More de Pontgibaud , et de sa descendance masculine, à perpétuité , en récompense des services qu^il avait rendus dans Parmée et particulièrement à la bataille d'Ettinguen où il fut grièvement blessé , et en considération, est-il dit , de la noblesse de sa famlle , Vune des plus anciennes de la province ^Auvergne. En 4794 , le Comte de More de Pontgibaud, major en second du Régiment de Dauphiné ayant émigré , la terre de Pontgibaud fut vendue nationalement sauf une partie des bois. C'est seulement sous la restauration que son fils , le Comte de Pontgibaud, actuellement existant , a racheté et réoni quelques fragmens de cette ancienne belle terre.
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M. le D. de P. W,
Monseigneur,
C'est uniquement pour vous et pour Monsieur votre filsque^avaisentrepriselque j'ai surveillé Texécution dece long travail, auquel j'ai cru devoirajouter desnotes explicatives. Quand onades faveurs à distribuer et des bienfaits journaliers à répandre ; quand il est question de nommer à certains emplois dans une maison princière ,
{{) Ce manuscrit a été retrouTé parmi les papiers du Duc de PeothièTre, ioTentoriés par la municipalité des Andelys après la aiort de ce Prioce et la saisie de son mobilier , eu 1795.
( Note de ' l'Éditeur, )
et surtout quand on se trouve obligé de conférer des bénéfices ecclésiastiques (sans parler ici de toutes les sollicitations qui viennent aboutir naturellement aux Priuces du Sang pour décider ou faciliter des mariages) y il est bon de savoir à quoi s'en tenir exactement sur la noblesse des familles , aussi bien que sur les prétentions des solliciteurs. Voilà pourquoi j'ose espérer que les documens que j'ai rassemblés pourront devenir pour vous , en certains cas , d'une utilité pratique.
Ce travail n'est pas établi sur des notices intéressées y c'est-à-dire sur des communications faites ou dirigées par les familles qu'il pourrait intéresser directement; vous verrez bien aisément qu'il n'a pas été puisé non plus dans les articles des dictionnaires généalogiques, et je n'ai pas manqtfé d'y contrôler certaines assertions du feu Duc de Saint- Simon , dont j'ai lu les manuscrits et dont j'ai pu vérifier l'injustice acrimonieuse et Tinfidélité malveillante.
11 a été fourni par cinquante années de lectures et d'observations attentives , et de plus il est fondé sur les notes , les extraits , Jes recherches et les vérifications d'un ancien archiviste
«k la couronne et d'un savant paléographe ^ hommes consciencieux , qui s^étaient occupés d'en réunir et d'en classer les principaux élémens.
Cet ouvrage est rigoureusement équitable y mais il est si loin d'avoir été conçu dans un esprit de dénigrement , que la plupart de ces mêmes familles y trouveraient souvent ^ sur l'origine et les illustrations de leurs ancêtres y une foule de notions qui n'ont pas été conservées dans leurs traditions , et dont il n'est fait mention dans aucune des généalogies qui les concernent et qu'elles ont fait imprimer.
Il ne s'ensuit pas que certaines familles ne puissent faire remonter les preuves de leur noblesse au-dessus de la date qui leur est assignée sur le premier de ces tableaux. On peut retrouver des titres ignorés ; on peut déchiffrer des rescrits obscurs, et l'on peut se faire jour à travers des chartes mal expliquées. Vous pensez bien qu'un Att-Berj ou Haut-Baron du temps de Saint Louis , devait avoir eu des ancêtres. On n'était pas seulement fils de ses œuvres au XIP siècle ; et, du reste, on peut juger par les qualifications qui s'appliquent aux personnages eontractans , qualifications que j'ai toujours eu
soin de faire mentionner , on peut décider quelle était déjà la situation nobiliaire du premier ancêtre avéré de chaque filiation prouvée par titres. On n^a voulu désigner sur le premier tableau^ qu'une date certaine et précisément fixée par celle d'un acte filiatif. Les illustrations seigneuriales, ecclésiastiques, auliques ou militaires ont été registrées avec la même exactitude , avec sollicitude , on pourrait dire , et elles se trouveront détaillées dans les chapitres suivans.
Il n'est pas besoin de parler ici de l'attachement respectueux ni des sentiraens dévoués que je porte à votre Altesse Sérénissime.
DES PLUS ANQENNES MAISONS DU ROYAUME
Saîfant l'ordre de leur aDcienneté prouvée par titres, sans qu'il existe de lacunes ou d'incertitude entre chaques filiation» vérifiées.
FRANCE-BOURBON et BRAGANCE.
La Maison de France remonte incontestablement i Robert de France surnomméLB Fort, Duc et Marquis de France et de Neustrie , Comte de Paris , de Ne?ers, de Chartres, d'OHéaiis, du Maine et d'Anjou, lequel avait épousé, vers Tannée 854 , Adelais, filie aînée de l'Empereur Louis-le-Débonnaire, et
La Maison de Baienne ( représentée par son ramea»
de CoNFLANS d'ÂRMENTiEREs) romonte à Van 982^avee
le titre de Cornes, miserattone divmâ (-1). La Maison de Polignac-Polignac, arrive k l'année 984
avec la qualification de Vice- Cornes, Deo favenlè. i Celles de Créquy, à Fan 984.
De Mailly de Nksle et d'Haucourt, k Tan 987. De Beadvau - Craon , à l'année 986 par induction ,.
d'an acte de ^ on.
De Pons-Mirambeau-Rochefort , avee la qualité de
Magnus et Potens vir, en Tanaée 992.
De Sabran, remonte h Pan 995, avec citation d un aïeul
paternel qui devait exister vers Pan 9^0. De Rochecrouart-Mortemart et Faudoas-Barbazan,.
à Pannée 996.
DeHARcouRT-HARcoïTRT, à Paunéc 997, par un acte
de 4024.
l>e LuziGNAN, -rOU, î^*"^ *^ ^^""^ ««^' *^^^
DelaRocHEFoucAULD,4044,? ^^^^^'^ ^^ ^«^ «^^*' ) commun.
De la TotiR d'ADTERGNE-TcRENNE-BooiixoN et delà
Tour d'APCHiER, -lOU (2).
(OU en sQbsiste encore nn ramena dans les Pays-Bas qui porte le nom de Bbienen, et qui est issu d^Érard de Brienne, Sire de Ramera, en 1267 , par Thierry, Gbâtelaio de Brienen ea Gueldres, lequel aTait épousé Marie de Lynden, en 1556, et desques sont provenues les trois branches de Brienen-Guesselt , de Grootellndt» et de Loêwendaél , encore existantes.
( NoU de VÉditeur. )
(2) On dit aussi Li Tooa et Taxis , mais les preaTCf n'eu ont pas été produites en France. ( iVete de VAwUur* )
Les Maisons
De Vib^ne-Listenois-Ghateuyieclx , iùH^ avec les titres de Serenus vir et de Polens Dominus.
Chabot de Jarjkag et de Rohan, 40-18 (4).
De Montmorency, 4028, avec la qualité de DomintiSf et avec mention d'un acte antérieur, mais où la qualification seigneuriale et le nom de Montmorency ne se trouvent pas encore employés.
De Melun {vice-Cornes Régis ) , en 4029.
De Bauffremont, \ 054 , qualif. Dominus Dei graûâ , en ^069.
D'EsTAiNG, 4057; avec la qualité SAlt-Beer^ ou HauU Baron (2).
(DU n'existe plus en France que dix anciennes maisons dont le nom primitif et patronymique oesoit pas indicatif de la possession d'an domaine seigneurial. II est à remarquer que ce sont des familles de la plus haute noblesse et que celle de Gllabot a toujours été la première entre elles , à tons é^fards. Glérarobaut pensait que le nom de Chohot pouyait être originairement pro^ Tenu d'un prénom baptismal dans lequel on se serait opiniâtre pendant plusieurs générations consécutives. Le Bienheureux Kaboldus ou Chcibaldus était un saint Ghorévéqne qui fut martyrisé par les Sarrasins du temps de Charles-Martel , et ce nom , d'une latinité barbare , a tellement d'analogie avec le nom de Chabot, que celui-ci doit en être la traduction picta^ine. Je parlerai pins loin des Bérenger, des Twjfnn, des Goyon^ des Adhémar, des Gouffîer et des Ma^et, qui ne, yeulent jamais, encore aujourd'hui, se laisser appliquer la particule de quand il est question d'un acte officiel ou judiciaire. — Le BouleilHer de Senlis, Le Veneur de Normandie , Le Sénéchal deBrelagne , et Le Forestier dePeoihièvre ne sont que des noms de charges héréditaires , ainsi que pour les Siuart d'Ecosse et les Visconti de Milan.
( A'ote de V Auteur. )
(2) On appelle encore à présent fiefs de haubert les grands
10 ANGiraNES
Les Maisons De GouGY, ^^to [Do^nitms et Mites).
De CoBOfiNfics, 10S7, avec le titre de Captai (I). De Ghoiseul, H Ô57, avec là qualificatioii d*Autt^Ber,
ou Haut'Baron.
De Maillé (Bmnerl^t)^ 4 0S9, par induction d'une charte
domaines seigneuriàlii qui sont restés poorvns de la joridlctiOD suzéraHie«t des antres droits de bant-baronnage.
Les chefs de la Maison d'Auxy-le-Gbâtel , rameau pninë des Mailly, avaient conservé lemr ancien titre de Sibb bt Bbr d'Adxt, jusqu'à leur extinction vers la fin du XY* siècle. ( Voya* lenr généalogie dans le Père Anselme. )
(I) Ancienne qualification féodale équivalente à celle de vicomte, mais qui n'était usitée que dans la Septimanie. Elle s'était conservée dans la maison de Foiz, entée sur celle de Grailly, et je me rappelle que le second fils du dernier Duc de Foix portait encore le titre de Captâl db Bdch. ( Aote de FAut, )
{2) 11 est lN)B de faire observer, d'après Dutillet, Laroque et F. Ragneau , que la qualité de Ckevalier Banneret ne pouvait être possédée que par les plus grands seigneurs du royaume , et qu'avant de laisser déployer bannière » on ne manquait jamais de commettre des hérauts d'armes pour aller vérifier, de par le Roi, si le Baron prétendant pouvait se fiiire soubs-tenir à Fost par vingt-quatre Chevaliers, qui devaient être ses vassaux« et qui devaient être soutenus chacun par un Sergeot^'Armes et par un Écoyer, sans parler ici des hommes de bataille $ tels que les lanciers, archers, arbalétriers, etc., dont vingt-cinq devaient toujours rester commis à la garde de la bannière, laquelle était de forme carrée, comme celle du Roi.
L'ordre de Banneret est plus que Chevalier, Comme à prêts Chevalier, arrive Bachelier, puis à prêts Bachelier. Écuyer, de maniesre Qu'à prêts le Duc ou Roy, vient Seigneur à bannière. » ( Le Moyne de Caen. )
Les Malsons De Chalons d^ÛRANGE, de Ghateau-GhalorS; de Saun»
et d'AmiLT, 4042 (Princeps).
De Letis-Mirjepoix , Lautrec , Louagne et Yentadour,
4045 {Dominus et Castellanus), De Bqurdeilles, 4044 {Vice Dominus au Vidaine). De Froclat-Téssé-Beadhanoir et LAVARbur, 4065
[Dominus).
De Ghatillon-Ghatillon, 4076 (Noble Béer). De Glermont-Glermont , 4080 (Cornes).
De MoNTATNARD , 4085, arec la qualité de Mestral{\). D'ÛRNANode CiNARCA, deCiSTRiE etdeMoiH'LAUR, 4 086,
par citation dans une bulle de 4499, où Ton voit pour
ancêtre direct un Gomte de Gorse.
De Clermojst de Mont -Saint -Jean, de Tonnerre, de
MoNTOisoN et de Thoury, 4096.
De Glermont d'ÂMBOisE et de Gallerande, 4 098 (Eques) . De Bruyeres-Ghalabre , 4098 ( Dom* Castellanus). De Mathefélon de la Tour d'OwaEULX ,4098 (Domi'
cellus). De Saulx-Tavannes , 4098, avec le titre de Cuens, ou
Comte, De la Trémoille de Tarente , de Taluont, d'OLONi«E
et de Noirmodtier , 4 099.
<l) Qualification tr^s-ancienne au royaume d'Arles, et qu'on retrouîe surtout en Daupbiné du temps des Dauphins de la première race » ou de la maison d'Albon. Je pense qu* elle devait être analogrne à celle de Magistrat féodal héréditaire, ou Seigneur haut-justicier. II est singulier que Chorier et Salvaiog de Boissieu n'en parlent pas. Gborier écrit on traduit toujours Seigneur pour Mestral, mais on trouve souyeut ces deux titres appliques (rcsdibtinctcment sur une même personne et dans un même acte.
Les Maisons De Bbautoir-Grimoard du Koure, \\00 (Milei). De Gbi«as de Votsins d' Ambres, 4400 (Miles). !D*Arpajon, de Séyerac et de Léyezoulx de VeIsins,
HfO.
De RiEux i^U2y avec la qualité de Seigneur du sm^
(ducal).
De CoËTiYT, 4442, et dans la charte ci-dessus (Dominus^
Juvenior) (4).
De Villeneuve de Trans ^ de Vence, etc., 44 H
{Eques).
GoDFFiER de BoNNivEX dc Roannais , d'HeiLLY y.
De MoNTMORiLLON dit Qdatrbbarbes , 4145 (Donzel). De Blagas d'AuLPs (des Princes de Baux), 4 H 5. Du Put de Montbrun ,4^46 (Bachelor e» arms). De X aintr AILLES , 4449 (Seign, Patron) (2). De Nerestang, 4449^ avec le titre d'Alfier Pontifical.
De Gastellane, 4449 { Comte et Sénéchal de l'Em--
pereur au Boyaume d*Arles.
Torpin de Crissé ,4420 (Banneret) avec citation de
Taïeul, vers Tan 4040.
<l) Seigneor-JaTeigoenr» Gentilhomme-Âgnat d*un Seigneur er.
L'aîné d'ane branche cadette apanagée par une maison sei« guenriale.
L'héritier de pliuieurs domaines on terres nobles, en expectative.
(2) Seigneur ayant la nomination d'un Recteur ou Curé de paroisse, à tilre d'héritier ou successeur du prcui er Seigneur et fondateur de la manse presbyléi aie.
HAISWS. 13
LeB Malsons GoTON - Matigbioii - GaiMAU)! - Monaco- VAiENTurois^
4429 (Dominui).
De BocFFLERS ,4455 (Dominus).
De Ghabannes de Ghabannàis, de la Paxicb et de
CuBTON, 4458 (Dinn,).
BÉRENGER de Sasseivagb y 4446 y qualifié Mesiral Del-
De BÉTHUNE - Hesdigneul y SOLLT, Chabost, 4446
{Noble Behrr).
D'AnsussoN ( on ne sait trop si ceux d'aujourd'hui sont
directement issus des pins anciens ).
De Menou de Boussat, du Mes, etc. ,4446 {Dont.
patronus).
De Yirieu, 4446, avec citation d*un acte de Tan 4087
(Dominus).
De GONTAUT-BiRON et'd'HAUTEFORT-SORVILLE, 4446
(Dom.).
O'Bryen (des Princes de Thomond) , 4447 , avec mé^
moration des années 4024 et 960.
De ScET-MoN'rBELLiARD , 4450 (Banneret), De Peyrusse de Carengt d'EscARS, ou plutôt des Cars,
4452 (Dom.).
D'Agodlt, 4457, ^
De PoNTEvis, 4457, 1 , ^ . , „ . ,
De SiMiAi.E, 4457, V^'''' ""^ ."*^°*^ ^**"*^ (^^""* D'Ancézunb,4457, ( ^^^^^J' De Grasse, 4157, ) Des PoRCELLETs, 4460, par interprétation d'un acte de
De Lamark (des Princes de Ligj«e et Ducs d'AREMBERo),
4464 (SireelBer).
14 ANQENNfiS
Les Maisons DeNA«B0iviiB*LA]iA,M42(q4i«liC. Fice Cornet «iCtisfof
Episeopalis).
De CAnHONT-€ASTBLfiîAn-i«A-F0HGE et LiuzDK; 4464. De Galybioht, 44^4 y ei mène origine furésnmée. De Lannoy (des Princes do Suuiotfs) ,4465 (Mêgnuê
Ymaior ComUU).
De TouRNON (les branches légitimes en sont étdntes)^ De GLANPBYÈSy 4465, par induction d^onedéerjétaieien
DeMoNTLEznN«pARi>iAG, 4466 [Mites AdvQcaîuB) (4). De NuGENT (des Comtes de Westmeath, originairement
Lords de D^lvin ), 4466.
DeBossDT de Ghiuay d'HÉNUf-LiÉrARD , 4466 ( Liber
Dom. ).
De Valbelle, 4^66 (qualifié Domicellut), D'EscouBLEAu de Sourd» de Montluc d'ALLUTE,
4466 (Dom.).
De Gand-Vilain XI¥ , de Massones et d' YsffîfGHUTBN ,
4466 (Dam. CastelUnm) (2).
De y iNTiMiLi^ de Marseille dtt Luc, 4474 {C&mêe), De Mapléon, 447^, a?ec le iître de Captât. D'EspARBÈs de LussAN - Bouchard d'AuBETERRE ,
( 4 ) Chevalier protecteur d'une Église Catbédrale et d'un Chapitre , 00 d'une Abbaye. Cest l'origine des Vidâmes épiseopaux et des Chanoines laïcs. ( ^ote de VAuteur. )
(2) Leur nom proTient de ce qu'ils avaient eu quatone Châ< lains de Gand , dont le nom de baptême avait été Villianiis, Le Prince de Masmines et le Maréchal d'Ysenghuyen m*0Qt toujours dit que ce rameau flamand qui ne porte que le nom de Vilain XIV, était provenu de bâtardise. ( ^ote de V Auteur, )
Les Maisons De ^kficm - YiujLES , «ûÊusms et LkmAGOêiB , 4 472
(Cornes in Afmlia).
De La BADLME-McwiiiiBTO. , A^l^iOaut-Bert). De LA«!«iofv [ées Viientes deftANanss), 4472. De MinvTBocjiitiiiSR da Sord^^b , 4 1 72, et daos la «harle
ci-dessus.
HAUTPouLde Hactogct., 4474 {Mile$).
De GtoAMOHT (è'ÂCRE), 4475, par dladion d'âctcs sub-
«éçoeiK [Viconoe).
De CAurEKNE ,4476.
De Olisson de Pouioet et de ifiiisAïf G£saB , 4n6
^Noblepleige). DeORAMMoKT (deViLLiAs-ExEL), 4478{5culi/iT(M»
Porte-Écu ).
De ileKGHEftoLLEs4e Po^t-âAiKT-PiEins^ 4478 ( Z>om.
Patro).
De Ras&egoort , 4479 { MUes VrMs).
Mallet de Gratille, de la Jorbie et de EoGQUBroRT ,
4479(Bttron).
De Bayard-Montclar, 4479 {Nobil. Alfier ). De MoNTAGCT-BouzoLS , 4482 ( Êchansomiu Roi). De Crouy et de Boulainyilliers , 4484 (4). De Rouge - DEB<ir AL du Plessu -Bblliesrs, 4485
[Nobii.Bt PoieMvir ).
(0 Ces deax anciennes maisons sont issnes bien ëTidemmenI des premiers Sires de Pecquigny, Vidâmes d'Amiens, ainsi qu'il appert de cet acte de partage en la dite année 1184. Il parait qne la descendance d un lloi de Hongrie n'a jamais été considérée par les Sires de Crouy comme une cbose assarée , mais seulement comme une (radiiiou légendaire.
( yote de l'Auteur. )
16 ANGUarnSS
Les Maisons De MoNTBoissiER de CAmuAC, -l'isdy par aeted»
Fan 4244.
D'ÂiiDLAW y 4 4 92 ( Eques imperialis ). D'ÂTDiE de RiBÉRAC de Riom, 4494 ( Nobil. vbr). Taillefer^ 4494) dans la même eharte, avec les
qualiOcations de Noble et Redouté Seigneur» De NoAiLLES , 4497 ( Dom. dkt. Loc. ). De la GiTicHB , 4498, dans .on acte de 4249 ( Equet). D'Albon, 4200, qualifié MagnuB Marescallus S. Johan.
BapL{^).
De Beacmont des AaRETS du Repatbb et d'AcncHAUP,
4202 ( Noble Voyer et Gruyer).
De Thiboutost^-Hontgomiierrt, 4206 ( Grand-Pan^
netier ).
Butler (des Comtes de Cahtr) , 4206 ( Grand Bmler
ou £ou{et7/6r d'Irlande ).
Du BousGHET de Sourghes de Monsoreau de Tourzel ,
4209 (Sculifer ).
De PouiLLT d'YvoR, d'AMBLiHONT , etc. , 4209 {Nobilis
et Potens Dom.), De Belzunce - Gastelmoron , 4209 {Nobil. Baca-
lawreus).
Mac Gartht de Rugh , 4209 ( Thanist ou Dynaste). De Saint-Georges de YÉRAC, 4240 {Egreg. Condo-
minus ).
MoNTi dei MoNTi, 4240 { Magnifiais Dominus ). De MosTUEJOULX ,4242 [Eques).
(I) Ce qui doit sigaifler Vadvouerie Maréchale, oa protectorat de la babiliqae de Satat-Jean de Lyon , église Primatiale des Gaules* ( Note de V Auteur. )
Les Maisons ioTLSSTE , 4242 , aTec le titre de Chevalier y dès Von^
gîne(4).
De SÂHfT-MAURis-CHATEffOTy 4^42 ( Seuiifer )^
D'ESGORAILLES de MONTFERRAAD et de FONTàNGES ,,4 24 2^
( Dominus Compîar } (2).
D'EsPBf ay-Saïnt-Lug , 424 7 ( Eques Buda )i , De Beaufort et de Gustine ,4247 {Donzels ). De RÉcotiRT de Lens de Rufelmondk, 424.9. ( Dom^
CastelL).
Du Merle de Bëambuisson, i22& ( Dont. Patro ). O'Mahont de Garbrte , 4220 ( Thanist ). De Berghbs-Saint-Winox, et d'EsTERNO......
De Beemond d'ÂNDuzE^ de Vachères^ d'ALETZ et du
Catlar de Thotras , 4224 {Miles).
De MoNTAUT de Bénag. de Nayailues , 1223 ( Dam^
Damtnus) (5).
{î) Vous voyez , Monseigneur, que je ne tous parle pas seulement des gens de qualité. Cbérin m'a dit que ces honnêtes et anciens Boylesve existent encore en Saumnrois dans un vieux château. Je me sens pénétrée d'intérêt et de lénération pour ces bons gentilshommes qui ont trouvé moyen de conserver leur noblesse avec une intégrité rigoureuse , et néanmoins avec une simplicité si loyale et une modestie si parfaite qu'ils n'ont seulement pas eu la pensée d'ajouter un article datif à leur nom de fflmilJe» Ou les connatl dans l'histoire.' de Pacia et d'Angers » depuis le règne de saint Louis, qui les estimait et considérait particulièremetU ^ ainsi que l'abbé Ladvocat nous le témoigne en SQD ouvrage. ( Note de l'Auteur, )
(2) Plusieurs seigneuries des proviooes méridionales avaient la titre de Comptort^s , parce que la charge et la dignité d'Ar»^ gentier féodal et grand Trésorier héréditaire de la Noblesse aux États-Généraux de la province étaient attachées à leur possession. { Noie de l'Auteur. )
(5) DontTius DOMiRCS, formule indiquant la supérioi ité sur de^
18 ANClBMIfeS
Les Malsons Du GcsflCUN de Baoon , 4223:.
De TiLARU-GH4LMAZEL, 4224 (Equesauratui).
D*AsNiESRBs de la GiusTAiaNBRAYE , 4224 (Uami"
nus).
De RoRTHÂT, 4224» dans le même acte.
Le Sereschal de Kbbgado de MqlaCi 4225 (Setiei^
eus).
Du€iHA8TBL,422e, K , . u . /4^ • I Y
IV r. ■ftfti /dans la même charte (iidmtraute).
De GouLAUf E, 4 226^ ) ^ '
De la ToDH-GouyERifET-LA-€HARCB, 4226.
De ScEPEAUx, 4229 (Donxel).
De Baschi d'ÂUBAis de SAiNT-i-EsTivE et daCàTU;
De Luré , 4229 [Chevalier), De MoretoN'Chabrillan^ 4229 {Daminus).
DeBoMBELLES, 4229 {Miles).
De Pierre-Bermis , 4 229 {Domicellus).
DeTousTÀiN, 4250, "i, , . ■ . / «i . DeBaio«EviLLEj250, r"f «a même clmrte ( Ptoffw
DeMATHiN,^250, j ''»^*")- De Polignac-Chalençon , 4250 (Donzel).
De MojMTAiGU , 4254 [Comte).
DO, 4252(5ci3f. Pairon).
De Lalaing d'OuDENARDB ( le dernier rameaa légitime vient de 8*éteindre en 4779).
simple seignenn. EUe s'est oonseryée dans le protooole au Poiitifical et dans les rituels , pour tous les ecsclésiastiqnes auxquels appartiendrait ( en français ) la qualité de Mbssibs. L'habitude el l'obligation d'écrire deux fois Monsibgb ou Madavb pour la suacription de dos lettres est évidemment un résultat jle oet ancien usage français. ( ^'oU de VAutewr, )
MAISONS. Id
Les Maisons De QoÉLEN du Yisux-Chastel, de Saint-Birt et d'Es-^
TDBRT^LA-VAU6CT(Hf , ^2S5.
De Murât de Le$tang, ^255 {Domel).
De la Chastrb (des Princes de Déols), 4254.
De BoNNEVAL , 4 234 ( Bemneret^.
De GoEXMSN, -1224 [Juveîgneuv).
DeMoNTCHENU^ 4254 [Chevalier].
DeSoASTRBs de GniNSS de Sairt-ËvroiHiT de Gayab^
^25^ [Stathouder).
De MoKTESQDion , 4256 , I par le même oontral De CàHUZAC de Caux , ^ 256 , ( {Ecuyers). De RoQusFEniL, 4257 {Baccalehor dsarms).
De Mo^TMORIN-SAINT-HÉHEM, 4 258 (Dont. Dominw). De RocHEFORT d'ÂLLY , 4258 ( Ckâtelain). De Loubens-Yerdalle , 4258 {Porte4ance du JRo?)* Du Caaiboust de Coisiin , 4239 ( Ch^alier). De Roquelaure-Biran^ i2Â\ [Page-au-Roi).
De MoNTJOYE-MoNTJOYE, 4242 [Camérier), De la ViEUviLLE du Coskaer, 4242 {Châtelain). De Grammont de Caderousse^ 4242 {Nohle Viguier). De Voter de Paulmy d'ÂRGENSOM, 4242 {ViconUe et
Vqyer Royal).
De Nettangourt d'HAussoNviLLE de Yaurecourt ,
4245 [Dominus).
De GoYON de Marge, 4245 {Jtweigneur).
De Saint -Nectaire ou SEN^fETERRE, 4245 {Maréchal). De PoDENAS de Peyrusse ; de Larocqub et de Gastbba ,
4244 {Dominus).
De Flackslanden, 4244 (Statthalter).
De Prsyssac d'EscuoNAC, 4245 {Donànus), De BÉoN de la Pallu, 4245 ( NobiL Dom.).
Les Maisons BoaAtJLT de Cheyihny de THospital, aujoQrd'hni de
V1BR4TE et de Saint-Denys, 4245 {Deens on De-
canus).
De Fumel-Mont$£gur y 4246 [Nobilis Equeg). DeMANDELOT-BATÂiLLB; 4246 (Dont, et MiUs),
D^ÂDMOlVT-RoCHEBARON-VlLLEQinER, 4247 (Dotll. Do-
minus.
Du Yeroter de la Rocrejaquelein , Chedalier en 4 247,
avec mémoration d'un acte de Tan 4442.
De Lezât, 4247, même date, et dans la même charte. Dalmas ou Damas de Ceux, de Gousan, de Thian-
GES, etc., 4249, avec mémoration de Tan 4422
{TrèS'JVobleSire).
De la Ferté de Meung, 4250 {Damoiieau). De GuiGNARD ou GuiNARD d'ÂRBONNE , de Saint-Priest
et de JoNs, 4250 (Chevalier), en conclusion d'une
Charte royale de Tannée 4525.
De NÉDONCHEL, 4252 (Dom. disL loc).
De WissECQ de Ganges, 4252 {Royal Pleige). De Tillt-Blabu, 4252 {Dominus).
De Ferrbtte (Burgraff.), 4252.
De Sainte-Maure de Montausier, 4252 (Dont.). De Maumaz de Baudéan de Parabère de Nedillin ,
4252 (Scuitfer).
De Pardailham de Gondrin de Montespan d'ANTiN de
Saint-Lary-Bellegarde d'AsTARAC de Foix de Can-
DALE de NoGARET de la Valette et d'EsPER^ON ,
4255 (Nobil. vir).
De Lastic-Saint-Jal, 4254 {Eques).
Savary de Castel- Savary de Lancosme , 1256
{Eques),
MAISONS. îi
Les Maisons
De Helmstadt, ^256 {Liber Heer).
De Kerohbnt de Coëtenfao deLoc-) ,.^, ^.
.„R^ f qualifies C/icva-
MARIA, 4256, l^
DeGoËTLOGON-MÉJU$SEAUIIB,'l256, I . ^. ^*
,x « j «> ' .«*.J I même Charte.
De RosNTYiNEN de Pire, 4 256 . /
De Messet,
De Nogaret,
LeBASTARD, M 258 {Chevaliers fidéjusseurs pour
Pastoret, ( le Roi ).
De Grenan,
DeTANQUES,
DePms, 4260(Don«e/).
De CHŒRDEBCE0F de MoNTGON, d'HuNiÈREs et de Pba-
DBL, 4260 {Noble Fidejussor).
D^Auberjon de Murinais, 4260 {Dom. dict. loc). GuiGNARD de Maugonseil, 4260 {Chevalier). De LoRDAT, 4262, par eitension d'an acte souscrit
en 4555.
Gallard de Brassac-Bêarn et Terraube,4263 {Scu-
tifer).
Du GoÈTLOSQUET, 4265 (Noble Champion).
De Saint-Ghamaks, 4263 {Dom. dict. loc.). De Ravel d'EscLAPON; 4263 {Nob. vir).
De MoNTCALM-GozoN, 4263, par induction d'une charte
de Fan 4304.
De KergorIiAV
De Saint-Pebn' r"""" ™ "'^"^ ««'« «"^^CS (CAe- DeTiNTÉMAC, I v'^'ier' et Champions). CarroH d'EsrouBHEL, ^266, par indication d'une
charte postérieure ( Mile$).
n A«Clffl<NES
Les Malsons De \ASsà da Mans, 42«7, qualifié MUet ek Viee- Dominus.
De Boisss, ^267, par citation dans aa acte de 45^^
i ScuHfer ).
De Beichauteau deNANcis, 4268 (Danzel).
De Ghamisso, 4268 ( Dominus).
De Beauvoir de Ghastellux, 4269, par iadicalioQ
d'an acte de 4406.
De PiELO, 4269 ( Écuyer tranchant de la Rwie ). De GouRTARYEL, 4269, par citation et par deux actes
subséquens.
De Grossoles de Flamarens, 4270 ( Domintis ). D'Harcourt-Beuvron, 4274 (4).
De Gain de MoiiTAiGifAcet de Linars, 4274 (Miks). Mancini-Mazaruii de Nivernais , 4272 {Equei Ro-
manus).
De Vogué , 4275, par induction d'un rescrit de Tannée
De DuRFORT de Duras de Lorge de Givrag , de
BomÈREs et de Iéobard, 4278 ( Eques auratus] (2). De MoRNAY, 4279 ( Domicelba).
D'ÂNDiGNÉ, 4279 ( Bominus dicti tod ).
De Gaucourt , 4279 {Eques Régis ).
De Datid ou Davidis de Lastours , 4279 (Dominus).
(t) n me semble qu'an acte de réoognitfoa d*an Gomte de Harcourt-Haroonrt ne saurait suppléer à l'absence des preoyes de flliaiioa pour cette branche ducale, {Note de l'Auteur, )
(2) H parait que tons les titres antérieurs furent emportés en Aiigletcri-e j eu U23 , avec les arohivcs de la Duché de Gayeone.
( Note de l'Auteur, )
'lAISONS. Î3
Les Maisons
Ita S^kliTteBS, ^28b, quàlif. viteB&Minus abbatiatis.
De LoNLAT de Villepail , 4280 ( Dominus ).
De Grussol d'UzBS428$ (NoHl.vir).
De LuDRE, 4285 , arec tnentioù de 4246.
De CHARBttB DU 'Ghai^esté, 4^75, qualifie Mites Senescalcus (4).
De Go^ÈMTâv de Tli^RViLift, 4286 (Bofm. Pdtt&ma).
De Salviac de Viel-Castel, 4286 ( Ckevaliet),
J>b k GR0IX de GA^TiâTËs , i(288 , par induction d'un acte de4599(Sciat/iT).
De Panât de GxstELPCRs, 4288 ( Dtmoiieau),
Des AscRES de Lai6lë, 4288 {Nubie Stujenîhier ) (2).
De Fay de la Tour de MAUBOuHr , 4288.
De LoR^ÉRiLH , 4289 ( Ém^èt tt étage du Dut).
Le Veneur de Tillieres , ) par un seul acte , en 4^89
De HouDETOT, mime date , J ( Étuyers ].
D'Angennes de Maintenon de Lalouppë et de Rambouillet, 4289.
D'Apgbon, 4289 (Comficsr).
De Garadeuc de Kéransqu^r , de 'GuidruBuc iet de la Ghalottais ; 4 289 {Noble Champion ).
De Ghastenet de Pdtsbgur, 4289, par indication dans
un acte de 4 5^7.
D'Abzag 1 w^
' (4 289 , dans un même acte ( Eouyers-
De la lOURETTE, / rgy, . .
DelaGROFTE; )
(I) Pour le Gomté Nantois, les Sénéchaux béréditaîres du Dnobô^e Bretagne étant tel Sires de Keitado, Barons de Uolac.
( iVW« â£ rJ4ttffttr. •
{2y G'est-à-dire seigneur d'une terre ayant droit de sergenterie féodale.
Les Maisons De BuDEs de Guéi^bunt, 4289 {Chefuàne 4e cent
Lances).
De LoNGUEiL de Maisons , -1 290 (4 }.
De LuBSRSAG, A 290 ( Dominus et Milêi). Le Maistre de la Garlate, 4290 (Donzet), DuHahel, 4290 {Coseigneur).
De Bassoupisrss ou de BssnuN, 4294 {LUfrC'
Baron).
De Petghpeteoc-Comhinges et Beadgaibe, 4294
( Séneêchal du Roy ).
De CHACifONT-GunAT; 4 292 [Baillif eTipée). Da Bois de Maquillet y 4 292 ( Chevalier). Du Lau d'ALLEMANS , 4 292 {CkâteUm).
De Galonné et de Courtbbonne, 4292 { Noble Seigneur).
Dauger , 4 292 , avec le titre de Chevalier pour le fils, le
père et TaïeuL De Lasteyrie du Saillant, 4294 {Bachelier ez-loix et
chevetain du ban des Nobles).
DeTouLONGEON, 4295 [Chevalier).
FoDRNiER de Mont - Fournier , de Wargehont , de
Bblleyue, etc. , 4294 (Ecuyer).
De Blot de Chactyignt, 4296 (Chambrier de la
Rogne).
De Gironde, 4298 [Écuger-Bachelier).
De Pardieu , 4298 [Damoiseau).
(I) C'est ane de œs familles que le Dnc de Saint-Simon traite avec le plas d'irrévérence , et qui n'en a pas moins foorni des preuves antérieures à celles de sa propre famille.
( mte de l'Auteur. )
MÂIONS. 35
■\ Les Maisons
DeBoRN, \
De SayorièbeS} I . «^« . , , . ^ . ■:. DeBouviLLB, H2Wctdtii8leiiiémea€te(£fCt9«-f DePoNTAc, } e^Noble$Teimamgnampimrle De Carbonkel , l '
DeMELLET, j
De Lambbatte, •1299, par citation d'un acte de ^542.
De Chatenat-Lantt^ 4500 (Condomtnti^).
Talon de LiMÉNÉAGHet du Boulot, 4300 (Knigthâel).
De la F ARE , 4 502 [Châtelain Royatj.
De LoRAs, 4302 {Chevalier).
GuÉNAND des Bordes , 4 308 , avec la qualité de Porte- Oriflamme de France.
De GoRNEiLLAN , 4 308 , 1 dans la même charte ( Premiers
De BoNALD , 4 308 , | Pages du Pape) (4 ).
De la Mtre-Mort, 4509 {Ecuyer).
De Lameth, 4509 (Nobil. vir).
De BoiSGBSLiN de Cugé , 4 54 0 [Ecuyer).
De Salignag de la Motte - Feiœlon 4340 [Noble Donzel).
De Beauvilliers de Saikt-âignam de Buzançais, 4344 [Ecuyer).
D' Appel vo Ysms , 4344 , avec mémoration d'une autre charte de 4203.
D*UssoN de Bonnac de Donezan, 4 34 4 ( Ecuyer ).
De Lbsgure-SommièyreS) 4344 ( Forestier Hoyal).
(1> Cétait sons le Pontificat de Clément V, à la CkHir d'Avignon. Ce bref est daté du 6 octobre, après Vespres.
{mte de l'Auteur.) X. 2
2fi ANdErmis
Les Maisons De SiocasAN de Pénéten, de KBBSABiiKet de Siiiif»
JouAR-DES-Gué&ETZ ,4544 ( Ckevalkr ).
f)'A|U)ioi«T-^RociiivoET, 4544 {Chevalier). De GniLLÀWAliOHBS , 4 542 {Roi donnes de Fron^). De Pouilleuses deFLiTAGOURT, 4543 (Ci6^e(aine).
-^ ^ , * (454 5. qualifiés ChevcUieri et Cau-
De Làmbilly , J
De la YALETTE-PAEisoTy 4544 {Noble Seigneur).
Botherel de Botherel ,4544^ avise méipor^tlop d^pn
aneôlre paternel en 4202.
De Grave, 4544 {Noble Homme).
De la Vaulx, 4 54 5 {Chevalier).
DeRECHiGMEVOTSiN, 4545 {Prévoit çt Hérault du Roy). YzARN de Valladt, de Vu^lefort, de Y^issiuet^ çtc,
4545 (Castellanus).
De WlGKEROT du PLES$IX-R][GRRLIFÇ et d^AlGDIL^ON;
4547 ( Admirai de Guyçme)»
Dç Làve^gwe de Tressan, 4 54 7 ( NobU homme).
De GuÉRAPiN de Yauréal, 4 54 7, ayee citation çl|an acte souscrit par Taleul en 4244 (4).
De Seshaisons, 4547, avec mémoratiou de 4 254. (Condominus).
De Cardetaques d'HAVRiNcouRT, 45J8 {NobiL vir).
Drummond de Peeth et de Melfqrt^ 454,8; avec citation d'un acte de 4 4 4 $S.
De Saint-Simon-Courtomer, 4548 (Nobit. vir).
(I) M. de Saint-Simon dit que cette familte était rotnrière en 1721, 08 qui est d'une infidélité notoire aux archives do Malte , ainsi qu'an diapitre Royal de Brioude. ( Note de l'Auteur. )
Les Maisons DeLfei^fll^Ad ié tintiL et dô S^bières , t54^ ( B(h^
minus).
De NoÉ ,4549, 1 dans un méitie tùùirai ( Nobles De Montréal, 4^\é,i ChumpUms).
DeHiifrasDABL, -1549 [Nobeiheef).
D6 la RoeHEATMdH, 454 9, aVed uûû indic^tioii très-anté-
rieare.
De GASTBLiAiÀc^ 452B (Damdueou).
De RozTÈRES-SoRAN, 4520 (Far/e<-att-J?oy). Dé Saalabobi» de Mun^ )
D'EscATRAG, ( tous les quatre par le mêm»
DeGLABAG; ( aete, en Tannée 41120.
D'CttGUStLRAYACQOfeS, j
D*OnRGHES, 4^22, a?ec mémoration de Tannée 4242.
De GiRcDuAt, 4 522, par dtèiîon dans un acte de 4 582.
De Bbaupotl de Sainte-àûlairë, 4S2S.
D'Ons-âlais, 452Ô [BèKttm).
Dreux, de Reux, ou plutôt de Dreux , de Beaussart, de LiGUEH., de Brézé et de Nangré, 4526, ainsi qu'il appert d'un acte de 4 454, par lequel cette fàmilie m Incimtestftblement tattachée à la branebe de Béaussart de la maison de Dreux (4 ).
(I) n feudraU s'éfeoAre un pea sur cette femâto , en réplique an Date idb Saint-^Simott doat la fseonde est «rM-malt^llante k l'égard du Marquis de Dreux, Grand-Maitre des cérémoaiet sous Louis XIV, Pour apprécier cette aerimonie déloyale el pour expliquer ses dénigremens , il est à propos d'observer, entre antres griel^ qd'àax fanéraiRes de Louis XiT, à Saint-Denis, cet oflder de la Gottm&iMs avait era devoir s'iiMliner en passant devant le çra$id bane du pariemeni de Paris , avant d'avoir fait la révérence à Messieurs les Dncs. U est résulté de ceci des torrena
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Les Maisons De Haslat de Sanct de Chamtalon , A 398 {Noble Seigneur).
Du Plessix-Chatili.01^, 4330.
De PuYSAYE, 4332 ( Noble Seigneur).
De RossET de Pérignan de Flbubt, 4535.
De Lauzieres-Themines et Cardaurag , 4334, atee
mention de deux degrés de iBliation antérieurs» De BuLLiON de Fervaques et d'EscuMOOiT , 4334
{Écuyer).
FOUQ0ET de Vaux de Belusle de Gisobs, 4354
(Écuyer).
De Bouillé-Geéange
De RÉHOJVD de Montlaur de Modèns, 4353 (Cosen
gneur).
De Pragoktald, ou Pbagontal, 4335 [Chevalier). De ViLLERS-La-FATE de Vaclgrenant, 4335.
Du PARK.-LOKJIARIA; 4335, avecmémoratiOQ de l'aiioée
De Langheac-Lespinasse, qualifié Noble Sire en 4336,
avec indication de quatre degrés antérieurs. De Ga&ondelet, 4336, par induction d'un arrôt daté de
De DiGoiNE et de Jaugourt, ayant ia même origine avant
De Valori-Destuxt, 4336, en résultat d'un contrat de
dmjures, a?eo nn débordemeot d'exécration qui s'est ëteoda jusque sur les gens de qualité qui étaient parens on alliés de cet ivigfu et détestable ccrèmtmUûre^
(NoUdel'Aukwr.l
Les Maisons^ De Pestbl de Tubièbes de Lévv de Gumoard de Que- LUS, i 556, avec citation du bisaïeul, en ^ 240.
Le GOMPASSEDB de ConRTIVEON-CBSQUY^MOlITFORT,
De Ghamborant, 4 556 , ) j i « <
^ ^ ^ ,. I dans le même acte
De BOSSDEJOCLX de ROQUSLiURE. } , AT Li c-
De GHAPT-RiSTiGNÀG, 4 556 ( Ecuyer).
Texier d'HAUTEFEUiLLE, 4557 (Chevalier).
DaPouGETdeNADAiLLAG, 4557, avec mémoralion de
trois générations antécéden tes (Dom Chefmier) (2). De Lanous de Théligny, dit Bras-de-feTf 4 557 {Ecuyer
poursuivant d'armes), D'Espinghal, 4558 {Damoiseau).
De Bernard de Sassenay^ d'ORTHOUES, etc., 4558
{Ecuyer).
De Talhoet de Kéramon, de BoishoranD; de Rosri-
TiEG, etc., 4558.
De Mbsgrignt, 4559 , par indication en 4 408 (Dom). RiGAUDde Yacdeeuil, 4540, avec citation d'un acte de
4520(iYo^t(.t;îr).
De LoRT de Sérignan de Valras, 4 540 {Coseigneur). De JouANNE de Miosseks, d'HÉRiGOTEN, de Savumery-
Chahbord et d*Iu.iERS, 4540 [Nobel Servas al
Rey).
(1) VoyeZt relativement à cette adjonction du nom de Cbéquy, le no V des Pièces justiQcatives , au VII^ Tolame de la première édition de Paris , pages 521 et suivantes. ( Note de l'Éditeur. )
(2) C'est-à-dire Seigneur en chef d'nn co-partage noble , et chargé de l'hommage féodal en sa qualité d'aîné.
( Note de l'Éditeur
30 ANCmm^ES
Les Maisons De SÉGUR, 4542 ( BacheRer e% cùrmts).
D'Albertâs, \ 542, par mémdratîon dansilh àetedel 497
{Magnificns Doin), De MoDSTiER, 4544 [Seign dud. lieu).
De YiLLiERS de TIsle-âdam, 4 544 [Saror^ \h ). De Vmny d'ARBOUZE, 4 54^ {Tfàble S9re ). Brissounet d'AuTEDlL, 4546 (Haut et PuiuatitSei*
gneur).
De Barras ; 4548 {Oeneirosût tit^.
De FoRBiN de Iawsôn, des IssARts , éé Iabarbîen, d"Op-
PÈDE, etc., 4530.
Du Jay de llosot, 4 556, avec k qualité de BtiMn. D*Al6ert de LuTNES et d'AiLLT dé 'CbauLnes , >l{!^&
{Eques auratus).
De PoLASfàoN , 4 566 (Nobles&genltd'tthnès). De la Fruglate, 4564, avec citation d'un acte dtteal en
4269 (Chevdiér).
D'Estampes de Valençay de la FerY É-f hbavlt > +565
{Nàbie Sire), De Carrion dé Morviel de Nisas, 4565 {Chewdier
Bachelier), De Dellet d^AsGiER, de Lagarde-eN-Iu^s et de Blanc»
MESNi*!., 4 565 [Noble Damoiseaii^.
De Besse de la Righardie, 4 565 (Comptor). De MoNTALEMBERT, 4 567 (Noble Seigneur). De BÉTHizY-MÉziÈRES, 4 567 (Ecuyer).
(i) Arrêt et sentence . après enquête» élablissant la destruotion des pins anciens titres à la suite de l'éboulement d'une tour» en <586. ( I^ote de V Auteur. )
MAISONS. 3i
Les Maisons
De RouvROT de Saint-Simon ( dont le nom patron ymiquo était Le Borgne), 43^8 (Ecuyiar).
Champion de Cicé, 4368, qualifia Champion du Dauphin j avec lùéttibraitioin âè V^ï&oij Ckampian du Roi en 4 302.
De Lestrânge , 4568 (CAévtttiér).
De Bézudb d'AvARET, 436S (Noble Seigneur) (\),
Du Mas de Patsai: ^des Vidâmes de Périgneus }, U68,
WiLLIAMSON ou d'OlLLANSON, 4368 {Kmgt).
De la Vauéé ^e Pimodan, 4 368 ( Chemlier). De Lahtre-GranVald, 4368.
De Monteil, 4368 {Baron),
LEBŒUFdeCHAtEAUBRiANi), 4369, I daos le même De Kbrtainouy , 4369, { aole.
Foucault de Larduiaue, 4369 {Ecuyerdu Roi). De Vaixon d'ÂMBnuGBAC> 4370{£cirjfer.).
Delà CosTE-MESSEUEREy 4370, par indicalion dans un
acte subséquent
Legroing de la Romagère, 4374, avecle litre «le Se/*
gnewr Patron.
PoRTELANCE de iONCQUièRES, 4372 (Baoketier-pour-
iuivantHi'ArTnèiy RouAULT de Gamaches, 4372 {Argentier du Rot) ^2).
(i) Le fils ëi lès nereHx da premier Seignéttr du Béziade ^otti qualifiés Caballeiro et Segnoreils : ainsi , tout ce que le Duc de Saint-Simon rapporte sur l'origine de cette famille est d'une fausseté manifeste. ( Note de C Auteur.)
(2) C'est le premier acte d'anoblissement connu, et IcdeuxiciiM' acte de la même nature n'est daté que de l'année MOO, en faveur de Thierry Le Cceuru du Martray, famille éteinte.
( Note de V Auteur.)
Les Maisons De Fenou, -1575 (Chevalier), DeNiEULLB, 4576, avec mention d'an acte de 4555
une charte antérieure.
Marnix de Saikte-Aldegondb, 4 577 {Ecuger). De ViMBUR de Rochambeau, 4570 {Noble homme). Le Forestier de Guebenneuc, de Eerverg, de Mar-
viLLE, de Vendœuvres, etc. , 4579.
De Frahont, 4579 {Chevalier de P ordre du Roi). Des MoNTiERs de Mérinyille, 4579, avec mémoration
du trisaïeul, qui n'est pas nommé dans ce document. De Feuillans , 4580 {Chevalier de tordre), D*ESTRÉES,4585 {Ecuyer).
De Gossé-Brissag, 4587 {Noble hommé\.
L'Herhite de Sau^t-Hilaire et de Csamporard, 4587
{Hérault doyen), Talletraivd-Grigneaux de Chalais , 4590, par interprétation d'un acte de 4 467 (4 ).
Du PiESSix-d'ARGENTRÉ , 4590 (Châtelain).
De CoNTADEs-GizEux, 4590 {Ecuyer). De la Lande-Gastéja , 4 590 ( Chevalier). De RiQUBtTY de Mirabeau, 4592 (Eeuyer).
Green de Saunt-Marsault de Chastel-Aillon, 4592
{Coseigneur).
D'EsTUTT de SoLMiNiAc et de Tracy, 4592 (Écuyer). De LosTANGE, 4595, par indication d'une autre charte
de 4 480.
Le Yassœur de Gerhonviluer , 4595 (jRot d*armes).
(I) Voyez la Kéfutatioa de M. de Flassan sur le Mémoire généalogique de la maisou de Talleyraad-Périgord, publié sous le nom de M. de S.- Alais , en «835. ( Note de l'Éditeur. )
Les Maisons MoTTiER de la Grange-Robelot, dit de la Fayette ,
4595 {Écuyer), De GuiSGARD de Goth de Rouilhag ( Haut et puissant
Seigneur en 4595 , ayec mention de Tannée 4 2\ 6). Beaucorps, \
RoGON^ I 4595 (Ecuyert fidqusseurs).
De Chateaubriand^ i De Pejnfenteniou (Cheffontaines), 4595 {Châtelain
ducal )• Martel de Fontaine, de Montuartel et de Ville -
martel , 4 594 , avec citation d*un acte de 4 S24 . Robert de Lignerac de Catlus, 4594 (ChevcUier de
rordre du Roiy De Cahideug da Bois-de-la Mqtte , 4594 (Ecuyer). Le Clerc de Juigné j 4 595 , par citation dans un acte de
D^Espondeillan-Saint-Firmin , 4 595 ( Haut et puissant
Seigneur), De RosTAiNG, 4595 [Chevalier).
De Gaulaincourt^ 4595 (Noble homme).
Chenu de Vilaines d'YvETOT, qualifié Redoutable et
Miséricordieux Seigneur j en 4 595 (4). Du Barrt d'ARGicouRT, 4596 [Noble homme).
(I) C'est le premier Sire oa Prince d'Tvetot qai le soît qaa- I fié par la grâce de Dieu. J'ai ?a de lai un rescrit de Tan 1401 dans lequel il parle de sa royauté en Toalant parler des droits et priyiléges de cette noble terre. lien était si glorieusement exigeant qn'on ne l'appelait en Normandie que le Boi d'Yvetot. Ce riche et beaa domaine a gardé le tilre de principauté , et se trouve possédé maintenant par la maison d'AIbon-Saint-Forgeux par héritage du Maréchal d'Humières. ( Note de l'Auiewr» )
Les MaiflODS
BOtJtôN ie ËiiÀMiLiT, 4596 [Ckimbettan).
De Lagarde d'EvRT de Marlemont, 4596 (Èeu^ét),
])É RAldBDRÉs , 4597 (Haut et Puissant Seigneur) (4).
Dé bbiJY d'ÀRCY, 4597 [Chevàtîèr dé Vof'dré).
De Bragdelogne, 4 597 ( Chevalier ez-lois tùMrië eztihkes).
De CouRONNEL-aux-Maillets, dit de Mailly, 439ï> àHc MhiM dii ill* aiétil, qdi ViVÀit 6bc6fè en 4S44 {Chevalier et Oslage de la Sainte Ampoullè Roy allé deiihéirà^).
Le Prêché dé Vaubân, 4597 ( Ddl/notsèaû).
D*bsriôNb de BEbfiuER, 459t [Ècûyer).
Du BoscQ de Radepont, 4598 (Chevàlkr).
De StJFFAÈN de SÀiNt-TROPÉz, 4598 {Noble Jùfat et figui^).
De Saint^Denys du Quesnot, 4598 {Noble hantme).
Le Clercq jë Boffon^ eo 4 598 , dans le même acte.
De BoGAMADOUR de Castelnau, 4598, qualifié Noble Seigneur par acte du mois de décembre, ad-de^us de laquelle date Oâ n'est plbs admis k solliciter l'entrée des grands chapitres, niles honneurs de la Cour.
(I) Si Te» preaTÔs de cette ancienDe maUoa ne remontent pa& plus baot . c'est à cause de l'incendie de son chartrier en 1591.
{NotediVAiOeur,)
LISTE DE XLI FAMILLES
D ANCIENNE GH£VÀLERI£
DORT OR H'A'PD 81 nÇCOWgg^ LK? f^lOMàjlVS JDJKQ^ O||0niULB8
a?ec anei d'exaotitade et de précisiop
POCB SUPPLÉER
A L*IIfFlDÉLITÉ , LA NÉGLIGENCE^ OU IfA IfEN^yLITÉ DES DICnONNAIRES GÉNÉALOGIQDj^.
Ce qu'on peut affirmer tur les 4i noms qui suivent, c'est qu'ils sont très-antérieurs à l'année 1399 . «I que ceux qui Us portent doivent être considérés camme gens de quàliié.
De Mot.
De Croix.
D'Ihecourt.
De Saillt.
De Barbançois.
De Sainte-Herhiue.
De Maugiron.
De Bréhan-Mauron.
De Brybt.
De Carvoisin.
De la RoCHELAMBBÙf
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D^Allonville.
De PoiLTiLLAiN de Grenat.
D'ASTORG
D'Harahbd&e.
D*AssAS.
De BlENGOURT.
De JdossiNEAU de Tourdonnbt.
De FONTETTE-So&fHERT.
De MÉHÉRENG de Saint-Pieers.
D*ESQUELBECQ.
De la Roghe-Foutenille.
De Gausàns.
De Chastbignier.
De la Porte de Rfan.
De Groixmares.
De Yenneyelle d^EsPAGMS.
De BoissEULH.
De MoNTLÉARD de Rumoru.
De GiNESTOus.
De BOISDENNEMETS.
De SCHOHBERG.
D'HOFFELIZE.
RozEN de RozEN.
Sparrb {Suédois).
De Yalembbrg ( Souabe ).
D'Erlach {Suisse).
O'GoRSMAN (Irlandais).
DiLLON de RoscoHON (Mandais).
Mac Donnald ( Écossais ).
Mac Mahon ( Écosioii)*
QUI JOUISSENT DES HONNEURS DU LOUVRE, 81118 AVOIR VOUBNI LES PBBDTBS DB
Preorei exigées pour obtenir les honnenrs de la Cour» on de la présentation pure et simple.
Ducs de GÈYRES. .... Potier de Groslay de Blanc-
mesuil de Tresmes , anolits vers l* an 4446.
— de ViLLEROT. ... De Neuville des Thullerles
. d^ÀlioGoarty anoblis en
— de Crillon-Uahoii. Berthoo dit des Balbes,
— de VnxARS Yilars ou plutôt Yilart,
— de GoiGNT GuillotsarnommedeFran-
qa^tot, 4602.
— de Broglie Broglia ou del Brolio....
PAR LES^ÂRMES 00 DANS LES CONSEILS DU PRINCE
Lesquelles Familles ont été maintenues en possession des bon neursde la Cour, a?ec dispenses pour les preaves exigéis par l'ordonnance de 1770.
CbeYalier du Lys d^ÂRC. . . Vauthier de Jeuvry (4 ) Vicomte du Terrail-Batard. Tiercelio.
(1) C'est la troisième famille à qui la descendance d'un frèra de la PnceUe d'Orléans ait procuré son anoblissement par Us
Marquis de Château-Renault. Rous^elet.
Comte d*AiiANzÉ Fahert.
Marqub de Bellefonds. . . De Gigault (4).
Comte de Bezous Bazio.
Comte d*EsrRADEs. ..... D'Estrades.
Comte de Langeron Ândrault.
Marquis de Gléeahbault. . Gilliers.
Comte de Mailusbois. . . . Desmarets.
Comte de Chëvert Ctieyert.
Marquis du Queshe Duquesne^Monnier.
Marquis d'AsFELD Bidah
Marquis de Bisst Thiars.
Comte de Goton Gonillon.
Comte de Morangis Barillou.
Comte de Gucrghy Reigaier.
Comte de Bercheny Berc*Shéni.
Marqi^is d'HARviLLE JaveDel de Traisnel.
Comte de Barbançon . ... Du Prat de Nantouillet.
Marquis de Bouthillier. . . Le Bouthillier de Chavi-
gny de Busaoçais.
femmes, en sniyant rancieune coutume de Champagne, où U rentre anoblit. (ilTtffo de t Auteur. )
(1) Feu M. Clerambanl a?ait eu Toecasioii d*obMr?er que les deax familles de Crisenois et de Bmnrillc, qai portent également le nom de Giganlt, avaient la même origine que celle de Bellefondiy qui peut remonter à l'an 1415 , et laquelle a pro* duit, au XVII* siècle « un Arcbeyéqoe de Paris , Duc et Pair de France, un Grand-Cbancelier de Tordre de St.-Lazare« une Dame du Palais de la Reine, et qui plus est, le valeureux et ▼énéré Marquis de Bellefonds, Maréchal de France, premier Écuyer de Madame la Dauphine , Ambassadeur à la Cour d'Espagae en ie€5, et Cfaeralier des ordres à ]a promotion de 1SS8.
{NoU de l'Auteur.}
ILLUSTRÉES, ne 19
Comte de Bbienme De Loméoie.
Marquis de Planct De Oaénégaud.
Comte de Potsiecx. .... Brusiard de Sillery.
Comte de Genus Bruslard de Sillery.
Marquis de PoNTCHARTBAiN, . Phëlippeaui.
Comte de Maurepâs Phélippeaux.
Duc de la Yeiluère. .... Phélippeaux.
Comte de Vite y. . . ... De Lyonne.
Marquis de Louvois Lé Tellier,
Comte d'EsTRÉES. ...... Le Tellier de Louvois.
Comte de Sgdvré^Courten-
TAUx .......... Le Tellier de Louvois.
Marquis de Seignelay. . . . Colbert.
Comte de Mauléyrier. . . • Colbert.
Marquis de la Scze Chamillart.
Marquis de Chacvelin. . . . Chauvelln.
Comte de Béringan Vau Beeringhem.
Marqui$ de LrvRT. ..... Sanguine
Baron de Breteuiii Le Tonuellier.
Marquis Lecamus Leeamtts de la Grange-
Bligny.
Marquis de MARiGNr Poisson de Vandières.
Comte d'ÂUGnriLtERft. . ;. ^ FJahaiit de la Billar-
derie.
Toutes les autres dispenses dont nous voyons les effets ne sont que personnelles , et je n*âi pas besoin de vous dire qu'elles ne s'appliquent jamais sur les femmes ou les Gis d'un gentilhomme présenté par ordre du Roi , c'est-à-dire sans qu'il ait fourni, ses preuves de noblesse jusqu'en ^1599, et sans qu'il en ait obtenu le certifieal de M. Chcrin, V incorruptible.
DE CRÉATION POSTJÊRIEURE AU XV* SIÈCLE
Daché de Roaiiinais, érigé en ^519 , pour la maison de GouFFiER. Pairie éteinte.
Duché de Guyse , 4527, pour la maison de Lorraine.
Duché de Yitrt, 4550, pour la maison de L'HospiTAL. P. éteinte.
Duché de Montmorency, 4554. Pairie éteinte par défaut d héritiers mâle; , en 4 652.
Duché de Nevers, 4567, pour la maison de Gon- ZAGUE. Éteinte.
Duché de Mercœur, 4569, pour la maison de Lorraine. P. éteinte.
Duché de Tonnerre, 4574 , pour la maison de Clsrmont-Saint-Joire. p. éteinte.
Duché de Joyeuse , 4 574 , première création , pour la maison de Chatbaunbuf-Randon. P. éteinte.
PAIRIE
PAIRS ACTDELS (1789).
APRÈS LES VI ANaSNS PAUS JKCIMUSTilÇlOEa
M. le Duc d'UzÈs (Grussol), 4572 (4).
M. le Duc d'ELBŒUF (Lorraioe-ÂrmagDac) , 4584 .
M. le Duc de Montbàzon ( Rohan-Guémenée), 4588.
M. le Duc de Thouars (laTrémoîlle), 4595.
M. le Duc de Sullt ( Bétbune ), 4 606.
M. le Duc de Ldtnes (d'Albert), 4649.
M. le Duc de Brissag (Gossé ), créé en 4 64 4 , mais enregistré seulement en 4 620.
M. le Duc de Richelieu et de Fronsac (du Plessix- Wignerot), 4654.
M. le Duc de La Rochefoucauld, 4657 (2).
M. le Duc d'AL9RET et de Château -TmBRRT (de la Tour-d' Auvergne de Bouillon-Turenne), 4654.
M. le Duc de Roh4N (Chabot), 4632. «
M. le Duc de PmEY- Luxembourg (Montmorency),
M. le Duc de Grimont, 4665.
If. le Duc de Yillerot (Neuville), 4665.
M. le Duc de Mortemart (Rochechouart), 4665.
M. le Duc de Saint-Aignan (Beauvilliers), 4665.
M. le Duc deGÈvRBS (Potier de Tresmes), 4665.
M. le Duc de Noailles, 4665.
(I) n est deveiHi le Doyeo des Pairs laïques et non Princes , à raifop de reitmoklM dis bdt Pairiee préoiléef et o^éesantéHan^ rement à l'érection de la Daebé d'Uxès , «Q la^te année 457i. • (2) Cest improprement qu'on écrit Là EoGHKFOocioi.T« oette famUle ayant tiré son nom patronimique d*an Baron de la Rocbe* appelle Fttcoldus.
DE FRANGE
M. le Duc d'AuMONT, 4665.
M. le Duc de Gharost (Béthune-Sully), 4672. M. le Duc de Saint - Cloud ( TArchevôque de Paris) ,
M. le Duc de Bodfflers (Boufflers), 4708. M. le Duc de Yillars (VUlars), 4709.
M. le Duc de Harcoort (Harcourt-Beuvron), 4709. M. le Duc de Fitz-James (Stuart-Fitz-James-Berwickj,
M. le duc d'ÀNTUf (Pai-dailhan-Moutespao-d'EsperDOD) ,
M. le Duc de Ghaulnes (d'Alberl-d'Âilly ), 4745. M. le Duc de Rohan-Rohan (Rohan-Soubise), 4745. M. le Duc de Yillars-Brancas (Brancas)^ 4746. M. le Duc de Valentinois (Goyon-Grîmaldi- Monaco),
M. le Duc de Nivernais (MaDcini-Mazariui)^ 4724 . M. le Duc de Biron (Gontaut), 4725.
M. le Duc de La Yallière (La Baume-le-Blanc), 4725. M. le Duc d'AiGDiLLON (Wignerot-du-Plessix), 4724. M. le Duc de Ghatillon (Ghâtillou), 4756. M< le Duc de Fled&t ( Rosset de Pérignan ), 4 756 . M. le Duc de Gisors (FouquetdeBelIisle), 4742. M. le Duc de Duras (Durfort), 4755.
M. le Duc de la Vacgcton (Quélen d'Estuerl), 475S. M. le Duc de Ghoiseul (Ghoiseul-S tain ville), 4759. Mad. la Duchesse de Mazarin (Durfort-Duras), 4760. M. le Duc de Prasun (Qhoiseul), 4762.
M. le Duc d'AuBiGNT (Stuart de Lénox de Richmond ),
confirmé en 4 774.
M. le Duc de Glbruont-Tonnerre (Glermont), 4775. M. le Duc de Goigny (Guiilot-Fraaquetotjj 4787.
44 DIJCSKOMPAIRS.
DUCS N01HPAIR8 HÉREDITAIBES, ET DUCS A BREVET.
M. le Dac de Bar (Duc de Lorraine et Roi de Pdogne).
M. TArcheTêque et Duc de Cambrât.
M. le Duc de Crût ou GROinr.
M. le Duc de Chevreuse (d'Albert de Luynes).
M. le Duc de Chatellerault (la Trcmoille-Talmont).
M. le Duc de Lprge (Durfort).
M. le Duc de Montmoremgt (Montmorency-Fosseux).
M. le Duc d'AYEN (Noailles).
M. le Duc de la Vrillière (Phélyppeaux-Saîut- Florentin).
M. le Duc d'EsTissAC (La Rochefoucauld).
M. le Duc de Beovron (Harcourt).
M. le Dac de Laval (Montmorency).
M. le Duc de Givrac (Durfort de Lorge).
M. le Duc de Yillequier (d'Aumont).
M. le Duc de Liangourt (La Rochefoucauld).
M. le Duc de Lesparre (Graroont).
M. te Duc de Lévis (Léyis-Venladour).
M. le Duc de Gàstries (de la Croix).
M. le Duc de Séran (de Kerfily).
M . le Duc de Chatillon - sur - Loing ( Montmorency- Luxembourg).
M. le Duc de Maillt (Mailly d'Haucourtj.
M. le Duc de Polignac (Chalençon).
M. le Dac de La Forge (Caumont).
M. le Duc de Sadlx-Tavannes.
M. le Duc de Broglie (Broglio).
DUCS A BREVET , ne. 45
H. le Duc de CRiixoN-MAHoif (Berton-Bâibe). M. le Doc de Guighb (Gramont). M. le Duc de Doubeauyille (La Rochefoucauld). M. le Duc de GïAsœ» (de Soastres).
M. le Duc de Maillé.
M. le Duc d'EscuGNAC (de Preyssac-Fimarcon).
BUGS BU GOBfTAT VEiVAISSIN.
( Par diptômes de Chancellerit Pontificale. )
de Montpezat.
de Grammont-Caderousse* de Caumont-Seytres.
de Phalaris d'Orsan.
de Gaylus-LIgnerac.
de Grimaldi-Suron.
BUGS ET BUGHESSES
QUI N'ONT POINT D'BÉRITIBRS DIRECTS
ET DONT LES TITRES VONT S^ÉTElNBRE.
M. le Duc de Goisun, Évêque et Prince de Metz. Mad. la Duchesse douair. deCRÉQur^ Lesdiguierss, etc. Mad. la Duchesse douairière d*ËSTR£Es.
Mad. la Duchesse d*ARPAJONy Comtesse de Noailles, M. TÂbbé Duc de Biron.
Mad. la Duchesse douairière de Roquelaure. Mad. la Duchesse douairière de la Feuilladb. Mad. la Maréchale Duchesse de Mirepoix.
Mad. la Duchesse de Joyeuse, Âbbesse de Saint-Pierre^ Mad. laDachessed'ÂNTiN, Ck)intesse d'EsPERNON, Prieure et Coadjutrice de Fontevrauld.
4« GEàtflNSSSES
GRANDS D'flWAGNE FEâJNÇAIS
Ayant les mêmes homienrs <
QUE LES DUCS ET PAIRS DE FRANGE
ZM VKRTU DU PAGTS DE FAMILLB BMTBS LBfT DBUX COURONHBS.
M. le Duc de G&ouy d'HAVRÉ^ Grand d'Espagne à la
création de TEmp. Charles-Quint.
M. le Gomle d'EGMOi^r, par diplôme de Tan ^ 520. M. le Comte dé Laharck, 4569.
M. le Marquis de Créqut^ 4585.
Mad. la Vicomtesse de Melun^ devenue Princesse de
Ghistelles, 4640.
M. le Comte d'ÂRUENTiÈRES, 4674 .
M. le Comte de Tessé ,4704.
M. le Comte de Gand, 4706.
M. le Prince d'HÉNiN-CHisiAy, 4708.
M. le Comte de Noailles, 4742.
M. le Comte de Buzançais-Saint-Aignan, 4 74 4 . Mad. la Marquise de la Motte-Houdancodrt, devenue
Marquise de Froulay, 4722.
Mad. la Comtesse Amé!ie de Bavière, devenue Marquise
d'Hautefort, 4725.
M. le Prince de RoBECQUE-MoimiORENCY, 4725.. M. le Prince de Beauvau-Craon, 4727.
M. le Marquis de Cereste-Brancas , 4750. M. le Vidame de Chartres (Marquis de Saint-Simon^^
M. le Prince de Salm-Rirbourg , 4742.
M. Tancien Évêque de Rennes , Messire Lonb de Gué-
rapîn de Yauréal, 4745
EN FRANCE
M. le Marquis de Maillebois, -1746.
M. le Prince de Monaco-Valentinois , 4747. Mad. la Comtesse d'OssuM, deyenae Dachesse de la Force, 4769.
M. le Prince de Chalais
M. TÂmiral Comte d'EsTAiifo , 1778. M. le Duc de Doddeauyille , 4 782.
M. le Duc de Catlus, 4786.
L'Éditeur croit devoir ajofder à cet ancienne liste des Grands d'Espagne :
Mad. la Maréchale du Mut.
M. le Prince de Montmorenct-Tangartille.
Mademoiselle de Saint-Simon, Comtesse de Rasse, etc. , par succession du Marquis de Rouvroy-Saint-Simon , dont elle est restée fille unique et seule héritière.
M. le Duc de Mirepoix, devenu Duc de San-Fernando^ par succession de son beau-père, le Priuce-Duc de Laval-Montmorency, qui n'a pas laisse de postérité masculine.
M. le Vicomte de Saint-Priest, Duc J'Aluazan, ancien Ambassadeur de France en Espagne»
48 SEiGNEUaS £T DAMES
DES HONNEURS DE LA COUR DE FRANCE
KÈGLEMENT dIj 50 JUILLET \ 759 ,
CoBceratDt les présentations à la Ck)nr, et les demandes des gentilshommes aspirant à l'honneor de monter dans les carrosses da Roi , afin de le suivre à la obasse.
« A TaTenir, nulle Dame ne sera présentée à Sa Majesté, et nul Gentilhomme ne pourra non plus être admis à monter dans ses carrosses et la suivre à la chasse , à moins qu'ils n'aient préalablement produit , ' devant le Généalogiste de ses Ordres, trois titres établissant chaque degré de la famille du mari, tels que Contrat de mariage, Testament, Partage, Acte de tutelle. Donation, etc., par lesquels la filiation sera établie clairement de^ puis l'année 4400. »
« Défend Sa Majesté audit Généalogiste d'admettre aucun des Arrêts de son Conseil., et de ses Cours
8upérieares , ni des jugeraens rendus par ses diHérens commissaires, lors des diverses recherches de Noblesse faites dans le Royaume, et de ne recevoir, par quelque considération que ce puisse être , que des originaux des titres de familles. Et voulant , à Fexemple des Rois ses prédécesseurs , n'accorder qu'aux seules familles qui sont issues d'une Noblesse de race , l'honneur de loi être présentées et de monter dans ses carrosses , Sa Majesté enjoint également à son Généalogiste de ne délivrer aucun certiGcat lorsqu'il aura connaissance que la Noblesse dont on voudra faire preuve aura pris son principe dans l'exercice de quelque charge de Robe , et d'autres semblables OfGces , ou par des Lettres d'anoblissement, exceptant toutefois, dans ce dernier cas, ceux pour qui de pareilles Lettres auraient été accordées à raison de services signalés rendus à l'État , se réservant , au surplus , d'excepter de cette règle ceux qui seraient pourvus de charges de la Couronne ou dans sa Maison , comme aussi les descendans par mâles des Chevaliers de ses Ordres, lesquels seront tenus seulement de prouver leur jonction avec ceux qui auront été décorés desdits Ordres du Roi. »
DE 4745 A
M. le Duc d'ÛRLÉANS (Régent du Royaume).
M. le Comte de Toulouse (légitimé de France).
Mad. la Comtesse de Toulouse.
M. le Duede Trxsmes (Potier).
M. le Duc de Givres (Potier).
M. le Duc de Charost (Béthune).
M. k Duc de Bbthune (de Béthune-Sully) .
M. le GARDE-des^ScsAi^x (de Yoyer d^Argenson).
M. le Contrôleur-Général (Le Pelletier).
M. le Duc de La Rochefoucauld.
M. le Prévôt des marchands de Paris (Bignon).
M. le Marquis de Breteuil (Le Tonnellier).
M. le Chancelibr (d'Agaesseau) .
(4 } n existe enviroo cent familles françaises d'andeooe eitractioo qui B'ont pas sollicité les honneurs de la présentation depuis l'année 4715.
Il y a eu plusieurs familles présentées après avoir fourni les prenres exigées par l'ordoniianee du 50 juillet 4759, mais dont les noms ne se trouvent pas inscrits sur ces deux listes ofBcieUes.
Parmi les noms inscrits sur les deux listes suivantes, il y en a nlngt-deux qui ne sTy trouTent portés que par grâce , cTest-Jhdire avec dispenses de preuves , en vertu d'une permtssioa royale, et sans avoir obtenu de certificat du généalogiste des ordres du Roi. Mais ladite grâce n'étant qvt* individuelle , ne s'est jamais étendue sur les femmes ou les enûins de ces gentilshommes présentés sans preuves et par exception. ( Note de VÂuteur. )
PEÉSENTES» m
Mad . la GuANCELiiSRS.
Mad. la DuchesBe de YsorrAPom (Gouvernante du Roi ). Mad. la Comtesse de La La^tos de CiSWA (sous^UTer*
Dante).
Mad. la Vicomtesse de Villbfort (sons-gouvernante). M. le Comte de SAU«T-*FLOAENTiif \
(Ministre) I p^élyppeaox.
M. le Comte de Macbbpas (Mi- ( ^
nistre). )
M. le Marquis de Croisst (Colbert). . *
M. le Marquis de Prie.
M. le Duc du Maini (légitimé de France). M. le Prince de DoMB£s, I «, , „ , ^ • •. . M. leComted'Eu, [ ^^^'^- le Duc du Marne.
M. le Marquis de SAiiiT*Gsa]fAiN*BiAiims.
M. le Comte de Froulat.
M. le Duc de Brissag (de Cessé).
M. le Maréchal d'EnrasRa,
M. le Duc de Bourbon (Premier ministre et Priooe du
sang).
M. le Comte de Charolais, i » • ^ «
„ , _ . , ^ ' > Princes du sang royal.
M. le Comte de Clerhont ,\
M . le Duc de Bouflers.
M. le Duc d'HARGouRT.
M. le Marquis de Nislr (de Mailly).
M. le Comte de Qoiqky (Caillot de Franquetot).
M. le Marquis de Rupeuionde (de Una-Récourt).
M. le Comte de Montiioiwmt.
H. le Doc de Ldxembourg I , ,. ^
m# I i> • j m_ > do Montmorency.
M. le Prmce de Tingrt ) '
M. le Marquis de Revel (Broglio).
M. le Miarécka de Vuxars (ViUars).
M. le Duc de Yillerot (de Neuville).
M. le Duc de Retz (Neuville de VîUeroy).
M. le Marquis d'AuNcotoET (Neuville de Villeroy).
II. le Duc de Noailles
M. le Marquis de Maiixebois (Desmarets).
M. le Marquis de Gourtenvaux (Le Tellier de Lolivois).
M. le Duc de Luyjhes (d'Albert).
M. le Marquis de la Suze (Chamillarl).
M. le Duc de Saint-Aignan (de Beauvilliers).
M. le Ducd'AuMONT.
Mad. la Duchesse de Tallard (d'HosTUN).
M. le Marquis de Souvfté (Le Tellier de Lonvoîs).
M. le Comte de Bavièhe (légitimé de Bavière).
M. le Duc de Gontaut.
M. le Comte de Guébriant (de Budes).
M. le Duc de Biron (de Gontaut).
M. le Duc de Villars-Brangas (de Braucas) .
M. le Comte de Grahont (depuis Duc).
M. le Marquis de Madlévrier (Coll)ept).
M. le Duc de Durfoet.
M. le Marquis de Pontchartram (Phélyppeaux)
M. le Duc de Lorge (de Durfort).
M. le Comte de Melun (de Melun).
M. le Marquis de Livrt (Sanguin).
M. le Comte de Livrt (Sanguin).
Mad. la Marquise d'Auxr (sous-gouvernante).
M. le Duc de la Force (de Caumont).
M. le Duc de Bcffec (Ronvroy de Saint-Simon).
M. le Marquis de Besons (Bazin).
M. le Marquis de Puisieux (Bruslard).
M. le Duc d'ÉPERNON (de Pardailban d'Antin).
M. le Marquis de Fimargon (de Durfort).
PHËSEirrÉS. * 98
M. le Bfarquis de Tqnnkebs (de dermont). M. le Marquis de La5gbroi7 (AndrauU).
H. le Marquis de Grandpré (de Joyeuse). M. le Marqi]^ de Beutron (de Harcourt). M. le Prince de Bouillon (de La Tour-d' Auvergne). M. le Duc de Mortemart (de Rodieehonart). M.leComled'O (d*0), v M. le Duc de Richelieu (de Wignerot du Plessix). M. le Duc de Chaulnes (d^Albert-d'Ailly). M. le Duc d*OLONNE (Montmorencf-Boutteville). M. le Marquis de Momtmorin.
M. le Comte de Rouer (depuis Duc d'Estissac). M. le Marquis de la Fare (Maréchal de France). M. le Comte de Larochefoucauld.
M. le Duc de La Tréhoille.* .
M. le Chevalier de La Trémoille.
M. le Chevalier de Rohan-Soubise.
M. le Duc de Pequignt (d'Albert de Chaulnes). M. le Marquis d'ANTiN (de Pardailhan-Gondriu). M. le Duc d'UzÈs (Crussol ).
M* le Duc de Crussol.
M. le Comte des Maretz (Dauvet).
M. le Comte de Ssgur.
M. le Marquis de Pelleté.
M. le Marquis de La Vallière (de la Baume*le-Blanc) M. le Chevalier de La Vallière.
M. le Comte de Montsoreau (du Bouchot ). M. le Comte de Chatellerault (d'Harcourt). M. le Prince de Contt (Prince du sang royal). M. le Marquis de Biron (de Gontaut).
M. le Chevalier d'HARGOURX.
M. le Marquis d'HAUTEFORT.
M. rÉvéque de RENtiss (de Yanréal).
M. le Marquis de Peseay (de Goartarvel). M. le Comte de RocHECHouÂitT.
M. le Ducd'ATEN (de Nodlles).
M. le Comte d'ATEii.
M. le Cardinal d'AuvERGiiE (de la Tour). M. le Marquis du Bordage (Coigny ).
M. le Duc de Tallard (d'HoMun ).
AKfiiE ^732.
M. le Marquis de Charost (de Bëthune-Sully). M. le Duc de Rochechouart.
M. le Comte de Sassenage.
ANNÉB 4755/
M. le Comte de Choiseul.
M. le Duc d'ANYiLLE (de La Rochefoucauld).
M. le Marquis de Surgères ( de La Rochefoucauld).
M. le Marquis de Fleuri (de Rosset).
M. le Marquis de Conflans.
M. le PrÎQce de Soubise (dé Rohan).
M. le Marquis de Iotsuse.
M. le Marquis de Bisst (Tbiars).
M. le Prince deCuALAis (Talleyrand).
M. le Marquis de Talletrand.
M. le Duc de Péquignt (d'Albert de Cbaulnes). M. le Marquis de Barbasçon (du Pral).
Mad. la Maf^ise de Faudoa«.
Mad. la Marquise de SAsaisauGE.
Mad. la Marquise deFERVAQdSS (d« Bnllioii).
ANNÉE >i737.
M. lo Duc de Bohan-Cravot.
M. le Duc de Hostun.
Mad. la Duchesse de Brissag ( de Cessé ).
M. le Comte de Guercht (Reignier).
M. le Maréchal Duc de Duras (de Durfort).
M. leVidame du Mans (de Vassc).
Mad. la Comtesse de Crussol.
Mad. la Duchesse de Saint-Fieurs (Sphioia).
Mad. la Comtesse det Chateau-Rcnacjlt ( Rousselet)*
Mad. la Marquise de Sassenagb.
Mad. la Princesse de C|iai.ais.
Mad. la Vicomtesse de lAtLBTRAND.
Mad. la Princesse de Mohtacbaii (de Roban).
Milord Clare (depuis Maréchal de Thomond).
M. le Duc de Dijbfort.
M. le Chevalier de Lorge ( de Durforl).
M. TAbbé de Castel-Mcaon (de fidzunce).
M. le Marquis de THôpital (de Galluccio).
M. le Marquis de Bauffremont.
M. le Comte de Jotro».
M. le Duc de Crussol.
M. le Marquis de Montmorin.
M. le Duc de Taliard ( d'Hostmi).
M. le Prince de Léon (Chabot).
M; le Duc d'AcvoNT.
5e SEIGNEURS ET DAMES
AifirtE 4758.
Mad. la Princesse de Soubise (Rohan).
M. le Duc de Nivernais (MandDi).
Mad. la Duchesse de Rochechouart.
Mad. la Comtesse de Rupelmonde (de Récours de Leus).
M. le Marquis de Lauzun (de Gonlaut).
M. le Commandeur de Champignelles (de Rogres).
M. le Marquis de Tessé (de Frouiay).
Mad. la Duchesse de Chatillon.
Mad. la Marquise de la Châtre.
M. le Duc de Chatillon-Chatillon
M. révoque de Mirepoix (Boyer).
Mad. la Marquise d^ÀNCEzuNB (de Cadart).
Mad. la Marquis d^ANDLAU.
M. le Chevalier de Tessé (de Frouiay).
Mad. la Duchesse d'AuMONT.
Mad. la Duchesse de Fleury (de Rosset).
Mad. la Duchesse de Ruffbg (Saint- Simon-Rouvroy).
Mad. la Comtesse de SAiiNT-FLORENTiN(Phélippeaux).
Mad. la Marquise de Ségur.
Mad. la Comtesse de Maurepas (Phëlîppeaux).
M. le Prince d'HAVRé (de Crouy ou Croy).
M. le Comte d'ÀGENOis, puis duc d'Aiguilloa (de Wigne-
rot du Plessix).
M. le Duc de Frrz-JAMES.
M. le Duc de Lauraguais (de Brancas).
M. le Marquis d'ANDLAU.
M., le Marquis du Mur \ M. le Chevalier du Mot |(de Félix de Grignan). M. le Comte du Mot * M. le Comlc de Polastroit.
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M. le Chevalier de Créqdy (légitimé de Créquy-Cçi-
naples).
M. le Comte de Pdtségur (de Chastenet).
M. le Marquis de Guercht (Reignier).
M. le Marquis de Tillièbe (Le Veneur).
M. le Comte de Fnz- James (légitimé Stuart-Berwick).
M. le Vicomte de Polignac (de Chalançon).
M. le Marquis de Listenais (de Bauffremout).
Milord Comte de Ttrconnell (O'Donnell).
M. le Marquis de FLAVACoua (de Pouilleuses).
M. le Marquis de Bearn (Gallard).
M. le Marquis de Molag ( le Sénéchal de Kercado oa
Carcado ). M. le Marquis de Chayagnac.
M. le Comte de Maillt d'HA0COURT.
M. le Marquis du Chatelet.
M. le Marquis de Pougnag.
M. le Marquis de Bauffreuont.
M. le Duc de Lévis.
M. le Comte de Noailles.
M. le Duc d^ÛRLÉANs, premier Prince du sang. M. le Comte de Jonsac (de Lussan d'Aubeterre). M. le Comte de Vintiuille du Luc.
M. le Vicomte du Luc.
M. le Comte de Ccstine.
M. le Prince de Croy ou Crout.
M. le Marquis de Bouzolz (de Montagut), M. le Comte d^EsTAiNG.
M. le Comte de Cheyières (Mitte).
M. le Marquis de THôpital-Vitry (Galluccio).
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M. le Due de Pleuat (de RôMt).
M. le Duc de Rohan-Rohan ( Rohan-Soubise) •
ÀifiiÉE 4740.
M. e Comte de Ghoiseul.
M. le Marquis de JoNSic{de Lassan d^Aubeterre).
M. le Prince de Monaco (Goyon de Matignon).
Mad. la Comtesse de Brionne (de Lorraine).
Mad. la Duchesse de Lispahrb (deGramont).
M. le Marquis de la Tournelle (de Béon}.
M. le Marquis de Rotan (de la Trëmoille).
M. le Prince de Gavre (Raze).
M. le Chevalier d'APEHiKR ( de la Toar d'Auvergne).
M. le Comte de Rosen (Rosen de Stuchmelst et de Mal-
zaw).
M. le Marquis de Gondrin ( de Pardaîlhan). M. le Marquis de Pont- Saint-Pierre (de Roncherolles). M. le Marquis du Luc (de Vintimille).
M. le Marquis de Bouzotz (de Montagut). M. le Comte de Yintimille-Lascaris.
Mad. la Dœhesse de Grabiont.
Mad. la Comtesse de Melfort (Drummond de Perth), M. le Prince de Crody ou Croy.
M. le Comte de Custine.
i M. le Marquis de Sabran.
*M. le Marquis deTaAiSNEL (Juvenel d'Harville). M. le Marquis de Fleury (de Rosset).
M. le Comte de Bouzolz (de Montagut).
M. le Marquis de Montagut.
iM. le Duc ée Ventadoitr (de Levis-Lautrec),
M. le Prince de Moj»aqo (Goyoa de Matignon). M. le Ftiéce de Montaubaiï (de Rohan-GnéineBée). M. le Baron de Montmorocy.
M. le Marquis de CHAUiiizsL (de Talaru).
ANNÉES >I742 et n43.
Mad. la Princesse de Souiuse (de Rolian).
M. le Marquis de Sauzei (Turpîn}.
Mad. la Duchesse de Lauaaguais (de Brancas).
M. le Marquis de Stainyiilb (puis 1>uc de Choiseul)*
M. le Duc de Lagbaguais (de Brancas- Villars).
M. le Comte de MoNtsoBEAU (du Bonchet).
Mad. la Princesse de Tingry (de Montmorency).
Mad. la Comtesse de Marsan ( de Lorraine).
Mad. la Marquise de la Force (de Caumont).
Mad. la Marquise de Flatacourt (de Fouillenses).
Mad. la Marquise de L'Hôpital-Saint-Mêmb.
M. le Vicomte de Rohan (Chabot).
Mad. la Vicomtesse de Mblfort (Drummond).
M. le Marquis de la Vauguton (de Quélen).
M. le Marquis de Saint-Hébem (de Montmorin).
M. le Marquis de Froulat.
M. le Comte de Saulx-Tayannbs.
AimÉEs 1744 et 4745.
Mad. la Duchesse de Penthièyre (légit. de France]
M. le Marquis de YoTBB-d'ARGErisoN.
M. le Prince de Turenne (de Bouillon).
Mad. la Marquise de Pompadour (Poisson).
Mad. la Comtesse d'EsTBADES.
Mad. la Marquise de Castbies (de la Croix).
Mad. la Duchesse de Beauyilukes.
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Mad. la Duchesse de Brissac (de Cessé).
Mlle, de Rohan-Soubisjb (présentée comme Priaeesse).
Mad. la Comtesse de Mauldb.
Mad. la Marquise de BAUFRSMom.
Mad. la Yidame de Yassé.
Mad. la Comtesse de Belzunce.
M. le Comte de Fébigord (Tallcyraiid].
Mad. la Comtesse de Lougb (de Durfort).
Mad. la Marquise de Boufflers.
Mad. la Marquise de Mut (de Félix} .
Mad. la Yicomtesse de CiiAiiPAGNS-i.A-SDZE.
Mad. la Comtesse de Reskel (de Clermont-Gallerande).
M. le Marquis de Pons.
M. le Marquis de Yaubegourt (de Nettancourt).
M. le Comte de Bérenger.
M. le Comte de MoussT-d'ARGT.
Mad. la Comtesse de Froulat-Tessé.
Mad. la Comtesse de Rtan (de La Porte).
M. le Marquis de Briquetille.
M. le Comte de Maillebois (Desmarets). -
Mad. la Duchesse de Yillars-Brancas.
Mad. la Maréchale de Broglie (BroglioJ.
Mad. la Marquise de Cboiseul.
Mad. la Comtesse de Livrt (Sanguin).
M. le Comte d'EGMONT-PlGNATBLLI. ANNÉE >I747.
M. le Comte de Perigorb (Talleyrand).
M. le Marquis de Fekelon (de Salignac). M. le Prince de Robecq (Montmorency).
PRÉSENTÉS. et
M. le Comte de RocHBFORT-d'Âi.iiT.
M. le Marquis de GLERMONT-d'ÂMBOiSB.
M. le Duc de Montbazon (Rohan).
M. le Duc de Baogub.
Mad. la Duchesse de Duras.
Mad. la Comtesse d'EsTRÉES.
Mad. la Comtesse de Butler (sous^gouyernante). Mad. la Marquise de Civrac (de Durfort}.* M. le Marquis de Yillerot (depuis Duc).
AimÉB .^1748.
M. le Marquis de Sablé (Colbert).
M. le Marquis de Bierne.
M. le Comte de Rochambeau (de Vimeur).
Mlle de Charleval (depuis Comtesse de Rochecbouart}.
M. le Cardinal de Tencin (de Guérîn).
M. le Marquis d'EcQUEviLLY (Hennequin).
Mad. la Duchesse d'AcENois (de Wignerot).
M. le Comte de Frise (légitimé de Saxe).
Mad. la Comtesse de Saulx-Tayannes.
M. le Comte de Lugeag-Lugeag.
Mad. la Princesse de Chimat (de Bossut).
M. le Marquis deLiSLEBONNE (d'Harcourt).
Mad. la Marquise de Lède (Dame d'honneur de Tinfante
de Parme).
M. le Prince de Chiuat (de Bossut).
AlCRÉE 1749.
M. le Duc de Laval (Moptmorency).
M. le Comte de Laval (Montmorency).
Mad. la Baronne de Gonv-d'ARcr.
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M. le Comte de Raffkyoy.
M. le Duc de Boiimnfl.
M. le Marquis de Bsuntoff (d'fifaroourt ).
Mad. la Duchesse d'ÀTEN (de Noailles).
M. le Baron de Gout-4*Arct.
M. le Comte de Fosseux (depuis Duc de Monfmorency ).
Mad. la Marquise de ViLLBaoT (de Neuville}.
M. le Marquis de Ckussol.
Mad. la Comtesse de Naabonne (Lara).
Mad. la Comtesse de Bektheim.
Mad. la Marquise de Senneterrb (de Saint-Nectaire).
Mad. la Comtesse de Gaammont^Gaderousse.
Mad. la Duchesse de Boufflebs.
Mad. la Comtesse de Lamurck (de Ligne- Aremberg).
M. le Comte de Bei<th£ui.
ANNÉE nSO.
M. le Comte de CHoiSEut-d'AaLEcocRT.
M. le Comte de Montboissier.
M. le Marquis de Yaubecourt (de Nettancourt}.
M. le Baron d'HELMSTADT.
Mad. la Marquise de Becyron (d'Harcourt).
M. le Comte de Scet.
M. le Marquis de Lèdë.
M. le Comte de Crussol.
M. le Comte de Talaru.
Mad. la Marquise de VoTER-d'ÀRGENSON.
Mad. la Marquise d Ecquevillt ( Hennequin ).
Mad. la Marquise de la Suze ( 4e CbamiUart).
Mad. la Comtesse de Coignt (GuiLlofr-Franqaelot).
Mad. la Comtesse du Plessis-Chatillon.
PRÉSENTÉS. es
Mad. la Comtesse de Gastellane.
Mad. la Marqaise de Ouébrukt ( de Bndes ). M. le Comte d'EsTAiNG.
M. le Comte de Narbonne-Pelet.
M. le Comte de Broglie.
M. le Marquis de Saint-Hérem (de Montmorîn). M. le Vicomte de Choij^ul-Meuse.
Mademois. de Yelderemt, | empbyées k Tédiication des Mademois. de Braque , ) Esfans de France. M. le Comte de la Marche , Prince du sang royal. M. le Comte de Balbt. *
Mad. la Princesse de Sodbise (Rohan).
M. le Marquis du Chatelet.
M. le Marquis de Poyanne (de Baylens).
M. le Comte de Revel (BrogUo).
M. le Marquis de Lafatette (Mottier).
M. le Comte de Lostaxvge.
Milord DiiLON.
Mad. la Marquise de Talaru-Chalmakel.
M. la Marquise de Potanke.
aunée 4751.
M. le Prince de Holst in.
M. le Vicomte de Belzunge.
M. le Marquis de Brehah.
M. le Comte de Gramont d'AsTER.
M. le Prince de Croy.
M. le Baron de Yurmser.
M. le Marquis de Gamaches ( Rouault).
M. le Chevalier de Flecrt (de Rosset).
Mad. la Comtesse de CoiSLW ( du Cambonst de Pontdiasteau).
M. le Comte de Baschi du Gatla.
M. le Marquis de Peguilhan (de Thermes).
M. le Comte de Carcado-Molag (le Seoeschal).
M. le Vicomte de Molac.
M. le Baron de Lewenhampt.
M. le Comte de Coisun.
M. le Marquis de Chabrillan (de Moreton ].
M. le Comte de Wal.
M. le Chevalier de Brocq.
M. le Comte d'APCHON.
Mad. la Marquise de Choiseul-Beaupré.
Mad. la Comtesse de Ciyrac ( de Darfort}.
Mad. la Marquise de Bréze (de Dreux).
M. le Marquis de Rogh£cho(jart.
M. le Comte de Flamarens (de Grossolles).
M. le Duc de Mazarin (d'Âumoat).
Mad. la Comtesse de Beuzeyille (LeYeneur).
Mad. la Marquise d'EsQUELBECQ (Le Vasseur).
M. le Marquis de Caulaincourt ou CAULmcouR.
Mad. la Comtesse de Laval (Montmorency).
M. le Marquis de la Salle (de Caillebot).
M. le Comte de Pont-Saimt-Maurige.
M. le Chevalier de Bisst (Thiars).
M. le Prince de Condé, prince du sang royal.
Mad. la Duchesse de Mazarin (Durfort-Duras).
Mad. la Comtesse de Noailles.
Mad; la Comtesse de Durfort.
M. le Marquis du Saillant (de Lasteyrie).
M. le Comte de Blot-Chaiivignt«
M. le Marquis de Lubersag.
M. le Marquis d'EsPARBÈs de Lussan.
M. la Comtesse de Yalentinois ( Goyon-Matignou ).
Mad. la Comtesse de Maugiron.
M. le Prince de Ghimat (de Bossut).
M. la Comtesse de Blot.
M. le Marqu(^ de Sangeo (du Campet).
AimÉB 4752.
M. le Comte de Cambis.
M. le Comte de Maillé.
M. le Comte de la Ferronats ( Ferroa ].
M. le Comte d'ENTRAouES .(de Laonay ).
Mad. la Comtesse de PouGNAc-PouGfiAC.
M. le Marquis de Rochechouàrt-Faudoas
M. le Prince de Roghefort ( Rohan ).
M. le Comte de Bonac ( d'Usson ).
M. le Comte de Durfort.
M. le Vicomte de Durfort.
Mad. la Comtesse de Saint -Sauveur (de Grégoyre),
sous-gouvernante.
Mad. la Marquise de Belestat ( de Varagne de Gar-
dooch).
M. le Comte de Langeron ( Âudrault ).
M. le Comte de Saint-Vital ^ Chevalier d'honneur de
rinfante de Parme.
M. d'ÀNTOYNE, premier Écùyer de Tlnfante de Parme. M. le Prince d'HENRiCHEMONT ( de Béthune-Sully ]. Mad. la Comtesse d^HENRiCHEHONT.
M. le Comte du Plessis-Chatillon. . M. le Duc de Crussol.
M. le Comte de Montmirail (le Teilier de Loovois). M. le Marquis de Rocheghouart.
M. le Vicomte de Monteil.
M. le Comte de Sarsfield.
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M. la Comtesse do Val-Dampiereb.
M. le Marquis de VERNEDit, introducteur des Ambassadeurs (Ghaspoax).
IRNÉB 4755.
M. le Comte de Béthuiîe d'ÛRVAL.
M. le Marquis de Clermont-Sauvt-Jean.
M. le Comte de Lameth.
M. le Comte de Canist ( de Carbonnel ).
M. le Comte de Matignon (Goyon ).
M. le Marquis de Barbantane (de Puget j.
M. le Comte de Bourbon-Busset ( Bourbon).
M. le Baron de Salles.
M. le Marquis de Houdetot.
M. le Marquis de Beaugaire ( de Pecbepeyrou }.
M. le Marquis de Béthune.
M. le Comte de Brienne (de Loménie ).
M. le Marquis de Galiffet.
Mad. la Princesse de Condé ( Bourbon \
Mad. la Marquise de Rentt.
Mad. la Comtesse de Guercht ( Reignier ).
Mad. la Marquise de Castriês (de la Croix ).
Mad. la Marquise de Paulmt ( de Yoyer-d'Argenson ).
M. la Princesse de Saint-Sévbrin (d'Arragon-Béna vidés).
M. le Comte de Montalsmbert.
M. la Marquise de Chateau-Meillant ( de Villeneuve )
M. le Comte de Courtauuer ( de Saint-Simon).
M. le Comte de Flavigny.
. le Comte de Chamborant.
M. le Marquis de Joigne ( Leclerc).
M. le Duc de Boufflers.
PâËSEMTES.
II. le Comte de BissT ^Thiaro
M. le Marquis de Virieu.
M. le Marquis d'ÉGREFitLS (Rovanlt^Gamaobes). M. le Iftfarqois de Gonflai».
M. le Comte de Guiscab» (de Ooth).
M. le Duc d'ÀNTiK (de Pardailhan-^Gondrin). M. le Comte de Pdisegcr (de Cbasteoet). Mad. la Marquise de Langeaon (AndrauU).
M. le Prince de Montsaret (de Saiot-Mauns). M. le Baron de Talletrand.
M. le Vicomle de Nos.
année 4754.
M. le Comte de Lusignan.
Mad. la Princesse de Montbaret (de Saint-Mauris)
Mad. la Duchesse de Beauvilliers.
Mad. la Comtesse de Bassompjerre (de Besleio).
M. le Cheyalier d'HALwii. , Suissie,
M. le Comte de Luzignan.
M. le Marquis de Momtboissi^r.
M. le Marquis de La Beaume de Montrevel.
M. le Marquis de Marbœuf (d'Aché)
M. le Comte d'ÀNTiGNY (Damas).
M. le Marquis de CAsriEtLANE.
M. le Marquis de Choisecl-la-Bauuie.
aiilord O'Gdithy.
M. le Dne <de Cqhgky (GinUoi^raoqttetot).
Mad. la Comtesse de Lostange.
Mad. la Maréchale de Mirepoix Lévis).
Mad. la Duchesse d'ÛLONNE (de la lréffloîIle|«
Mad. la Marquise de Valbelle.
M. le Comte de Guixœs (deSoastres), depais Dnc-
M. le Marquis de Garvoisin.
M. le Comte de Jeoffbeyille (le Danois).
M. le Vicomte de Merinyille (des Montiers).
JVlad. la Comtesse d'ÀVÂREir (deBéziade).
Mad. la Maréchale , Duchesse de Broglie.
M. le Marquis de la Goste-Messelièbe.
M. le Marquis de Marignt (Poisson).
M. le Marquis de Sérant (de Kerfilly), depuis Duc.
M. le Marquis de Forbin de jANSOfi.
M. le Comte de Gagé (Goyon-Matignon).
M. le Comte de Tessé (de Froulay).
Mad. la Marquise de la Châtre.
Mad. la Comtesse de BranCas.
M. le Duc de Montmorency.
M. le Marquis de Gditrt (de Chaumbnt).
M. le Marquis de Brangas.
M. le Comte de Donézan (d'Usson).
M. le Marquis de Yibraye ( Hurault).
M. le Comte d'UssY (Lescuyer).
M. le Marquis de Casteja (de Briandos).
M. le Marquis de Lauragcais ( Brancas).
M. le Comte de Brancas.
M. le Commandeur de CRussoL-d'ÀMBOiSE.
Mad. la Marquise de Merinyille (des Montiers),
M. le Marquis de Yalbelle.
M. de Waldner, Lieuteuant-général.
M. le Comte de Roquefeuil.
Mad* la Duchesse de Montmorency,
M. le Comte de Gisons (Fouquet de Bellisle). M. le Chevalier de Solange (Commandeur de Saiot-
Lazare].
Mad. la Marquise de Castellane.
Mad. la Comtesse Dautet.
Mad. Rouillé, femme du ministre.
Mad. la Comtesse de Coignt.
M. le Comte de Lordat.
Mad. la Marquise de Mesmes, Dame de Mesdames. Mad. la Baronne de Lutzelbodrg.
Mad. la Comtesse de La Tour- du -Pin (de la Tour- h-
Charce).
M. le Comte de Polignac.
M. le Marquis d'EsPAGNE (de Ramefort).
M. le Prince de Beauyau.
M. le Comte de Montazet (de Mal vin).
M. le Duc de la Trémoille.
M. le Marquis de Yibrate (HurauU).
M. le Comte de la Tour-du-Pin.
M. le Comte de Taillefer.
M. le Marquis de la Toub-du-Pin.
M. le Marquis de Prie.
M. le Duc de Beauyilliers.
M. le Comte de Nos»
Mad. la Comtesse de Tessé (de Froulay).
M. le Comte d'AvEN (de Noailles).
M. le Marquis de Montatnard.
M. le Comte de Mérinville (des Montiers).
M. le Comte de Palun (de Cohorn}.
M. le Comte Deschoisst.
filad. la Duchesse de BmoN (doGontaut).
Mad. la Princesse de Ghimat ( de Bossut d'Alsace).
Mad. la Comtesse de Lislebonne (d'Harcourt).
Mad. la Marquise de Choiseul-Beadpre.
M. le Duc de Fronsac (de Wignerot du Plessix ).
Mad. la Vicomtesse de Moatboissier.
Mad. la Baronne de Choiseul.
Mad. la Comtesse de Carcâdo (le Seneschal).
Mad. la Comtesse de Boncherolles.
Mad. de Machault, femme du ministre.
M. le Comte de Lire (de la Bourdonnaye ).
Mad. la Duchesse de Hocheghocart.
M. le Marquis de Thunges (Damas).
M. le Baron de Tallbtrând.
M. le Marquis de Saint-Simon (de Rouvroy).
M. le Prince de Holstein.
M. le Chevalier d'HAUSsoNTiLLE (de Clairon).
M. le Comte de Brogue.
Mad. la Comtesse de Ségur.
M. le Chevalier d'ARNOUTiLLE (de Machault).
M. le Chevalier de Pougnag ( de Polignac).
Mad. la Comtesse de Gagé (Goyon).
M. le Marquis de Bassompiebre (de fiestem).
Mad. la Princesse de Tancarville (Mcmtmorency ).
M. le Comte de Surgères (La Rocfaefoueauld).
M. leDucOssoLiNSKi; Polonais.
M. le Duc de Cosse.
M. le Comte de Lallt-Tollendall.
M. le Comte de Cossé-Bbissac.
M. d'HesseDstein , Lieoteïiant-génAral.
M. le Prince d'ÂNHÂLT.
M. le Comte du Lau d'ÂLLEMANS.
M. le Marquis de Saim--Châman$.
M. le Grand-Prieur de Souza , Portugais. Mad. la Marquise de Vaubbgourt (de Nettancourt ). M. le Comte d'UssoN { de Bonnac ).
Mad. la Marquise de Malespina , Ddme de l'Infante de
Parme.
Mad. la Marquise de Damas.
M. le Baron de Grbnevillb ( de Meurdrae ). Mad. la Comtesse de Bascht de SAiNt-EâTÈVE. M. le Comte de Bougà.
M . le Comte de Coigny ( Guillot-Franqaetot ). M. le Vicomte dé Hochbchouart-Faudoas. M. le Chevalier de Lastic.
AlWfÉE ^758.
M. le Marquis de Tallbtramd.
M. le Comte de Nabbonhb-Pelet.
M. le Comte de Lcdre.
Mad. de Choiseul , Abbesse de Metz.
Mad. la Duchesse de Saint-Aignan ( de Beauvifliers ).
M. le Comte d'AvAREY (de Béziade ).
M. le Marquis de Maillt d'HAucouRT, depuis. Duc.
M. le Marquis de FRauLAY.
M. leChevalier de la Haye^ gentilhomme de la Manche-
M. le Chevalier de Beaujeu, sous-gouverneur.
M. le Chevalier de la Ferrière , sous-gouverneur.
M. le Baron de Montesquiou , gentilhomme de la Manche*
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M. rÉTdqae de Limoges , Précepteur (du CoêUosqiMt)^
M. le Comte de Montaubân ( de la Tour-du-Pin).
M. le Comte de CocÉ ( de Boisgeslin ).
M. le Marquis de Bblzukcb.
M. le Comte de Guicre ( de Gramont).
M. le Comte de La^vère ( d'Hénin ).
M. le Chevalier de Bauffrbmont.
M. le Comte de PRÉaGNT (Colbert ).
M. le Comte de Mort (de la Myre).
M. le Marquis de Béthune.
Mad. la Marquise de Bethcne.
M. le Comte de Lupé.
M. le Marquis d'ÂuricHAifp ( de Beaamont )•
M. le Chevalier de Cucé (de Boisgeslin }.
M. le Marquis de LÉvis.
M. le Marquis de Houdetot.
M. le Comte de Boisgeslin.
M. le Marquis de Tavannes (de Saulx).
M. le Marquis de Roure (de Beauvoir }.
Mad. la Comtesse de Chabannes-ul-Palige.
Mad. la Priacesse Trivulce, Dame d^honneor derinfante
Duchesse de Parme.
M. le Duc de Chàtiixon. ( de Châtillon ). Mad. la Comtesse de Laval (Montmorency )• M. le Dac de Lauzun ( de Gontaut-Biron ). M. le Comte d'ANGiviLLERS ( Flahaut).
M. le Maréchal de Clermont-Tonnerre.
M. d'ÛGuiNSKJ , PoUmais.
M. de Beaniekt, Polonais.
M. le Marquis de Seignelat (Colbert).
PRËSElfTÉS. n.
Mad. la Dachesse de Orussol.
Mad. la Duchesse de Rohan-Ghabot.
Ifad. la Marquise de Gonflans d'AniiENTiÈRES.
M. le Comte de Chabannes-La-Palice.
M. le Comte d^UssoN ( de Bonnac ).
M. le Vicomte de Chabot.
M, le Prince Camille de Rohan-Rochefort.
M. le Comte de Lubace (Prince de Saie).
M. le Vidame d'AniENS ( d'Albert de Chaulnes ).
M. le Comte de Juhillag (Chapelle ].
Mad. la Comtesse de Lur-Saluces»
Mad. la Marquise de Séran (de Kerfily ).
Mad. la Comtesse du Rôcre ( de Beauvoir ).
M. le Chevalier de Boisgeslin ^ gentilhomme de la
(Manche.
Mad. la Comtesse de Castellane.
M. le Vicomte de Sinety, sous-gouverneur. M. le Vicomte de Jonzag.
M. le Comte de Gouvernet (de la Tour-du-Pin). M. le Comte de Choiseul-Gouffier.
M. le Comte de Montaut.
année 4761.
M. le Duc de Vilubqdibr ( d'Aumont j.
M. le Marquis de Montclar ( de Noailles ). M. le Marquis de Duras.
M. le Comte d'ARGOucEs.
M. TArchevêque-Duc de Cambrât.
M. le Duc de Chartres (Prince du sang royal ). X. 5
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Mad. la BAarquisede Duras ( Darfort}.
Mad. la Comtesse de Tayannes ( de Saolx. )
Mad. la Princesse de Guémemée [ Rohaa )•
M. le Prince de Ghisteues*
Mad. la Dncbesse de Gosse.
Mad. la Comtesse de Beaumont-Bbaumomt.
Mad. la Comtesse de Rieux.
Mad. la Marquise de Boisse.
Mad. la Dncbesse de Gramont.
Mad. la Comtesse de Rotan ( Montmorency ).
M. le Marquis de Chabot.
Mad. la Comtesse de Clerhont-Tonnerre.
M. FÂrchevêque de Besançon ( Choisenl).
Mad. la Princesse de Monaco.
Mad. la Baronne de Choiseul. •
année 4762.
M. le Chevalier de Coignt (Guillot-Franqnetot).
M. le Comte d'HAUTEFORT.
M. le Comte de Scet.
M. le Marquis de Belzunce.
M. le Marquis de Jdigné ( Le Clerc }.
M. le Comte de Marseille du Luc (Vintimille).
Mad. la Duchesse de Yillequier (d'Âumont ).
M. le Marquis de Lavère ( de Bossut d'Alsace).
M. le Duc de Saint-Mégrin (de Quélen de La Yanguyon).
Mad. la Comtesse de Sommièyre ( de Lescures).
M. le Marquis de Toulongeon (de Guitaut ).
M. le Marquis de Tourzel ( dn Bouschet de Sonrthes ).
Mad. la Comtesse de PoNS-MmAMBEAU.
M. le Marquis de Montmorency-Laval.
I>R£SENTÉS. Î5
M. le Dac d*HAtké ( de Croay ).
M. le Comte du Hallat.
M. le Marquis d'EsPABBÈs de LCfifiAi».
M. le Marquis de CLERMONT-GAtLEtilNta.
M. le Marquis dé NEtnnr (de Mellet ).
M. le Marquis de Duras-Bou&noivyille ( de Durfert )•
M. le Marquis d'EscARS ( de Peyrnsse).
M. le Marquis de Spabre (Spaarré ).
M. le Chevalier de Monteil.
M. le Comte de Yaudbegil ( Rigaud ).
M. le Chevalier de La Luzerne.
Had. la Comtesse de Lastig.
M. le Marquis de Goton (Goyon-Laittôdtet^).
M. le Comte de Stainyille. (dèChoiseul).
M. le Marquis d'HARœuRT.
H. le Cooite de Vogué.
Mad. la Duchesse d'HAVRÊ { dé C^otty).
Mad. la Duchesse de CHotiÊuti.
Mad. la Princesse de Chimat (dé BdteUl d^AlSiic» )«
Mad. la Marquiisc de Montmirail (Lé TéWër d« IiQlnMl|.
M. le Marquis de Mirait.
M. le Comte de Grave ( d'Ubelrs ).
Mad. la Marquise de Montihorin.
M. le Baron de Monthobenct.
M. le Marquis de Pons.
H. le Duc de La Rochefoucauld.
M. le Marquis de Crbnat (de Poilviiain ).
M. le Prince de Nassau-Sieohen.
U.le Marquis de Ro^bn ( Rozen )i
Mad. la Comtesse de Jumiliac ( Chapelle ).
Mad. la Marquise de Miran.
M. le Comte d^EsTERHAZT.
M. le Marquis de Bouille.
Mad. la Marquise de Vérac ( de Saint-Georges )•
M. leCASTELLAN-XiESRi, Polonais^
Mad. la Comtesse de Lévis-Chatbaumorand.
M. le Prince deGuÉM^NÉE (Rohan).
Mad. la Duchesse de CossÉ.
M. le Marquis de Gouffier.
M. le Marquis de Crequt.
année 4764.
M. le Marquis de Soran ( de Rosières ).
M. le Comte de Lorge ( de Durfort ).
M. de Brassag ( Gallard }.
Mad. la Comtesse de Mailly-d'Haucourt.
Mad. la Comtesse douairière d'ÛRNANO-MoNTLAUR.
Mad. la Marquise de Cugé (de Boisgeslin).
M. le Marquis de Rocheghocart.
M. le Marquis de Donissan-Citrans.
M. le Comte d'EcQUEYiLLY { Hennequin ).
M. le Che?alier de Luxembourg (Montmorency ).
Mad. la Comtesse de Berghént.
M. le Marquis d'ÀRGENTEUiL ( le Bascle }.
Mad. la|Iarquise de Gèvres [ Potier ).
Mad. la Comtesse de Rougé.
M. le Comte de Saint-Exuperi.
M. le Marquis de Yesins (de Lévezoulz-Lnzançon ).
Mad. la Marquise de Sable (Çolbert de Croissy ).
Mad. la Duchesse de la Trbuoille.
Mad. la Marquise de Roseit.
M. le Vicomte de Beaune ( de Montagut }• M. le Marquis de Bouzolz ( de Montagut ]. M. le Marquis de Fitz-James ( Stuart de Berwyck )• M. le Chevalier d'HARCouRT.
M. le Marquis de Laval ( MontmorencY }• M. TAbbé-Prince d'ANDLAU.
M, le Chevalier de FouGiiaiEs (Sous-Gouvemeur}. M. le Baron du Lieurat ( Gentilhomme de la Manche}» M. le Vicomte de Baglion (Gentilhomme de la Manche).. M. le Chevalier de Moktbel ( SQus-Goo?emeur).
àMÉB 1765.
M. le Prince de Nassau-Saarbrucbl.
M. le Comte d'EscARs (de Pey russe).
M. le Comte de Bernis (de Pierre).
M. le Comte de Nagut.
M. le Comte d'ÀDHÉMiR (de Montfalcoa)..
M. le Marquis de la Rochelambbet.
M. le Comte de Montécler.
M. le Chevalier de Virieu.
M. le Chevalier de Chqiseul-Mecss.
M. le Chevalier de Boufflers.
Mad. la Comtesse de Lescures.
Mad. la Comtesse de Lameth.
Mad. la Vicomtesse de Beauté (de Montagut).
Mad. la Marquise de Chaupagre-la-Suze.
Mad. la Duchesse de Fronsag (de Wignerot du Pleasia).
Mad. la Comtesse de Stainville (de Choiseal).
Mad. la Vicomtesse de Narbohne-Pelet.
Mad. la Comtesse de Gisons (Fouquet).
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Mad. la Comtesse de Buzerçois (de Bçauyillier»).
Mad. la Marqaisç de Puççr.
M. le Chevalier de Puget,
M. le Daç de Liançourt (La Roclvcfpuqaajd).
M. le Chevalier de Berchent.
M. le Chevalier de Jaucourt.
M. le Chevalier de Chastellux (de Beauvoir}*
M. le Due de Beauyilliers.
M. le Comte de Crenolle (da Qaeago).
M. le Comte de Cossé-Brissag.
M. la Marqais de MAiLLT-d'QAUGOURT.
Mad. la Princesse de Einski.
Mad. la Comtesse de Tavaunes (de Saalx).
M. le Comte de Sparre (Spaarrë).
M. le Marquis de Ghautelin (Chaqyelin).
Mad. la Comtesse de Bourzac (dç )i^ CvOftfi).
AimÉE 4766.
M. le Marquis de Béarn (Gallard).
M. le Vicomte de Latal (Montmorency).
M. le Comte Jules de Polignac, depuis Duc (de Cba*
lençon).
M. le Vicomte de la Tour-du-Pin (de la Tour-la-Charce). M. le Chevalier de Sparre.
M. le Marqnis de la RocHE-du-MAiifE (d'Appelvoisin). Mad. la Princesse de Rochefoet (Rohan).
M. le Marquis de Roghefort (du Liscoêt). M. le Comte de Surgère (La Rochefoucauld). M. le Marquis de SuRGians (La Rochefoucauld). M. le Comte de Gaupenne.
M. le Marquis de Pdiodav (de la VaUée).
* M. le Marquis de Vérac (de Saint-Georges). M. le Marquis de Saiht-Chamans.
M. le Marquis de Grasse.
Mad. la Comtesse de Guiche (de Gran*ont). Mad. la Marquise de Virieu.
Mad. la Marquise de Noailles.
M. le Comte de Moges.
M. le Chevalier de Fbanclieu.
M. le Comte de Lowendall.
M. le Marquis du Dresnav.
ANKÊB >I767.
M. le Comte de Montchenu.
M. le Marquis de Cherizt.
M. le Comte d'ÂFFRT, des gardes suisses.
M. le Marquis de Ghàbrillan (de Moreton).
M. le Marquis de Champignelles (de Rogres ).
M. le Comte de Bassoiipiebre (de Besteiu).
M. le Marquis d'EsTERj^o.
M. le Comte de Pont-Bellangbe (d'Amphernct).
M. le Marquis de Traisnbl (Juvenel).
M. le Comte de Hartille (Juvenel).
M. le Marquis de Thibôutot (de Montgommery ).
M. le Chevalier de Bodsseyille , premier Écuyer de
M. le Prince de Lambalte.
M, le Duc de Gèvres (Potier).
M. le Comte d'ORWANO, Lieutenant-Général. M. le Marquis du Chilleau.
M. le Marquis de Clarac.
M. le Comte de Sesmaisons.
M« le Marquis de Pardieu.
M. le Comte de Genlis (Brusiart).
M. le Comte de Rastignac (de Chapt].
M. le Marquis de Teans ( Villeneuve) , premier Marquis de
France, M. le Marquis de Tilly de ^laku.
M. le Comte de Bourbon-busset (Bourbon). Mad. la Comtesse de Montmorin.
M. le Chevalier de Chamillt (Bouton).
M. le Marquis de Moustier.
M. le Prinec de Lamballe (Bourbon-Penthièvre), Mad. la Comte^se de SAiNT-MÉtiRiN (de Quélen de la Yau-
gayon).
M. le Marquis de Montsoreau (da Bouschet]. Mad. la Comtesse de Caumont-la-Force, M. le Marquis de la Rochefoucauld.
Mad. la Duchesse de Beautilliers.
Mad. la Princesse de Tingry (Montmorency). Mad. de Chauvelin.
Mad. la Marquise d'HÉNiN (de Bossut d* Alsace).. ;
Mad. la Comtesse de Trans (de Villeneuve ji. Man. la Princesse de Lamballi;.
Mad. la Marquise de Gœbriant.
Mad. la Princesse de Croy-Solre.
M. le Marquis d'ÂPCHON, M. le Marquis de Crillom (Berton).
Mad. la Duchesse de La Rochefoucauld.
Mad. la Princesse d'HENRicHEMONT ( de Béthune-SuUy). Mad. la Vicomtesse de Talaru.
M. le Comte de Cauhont-la-Forge.
M. le Chevalier de Villeneuve^ Gentilhomme de la
Manche.
Mad. la Princesse de Poix (de Noaiil66^\
PRÉSENTÉS. 8t
M. le Comte du Coetlosquet , Gentilhomme de la
Manche.
M. le Comte de LAsnc, Exempt des gardes-du-corps.
iNNÉB 4768.
M. le Comte de DAMAs-d'ANxiGNY.
M. le Chevalier de Cossé-Brissac.
M. le Comte de Béthisy-Maisières.
M. le Comte de la Fare.
M. le Comte de Custine.
M. le Marquis d'ÉpiNAY-SAiNT-Luc.
M. le Com^e de Montmorin.
M. le Comte de Briey.
M. le Marquis de Louvois (Le Tellier).
M. le Comte de Bréhan-Mauron.
M. le Comte de WiûiGEtfOMT (Fournier).
M. le Comte de Montbarrey (de Saint-Mauris).
Madem. d'ÛRLÉANs, Princesse du sang royal.
Mad. la Comtesse de Pignatelli.
Mad. la Vicomtesse de Latal (Montmorency).
Mad. la Comtesse de Thianges (de Damas).
Mad. la Marquise de Nesle (de Mailly).
M. le Prince de Berghes' Saint- Wimox.
Mad. la Princesse de Berghes.
Mad. la Marquise du Luc (de Yintimille).
M. le Comte de La Blache (de Falcoz).
M. de Hessenstein, Lieutenant-général.
M. le Comte de Gontaut-Biron.
Mad. la Comtesse de Mellet de Neuvt.
M. le Comte de Chastellux ( de Beauvoir ).
M. le Comte d'OssuN.
Mad. la Marquise d'UssoN,
Mad. la Comtesse de Gausahs ( de Vincens }
M. le Commandeur de Laubépinb.
Mad. la Duchesse de Melfort (Drummond de Pertb ).
Mad. la Comtesse d'ARGOUGES.
M. le Marqais de Fleurt ( de Resset ).
M. le Chevalier de Béarn (Gallard )•
Mad. la Marquise de Flbuky.
M. le Comte de Brisât.
M. le Comte de Radepont ( du Boscq }.
AHR^E 4769.'
M. le CheTalier d'ARCT ( de Gouy).
M. le Comte de Jaucourt.
M. le Comte de la ToDB-Da-Pii»-LA-GHARCE.
M. le Chevalier de Murimais ( d'Aoberjon }.
M. le Marquis de Tojnnerre ( de Clermont ).
M. le Marqais de Meivou.
M. de Waldner, Lieutenant-Géuéfal.
M. le Chev^er de Montbbl , fils du Sous-Gouverueur
du Roi.
M. le Marquis d'ALLEfiiANS ( du Lau }. Mad. la Marquise de Montesquiou.
M. le Vicomte du Barrt.
M. le Comte de Montauzier { de Cruasol ). Mad. la Duchesse de Chartres ( Princesse du sang ). Mad. la Comtesse du Barrt.
M. le Vicomte de Bernis ( de Pierre ]. Mad. la Baronne de Talletrand.
Mad. la Comtesse Jules de Polignac (de Chalcnçon ). M. le Marquis de Saint-Simon ( d'Esmiers ). M. le Marquis de la Rocheaymont.
M. le Baron de Flachslanden.
peëseutes. es
M. le Marqots d'AncAiiBàL (des Laos )• M. le Comte d'OuRCHES.
M. le Baron de Yaldner.
M. le Comte de la Rivière.
M. le Comte de la Bocrdonnaye.
M. le Cheyalier de Vezin (de la Porte ). Mad. la Duchesse de Liancourt ( La Rocèefoucaidd )• Mad. la Duchesse de Lauzun ( Gontaut-Binm ], M. le Cheyaier de La TouR-SAiNT-QoBjiTiif . Mad. la Marquise d^HARcouRT. '
Mad. d'iNYAu f femme de M. le Contrôleur -Général. M. le Prince de Poix ( Noailles ).
M. le Marquis de Fumel. ' M. le Marquis de la Suse ( Cbtmillart ). M. le Marquis de Ribdx.
M. le Comte de Cam Bis.
M. le Comte de Canist-CarbonneIi.
M. le Comte de Yesins ( de Lé?ezoulx ).
M. le Comte de BALiifcouRT ( Testu j.
M. le CoQite de Barbanqois.
M. le Comte de Gahaches ( ftouauU ).
M. le Marquis de Courtebokse ( de Calonne ).
M. le Comte de Chatenay-Lanty.
M. le Chevalier de Scépaux.
M. le Comte du Guesglin.
M. le Duc de Luynes ( d'Albert).
M. le Baron de Fumel.
M. le Comte de Gsrrevilliers ( de Lambertye).
M. le Comte Dillon.
M. le Vicomte de Juuillac ( Chapelle).
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M. le Marquis de Boufflers-Remiencourt.
M. le Comte de Mojntboisiser-Canillac. î
M. le Ck)mte de la Chasthe.
Mad. la Marquise de Soran ( de Rosières }.
Le Marquis de Ldsignan.
M. le Marquis d'HAVRiNcouRT ( de Gardevacqucs ).
Madem. de Rohan-Guehenée.
M. le Chevalier d'AcouLT.
Mad. la Duchesse de Bourbon.
Mad. la Marqriise de Luzignan.
Mad. la Marquise de Pougnag, dame de Madame ki
Duchesse de Bourbon.
M. le Comte d'AuLT.
M. le Comte de Russe ( deftaffelis).
M. le Comte de Momtlezun.
M. le Comte de I'Hopital ( Galluccio ). M. le Comte de Toulouse ( Miooret du loue ). M. le Bailly de Chabrillan ( deMoreton ). M. le Comte de Serent ( Walsh ).
M. le Chevalier du Barrt.
M. le Vicomte de Broglie.
Mad. la Duchesse de Yillaherhosa.
M. le Baron d' Auvergne (légitimé de Bouilloa-Turenne}. M. le Chevalier d'EcQOEViLLT ( Hennequin ). M. le Comte de Barbançon ( du Prat }.
Mad. la Marquise de Montmorency-Lavau M. le'Marquis du Lau-d'Alleuans.
M. le Marquis de Langon.
M. le Comte de Quélen.
Mad. la Comtesse de la Myre-Mort, Dame de Madame
la Comtesse de la Marche.
M. le Marquis de Gouy-p ârgy.
M. te Comte de la Ferronnats ( Perron ). M. le Comte de Langeag (de L'Espinasse ). M. le Chevalier d'EscARs ( de Peyrusse ). M. le Comte de Schomberg.
M. le Commandeur d'ÛRNANO.
M. le Marquis d'iMÉcouRT ( de Vassînhac ). ;
M. le Chevalier de Dubfobt. »
ANIÏÉE >I774.
M. le Baron de Breteuil ( Le Tonnellier ).
M. le Comte Dauvet.
M. le Comte d'AsTER ( Gramont).
M. le Chevalier de Durfort.
M. le Chevalier de Montaut, Gentilhomme de la Manche.
M. le Chevalier d'HAUTEFORT.
M. le Chevalier de Laval-Montmorencv.
M. le Prince de Salm-Kirbourg,
M. le Vicomte de Rqquefeuil.
M le Vicomte de Bourdeilles.
M. le Marquis de la Rivière (de Thibonville .
M. le Marquis de Levis.
M. le Comte de Joussineau deTouRDONNET.
M. le Vicomte de Saulx*Tavannes.
M. le Comte de Crillon ( Berton ).
M. le Comte de la Margk (de Ligne d'Areipberg ).
M. le Chevalier d'ÀRPAJON (de Noailies ).
Mad. la Comtesse de Narbonne-Pelet.
M. le Comte de Blagnag ( de Durforl-Civrac ).
Mad. la Comtesse de Flaharens ( de Grossolcs ).
M. le Chevalier de Modène, Gt'ntilhomme d'honneur
de Monsieur ( de Rëmond).
Mad. Ja Marquise d'UssoN.
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Mad. la Marquise de Montaynard , femme du ministre.
Mad. la Marquise de Lbsgdres-Somiiievius.
Mad. la Vicomtesse de Sau^^-Tavm^es.
M. le Marquis de Saillf.
M. de BoYivES , femme du mioisi^.
Mad. la Comteso de U Tpfni <PAuvi;rçs» d'ÂK^UK.
Milord BULKELET.
Madem. du Barrt ( Comtesse a brevet ).
Mad. la Marquise de Vit^tihille.
M. le Marquis dq Blaizel, Exeippl des gardes-^o^eorps»
M. Compte de Beaujed.
M. le Comte de Pontatiqb de Ro9PFIOMT.
M. le Marquis de Thezan.
Mad. la Comtesse du Boi9^DB-i.A*MoTrB (de Calùdeiie).
M. le Marquis de Clermont d'AiiBoiss.
M. le Comte de Bourdeilles.
M. le Marquis de Montaigu ( de Moolaigu).
M. le Vicomte de Vibra ye ( Horault ).
M. le Comte de Ricgé.
M. le Comte de Laitprbc ( de Saiol-Geniez ).
M. le Marquis de Laubertye.
M. le Baron de Pbixa^rojï.
M. le Comte de Nabboi^^e ( Lara ).
M. le Marquis d'ÂNDiGNÉ.
M. le Chevalier de Moustier.
M. le Marquis de la Roghejaqdeleuk ( du Vergtbr ) .
M. le Comte de la Romagère ( Legroing ).
M. le Marquis de Saint-Simon-Courtomer.
M. le Baron de Cavamac (de Sdgur).
M. le Marquis de Trémigon (du Liscoët}.
M. d'ËRLACH , Capitaine aux gardes- iuiiteié
M. le Comte de Qcémadedg.
COPIE D'UN MÉMOIRE
PRÉSENTÉ AU «Ql EN i77i,
P4II M. LE G0SI1>E DE CaOIXMARE^
Écuyer conwr^^dant la fetite écurie ^ j9. M,
Le nombre des chassears devient teHeipeAt «on* sidérabie, que la petite écurie du Roi ne sera pas sufBante pour fournir des carrosses à toutes lespetsonnes qui se présentent pour avoir l'honneur de suivre Sa Majesté; cliaque jour de chasse, il y a de quarante à cinquante courtisans, et quelquefois bien davantage ( samedi 23 février 477'! , il 8*est présenté soixante-huit chasseurs).
Les Princes se promènent tous les jours : Mesdames de France sortent souvent, et it faut encore donner des chevaux à Madame la Dauphine lors* qu'elle veut chasser accompagnée de ses Dames el de sa maison.
S'il ne paraît pas convenable d'augmenter encore la petite écurie, qui est déjà très-considérable, qui est d'une grande dépense et qqi le deviendra davantage encore lorsque l'éducation de Monseigneur le Comte d'Artois va se trouver finie , et que ce jeune Prince voudra chasser accompagné de ses principaux officiers.
Si Ton fixe le nombre des carrosses, les chasseurs qui n'en sont pas moins nombreux se mettent le double de ce que lesdites voitures peuvent contenir, au risque de les briser et de s'estropier eux-mêmes, et si Ton ose le dire, c'est quelquefois d'une façon qui n'est pas décente, car ils se mettent parfois dixhuit ou vingt dans une seule gondole.
Si Sa Majesté était dans l'intention de donner des ordres qui pussent arrêter cette foule qui s'augmente et qui tend à s'augmenter de jour en jour, peut-être le meilleur moyen serait-il que le Roi ne permit de monter habituellement dans ses voitures qu'aux personnes qui composent la Cour soit par les grands titres , soit par les décorations et par les charges éminen tes. Mais comme la bonne et ancienne Noblesse du royaume désire se faire connaître de Sa Majesté, ceux qui seraient présentés pourraient avoir permission de faire leur cour à la chasse, sans que le Roi fût dans le c^s de les faire porter au rendez-vous. Sa Majesté pourrait néanmoins consentir à.ce qu'ils montassent uqefois seulement dans ses voitures, aGn qu'ils pussent jouir dudit honneur accordé jusqu'à présent a la Noblesse française.
DE PAR LE ROI
Sa Majesté s'étant fait représenter Tétat des personnes de qualité auxquelles elle a accordé rhoniieur de monter dans ses carrosses afin de la suivre a la chasse, et ayant reconnu que le nombre s'en est
tellement accru depuis quelques années ^^que les voitures de Sa Majesté ne peuvent suffire à tous ceux qui se font inscrire afin de la suivre , informée d'ailleurs qu'il arrive très-souvent que Tadluence est si grande qu'il entre dans les voitures un beaucoup plus grand nombre de personnes qu'elles n'en doivent contenir, ce qui est également contraire à la décence ainsi qu'à la sûreté de ceux qui s'y placent , à quoi voulant remédier et pourvoir^ Sa Majesté ordonne et a ordonné ce qui suit :
AETICLB niEXIEB*
Sa Majesté a fiié à deux le nombre de ses carrosse» de suite.
AET. II.
Ceux qui auront des chevaux de la grande oui de la petite écurie , pour suivre Sa Majesté à la chasse > seront préférés a tous les autres pour mouler dans ces dites voitures.
iXT. m«
Dans le eas où les voitures ne se trouvassent pa» remplies par les Seigneurs ou Gentilshommens qui monteront des chevaux de Sa Majesté ^ elle veut que ceux qui sont dans l'usage de chasser avec leurs, propres chevaux puissent se faire inscrire , suivani Fusage» pour avoir place dans les mêmes carrosses.
00 SETGNEUJ^S WV W^HES
ART. tT.
N'entend cependant Sa Majesté que le présent règlement puisse empêcher ceux qui voudront aller au rendez-Yous de s^y rendre et d'avoir rhonneur de la suivre ainsi que de coutume.
Fuit h yqr9^1W le 51 déceiqbre I77K
Siçné LOUIS,
ANNÉB 4772.
M. le Marquis de Causans^ Lieutenant du Roi en Provence (de Vincens).
M. le Marquis de Pracontal.
M. le Marquis de Maupeou, fils du Chancelier.
M. le Comte de Rocquelaure, neveu de M. TÉvéque de Senlis ( de Bqssue^odi^ ).
M, le PmP 4o M0RT9WART.
M. le Marquis de Mortemart , son frère.
M. le Marquis de Montazbt ( de Malvin ).
M. le Comte de Bourbon-Busset ( Bourbon).
M. le Marquis de Pontevez.
M. le Chevalier de Camffkt.
M. le Baron de ivwihAc , 0|s du Gouverpeur de !« 699*
taie(Cliap<sll^).
Mf le Comte de Bourdonne [ de Capendut}. M. le Vicomte de Chazei^on ( de Monestay). M. le Commandeur de Crussol.
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Mad. la Marquise de Pracontai..
M. le Comte de Balbt.
M. le Vicomte de Gain éelfoNTAGNAG , frère del'Écuf er
de la grande écurie.
M. le Comte d'ÀLBON.
M. le Comte d'APFHï , de«pèm« fils.
M. le Comte de Grosberg ( de Bavièfe ). M. le Marquis de PsrRUMB d'EsCARS.
M. le Yloomte de LAMBSR<rYB.
M. le Vicomte de la Rocheaymont.
M. le Vicomte de la Blache ( de Fakos ). Mad. la Coiptesse de Bourdbilubs.
Mad. la Comtesse 4' Albon.
Mad. la Duchesse de Luxemboous ( née d'Argensoo ). Mad. la Comtesse d'HARviLLE ( Jnvenel )• M. le Commandeur de la Chap£|:.le.
M. le Comte du Blaizxl, Ëiempt des gardes-du-earpa, M. la Marquise d*EsTERNO. Mad. la Marquise de Rastignac ( de Chapt }. Mad. la Comtesse de Boursonnb.
Mad. la Princesse de Mâsseram ( Fereira-Fiesque ). Mad. la Marquise de la Ritièrb.
M. le Comte de la Rogheatmont.
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M. le Marquis d'EsTop^i^^ { ÇF«tQ« ).
M. le Marquis de M.W1»R8 d' AnW, M. le Prince de NAssAU-WEijbpofïiui.
M. le Duc de Sullt ( de BéthuiiQ ), M. le Chevalier de ÏUiifp^u» ( de Rwe)* M. le Comte de CaAT«f(AV^I<4i)9TT*
M. le Marquis de Motria.
M. le Chevalier de Rdpièrxs.
M. le Vicomte de GASTELNAU-GASTEiiNÀn.
M. le Baron du Goulet.
M. le Cheyalier de la Quecjillb.
M. le Comte de MoNTAUsiEa ( de Cnusol).
M. le Comte de HdnoIiStein.
M. le Comte de Brachet de Florbssag.
M. le Comte de Brigss de MalbeG| Écnyer de la grand*
écurie.
M. le Baron de Grifssol.
M. le Vicomte de Faudoas ( de Rodiechonart ). M. le Comte d'ÀRGBNTECiL ( Le Bascle ). M. le Comte de TouRDoififBT ( de Joossineaa ] j âcayet de la grande écurie.
Le Marquis de Cocrbon ( de Blenac).
M. le Comte de Moreton-Chabiul&an.
M. le Baron de Roffignag.
M. leCheTalier de Jadcoijbt.
M. le Marquis de Rostaino.
M. le Comte de Goût d'AnCT.
Mad. de Diesbagh , Svisse.
M. le Comte de Berenger.
M. le Cheyalier de Rgstaino,
M. le Cheyalier du Lac
M. le Comte de Mesnard,
M. le Marquis de Lort de SiRiôNAir.
M. le Comte de la Forest ( de Dyronne ).
M. le Comte de Pellagrue.
M. le Vicomte de Bascht.
M. le Comte de ^gur ( de Trant )•
H. le Comte de Petre (de Motet )«
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M. le Comte d'EscoRCHES de Saiktb-Groix.
M. le Comte da Mesnii-Siiumi.
M. le Chevalier de la MusAMCBÈaB.
M. le Baron de Corières ( de Castelma ).
M. le Comte de Prdneley.
M. le Comte d'ORCLAT de Moutamt.
M. le Chevalier de la Tessonnièrb ( Tesson).
M. le Commandeur de Rohan de Poldug.
M. le Marquis de la Roghejaqdelein ( du Vergyer ).
M. le Comte da Dbffant.
M. le Marquis de Bcffetamt.
M. le Comte de Tract ( d'Estatt ).
M. le Comte de Yerdalle ( de Lonbens ).
M. de Ldkrer , Lieutenant-Général.
M. le Baron de Diesbagh , Suisse,
Mad. la Marquise de Salignag (de la Motte-Fénelon).
M. le Comte de Coight, fils du Duc.
M. le Marquis du Bordage , deuxième fils du Duc de Coingy.
M. le Chavalier de Chatenat-Lantt.
M. le Comte de Créqut (le Jeune de la Furjounière) (4].
M. le Comte de Ségdr, fils du Marquis, depuis Maréchal et Ministre de la guerre.
M. le Duc de Bourbon.
M. le Comte de Crenat ( de Poîlvilain ).
Mad. la Comtesse de Chastellux (de Beauvoir ).
Mad. la Baronne de Diesbagh.
Mad. la Marquise de Créqut ( de Créquy }.
Hilady-Comtesse de Barrthorb.
(I) Cette famille a cessé d'être admise à la Goor après la perte de son procèa contre notre nnlsoo. {Noie de Mad, ig Créquy. )
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M. le Comte de Bbon ( la Palo ).
M. le Comte de Croixmare.
M. le Comte de Galatin, Suisse.
M. le Comte de Gand ( Vilain XIV ).
M. le Comte d'OiLUANSON [Williarnson ).
M. le Comte de Deux-Ponts ( légitimé de Bavière )•
M. le Comté de Chablus ( de la Croix de Ca8tries)«
M. le Marquis de Mirepoix ( de Lévis).
M. le Vicomte d'HouoETOT.
M. le Comte de Damas-Crux.
M. le Comte de Mont-Réal (de Tréville)»
M. le Comte de la Guiche.
M. le Comte de ConcY.
M. le Baron de Roll, Suisse.
Mad. la Comtesse de Genlis (Bruslard.)
Mad. la Marquise de Fragontal*
Mad. la Comtesse de Castries (de la Croix).
Mad. la Comtesse de Cajollag (de Montboissier).
M. le Marquis de Lasgazbs.
Mad. la Comtesse d'AuMALE-ÂcHALE.
Mad. la Marquise de Ganges (de Wissec).
M. le Prince de Ligne.
M. le Prince Maximilien de Deux-ponts (Bayière).
M. le Prince de Hessb-Rothembourg.
M. le Comte O'kelli , Irlandais.
M. le Marquis de Champier.
M. le Comte de Chatbignier de la Roghb-posat.
M. le Comte deGANGEs (de Wissec).
M. le Comte des Essarts (de Lombellon).
M. le Comte de MEALs-d'AnBERT.
11. la Gomle de Mauboubg (de Fay de la Tour). M. le Marquis de Choisedl-Praslin.
M. le Prioce de Saint-Mauris , fils de M. le Prince de
Montbarrey.
M. le Comte Mac Cartt.
M. le Marquis de Focrnès.
M. le Vicomte de Guisgard de la Barthe. M. le Comte Adalbert de Périgord ( Talleyrand ). M. le Marquis de Cargado-Molag ( le Sénéchal ]« M. le Marquis de Tillt.
M. le Baron d'YvoR-CiRcouRT.
M. le Comte de Sarlabods de Hedn.
M. le Màk'quis de SmiANE d'EsPARRON. M. le Marquis de Boissb.
M. le Comte de Gramont.
M. le Comte de Choiseul-Praslin.
M. le Comte de Jaugocrt.
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M. le Comte de la Roghelambsrt.
M. le Chevalier de Rgqcblaure ^ aeveu de M. TÉvéque
de Senlis ( de Bossuejouk ).
M. le Chevalier de Laugussaye (Goyon}* M. le Bue de Crussol, fils de M. le l>uc d'Uiès. M. le Marquis d'Oughin de Lgugastre.
M. le Vicomte de Valence (de Tymbrane), M. le Comte d'ÂvARET, fils du Maître de la garde-robe
de Monsieur ( de Béziade ).
M. le Marquis de Rochambeac (de Vimenr ). X 6
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M. le Gomie de BtUG&é, fils du V" ëcuyer de h gtunde
écurie.
M. leComtedeMAULEYRiER (Golbert).
M. de S1NETT9 fils du sous-gou? erûeur du Roi. M. le G<»nte de BouLAunruxiERS.
M. le Comte de Simune.
M. le Vicomte de BBTHUNE-HESDiGmsub.
M. le Comte du Roure-Brizon (de Beauvoir). M. le Comte de BARBâNTAfŒ (de Puget).
Mad. la Marquise de Boiibbu.es.
Mad. la Comtesse de Bernis (de Pierre). M. le Marquis de Puiségur (do Chastenet). M. le Comte de Lam eth.
M. le Chevalier de Lameth.
M. le Vicomte de CAuPENHEè M. le Comte de Montesquiou.
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M. le Prince de Vaudemont (Lorraine).
M. le Marquis de CHOisBDL-d'AiLLEcoiiBT.
M. le Comte de Blamgy.
M. le Chevalier de NARBôKi^à-'LAïtA.
m* le ù)mté de LÉtls»
M. le Vicomte de MoRTEitARt (dti Rocbeèfaotlairt).
M. le Prince de Brogus, fils du Marédial.
M. le Comte d'AsrtiR (de G^amDQt).
M. le Comte de LAsnc-SAii»T-jAL.
M. le Comte de SAiirr-GEORGES-DE-VÉttAC.
M. le Marquis de la BOurdonNave.
M. le Comte de Pdiségdr (de Chastenet).
Had. la Marquise do Damas.
PRÉSETiTÉS. 99
Mad. la Marquise cI'Estourmel.
M. le Vicomte de Puiségdr (de Ghastenet). M. le Chevalier du Haut ieh.
M. le Gommandear de Margellamge.
M. le Marquis d'EscAYRAC.
M. le Marquis de Yaudreuil (Rigaud).
Mad. la Marquise de Roquelaure (de Bossaejank] . M. le Comte de Gontaut-saint-Oeniez.
M. le Comte de Gironde.
M. le Marquis de Sainte-âulairb , Officier des gardes
du-corps (deBeaupoil).
Mad. la Marquise de la Rochelambert.
M. le Comte deMoNTALEMSERT. M. le Comte d'ÂRGEKTEUiL ( Le Bascle).
M. le Comte de Brachet , Exempt des gardes-duHMNrps^ M. le Comte de Marmier.
Mad. la Comtesse de Deux-Ponts-Forbaco.
M. le Duc de Sully (de Béthuue).
M. le Baron de Zuckmantel.
M. le Vicomte de LÉvis ( Lévis).
Mad. la Vicomtesse d'iMBcouRT.
M. le Vicomte de Polastron.
M. le Comte de Croix.
M. le Marquis de Séran, fils du GouTernenr de Meosei»
gneur le Duc d'Angouléme.
M. le Marquis de la Coste-Messellière.
Mad. la Comtesse d'OssuN , Dame d'Atours de la Relnew M. le Marquis d'EsQCELBECQ , Officier des garde»-dii?
corps (LeYasseur).
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M. le Chevalier de Buffevan, nevea do Sous-Gonver*»
near de Monseigneur le Duc d'Angouléme.. M. le Yicomte de RoQUELAnR&-BiRAJf.
M. le Yicomte de Gaulaincourt.
Mad. la Comtesse de Soucr^ Soas - Gouvernaote^
(Defitte).
M. le Marquisde C4Nist (de Garbomiel]..
M. le Comte de Lambillt.
Mad. la Marquise de Virieu.
Mad. la Marquise de Soban (de Rosières).. M. le Comte de Lignéville. M. le Chevalier de la Porte de Rian.
M. le Chevalier de Moiïtaignac (de Gaiu) y Chambellan
de Monsieur.
M, le Marquis de Fonienille (de la Roche). M. le Comte de Lambeetye, Exempt des gardes-da-
corps.
Mad. la Duchesse de Gdiche ( de Gramont Mad. la Vicomtesse dePoLASiRoix.
M. le Marquis, de Lordat.
M. le Baron de Bezenvai;, , Suisse^ M. le Marquis de la Ferté-Meun.
M. le Marquis d'OuRGHES.
M. le Comte de Lavœstimb.
M. le Comte d'OsMOND (Osmond)^ M. le Comte de Yillefort (Izarn).
BL le Baron de MoNTESQmoi, fils du premier écuyer. M. le Marquis d'AuMONT , fils de M. le Duc de Ville-
quier.
M. le Duc de MoiîTBAZoïf , fils de M. le Prince de Rohaa*
Guémenée.
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M. le Vicomte de Vaux, fils da Lieutenaat-généfal, do*
pais Marécbal.
M. le Marquis de Prevssac.
Mad. la Comtesse de Ségur.
M. le Marquis de Villeneuve de V£r<GE.
M. le Comte de CLERMONT-TONNEIliiE.
M. le Vicomtede Cominges (d'Astroogues).
M. le Comte de PÉttiGORD (Talleyraad),.
M. le Comte Louis d'HAUTEFORT.
M. le Comte deScEPE AUX.
M. le Comte de Nigolay.
M. le Comte de Champagnt (Nompère).
M. le Marquis d'ABZAC, ci-devant Ëcuyer du Roi, à la
grande écurie.
M. le Comte de Courtarvel.
M. le Marquis de Puységur, frère du Gouverneur de
M. le Duc de Bourbon.
M. le Comte de Chalabre, neveu de TÉ véque de Saint-Pons. M. le Marquis de Savart, Capitaine des carabiniers. M. le Marqui&de Savonnières.
M. le Comte de Sainte-Croix (de Guilhem-Lodève). M. le Chevalier de Marguerte.
M. le Comte de GouvERNET(La Tour-du-Pin). Mad. la Comtesse de Setsseval.
Mad. la Marquise du Roure (de Beauvoir). M: le Marquis de Saint-Blaugard (de Gontaut). M. le Marquis de Grave.
M. le Marquis de Loroat , Gentilhomme d'honneur
de Monsieur.
M. le Marquis de Morand.
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M. le Comte de Yiélla ( Labbay ).
M. le Vicomte d'AcouLT, Exempt des gardes-do-oorps.
M. le Doc de Yalentikois (Goyon-Matignon ).
Mad. de ViLLEFORT, Soiis-GooTeniante (Isam).
M. le Marquis de la Tourette ( de Rifoire ).
M. le Comte de Moktmorin.
M. le Chevalier de ViLLSREAU, Officier des gardesdu-c^rps.
M. le Comte de Gestâs ( d^Esperons).
M. le Vicomte d'ABZAC-MATAC.
M. le Comte de Ginestous.
M. le Vicomte de Montesociou.
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M. le Vicomte de Cha&ibrat.
M. le Comte de Harcourt-Harcourt.
M. le Comte de Durfort.
M. le Vicomte de Loménie.
M. le Comte de Choiseul-Stainville.
M. le Comte de Kerieux / ou Qcjerieux.
Mad. la Marquise de Lastic-Saint-Jal.
M. le Marquis de Tonquedec ( du Qoeugo ).
M. le Comte Joseph de Menou.
M. le Comte d'ECTUERT ; ci-devant Écuyer de main du
Roi.
M. le Comte de Laage ( de Volndc )• M. le Marquis des Essars (de Lombelion]. M. le Vicomte de Rougé.
Aï. le Comte de Clermont -Tonnerre, Exempt dçs gardes-
•du-corps.
M. le Comte de Drée.
M. le Comte de Vennevelle ( d'Espagne ).
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M. le Comte de MotAc ( le SjneBcbfi) de Cfirc^do). M. le Baron de Cûsn aq.
M. le Gommaiideiir de FàBsi.0N, M. le Comte d'ADHÉMAR (Branier).
M. le Comte de Boisse.
M. le Comte de SAiriTE-AtDEGONDS ( Marna ). M. le Marquis do Catla ( de Baschy ). M. le Marquis de Lostange.
M. le Chevalier de Lostange.
M. le Comte de Meun (Sarl^hon^), Lieutenant des
gardes-du-corps.
M. le B^oi) de PificH, Prussien, M. le Baron de Mackau , fils de la Sous-Gouvernante. Mad. la Vicomte^ de Beaumont du Kepatre. M. le Comte de Juigné (Le Clerc) , neveu de M. TAr-
cbevêque de Paris.
M. le Vicomte de Juigné, neveu de M. T Archevêque de
Paris.
Mad. la Marquise de la Roche-Fontenille. M. le Comte de Pierhepont.
M. le Chevalier de Montesquiou.
Mad. la Baronne de Mackau^ sous-Gouvernante. Mad. la Marquise de Seysseyal.
Mad. la Comtesse de Causans ( de Vincens ). M. le Comtesse de Narbonne ( Lara).
M. le Comte de Rougraye.
M. le Comte de Mort ( de la Myre ).
M. le Comte Commene ( Stephanopoulo }.
M. le Baron de Mojntchenu.
M. le Comte de Tourette, Officier des gardes-du-corps
(deRivoyre ).
Mad. la Marquise de Béon ( de la Palu ).
M. le Comte de Madléon , Officier des gardes-do- corps.
M. le Marquis d'AsNiÈREs de La Chateigheratk.
M. le Prince Joseph de Monaco (G0700).
M. le Chevalier de Roll , Suitse.
M. le Comte de Chabot-Jarivac.
M. le Marquis de Montbodrchbr.
M. le Prince de Tareste ( de la Trémoilte )..
M. le Comle du Hautier.
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M. le Baron de Reddino , Suédois.
M. le Marqui&de Montagu y neven du doyen de Notre^ Dame.
M. le Vicomte de Boukzac ( de la Cropte).
M. le Comte de Canillag (de Montboissier ).
M. le Comte de Raffetot.
M. le Comte d'ALOiorvr
M. le Vicomte de Coshac.
M. le Marquis de Montaigu.
M. le Vicomte de Damas.
M. le Vicomte de Polignac.
M. le Comte de Courct.
M. le Marquis du Deesnat.
M. le Marquis de Choiseul-Meuse.
M. le Cheyalier de Lamodssate ( Goyon ).
M. le Comte de Lignerac ( Robert j.
M. le Comte d'HARAccouRT.
M. le Marquis de Bonnay, Ofiicier des gardes-du-corps.
M. le Marquis de Jumillac ( Chapelle ).
M. le Comte de Croixmare , fils de Tancien Commandant de la petite écurie.
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M. le Marquis de Margellange.
M. le Comte de Bourzag ( de la Gropte). Mad. la Marquise d'AsNiÈKES.
M. le Comte de la Vaulx , frère de Mad. la Maréchale
de Richelieu.
M. le Comte d'ÂacLAis.
M. le Comte de Malet de la Jorie.
M. le Vicomte de Malet de la Jorie.
M. le Vicomte de Mot.
M. le Comte de Taillefer.
M. le Comte de Pontécoulant ( Donlcet ). M. le Prioce George de Hesse-Darmstadt.
M. le Comte de Gaot) ( Vilain XIV ).
Mad. la Vicomtesse de Vintimille.
M. le Comte de Fersen, Suédois.
M. le Comte de LANGEROM(Aodrault).
M. le Comte de Mérintille (des Mootiers). M. le Cheicalier Alexandre de Lameth.
Mad. la Comtesse de Stainville (de Choiseul). M. le Commandeur de Bataille.
M. le Comte d'AGEKOis^ depuis Duc d'Aiguillon (de Wh
gnerot).
M. le Marquis de la Feuillade ( d'Auhusson). M. le Comte Henry de Saint-Simon (de RouTroy). M. le Comte de Mandelot (Bataille).
M. le Comte de Parnt (de Forges).
M. le Duc de Doudeauyille (la Rochefoucauld). M. le Comte de Chateauneuf-Randon.
M. le Prince de Hohenloe.
M. le Comte de Gruel (de Gruyères-Comté). M. le Comte CyGoRSMAN, Irlandais, M. le Marcj^uis de laFERRONNAYS (Ferron)»
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M. le Comte de Besse-la-Richardib.
M. le Comte de Beuzeyille-La-Luzernb.
M. le Chevalier de Saint-Simon (d'Esmiers d'Ârehiaey.
M. le Comte de Linières.
M. le Comte de Gallard-Brassac.
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M. le Vicomte de Vergennes (Gravier} ^ Capitaine de»
gardes de la Porte.
M. le Comte de Caumqnt de Settres.
M. le Comle d'OuRCHES, fils da premier Chambellan de
Monsieur.
M. le Marquis du Plessix d^ÂRGENTRÉ^ Deyeu de M. PÉ-
vôqae de Seez.
M. le Comte Bozoa de Talletrand.
M. le Baron de Beaumont d*AuTicHAMP.
M. le Vicomte de Cauillac ( de Montboissier ). M. le Comte d^AvAT.
M, le Comte du Ldg (de Viutimrlle ).
M. le Comte de Boisseulh, frère de TÉouyer de 1^
petite écurie.
M. le Comte Victor 4e Menqd.
M. le Vicomte de Pruneley.
M. le Marquis de Gunav (de Chaumont }• M. le Vicomte de Sébant.
M. le Baron de Clozen.
M. le Marquis Dadvet.
M. le Baron de Galiffet.
M. le Marquis de Mor^rd.
M. le Vicomte Qauger.
M. le Marquis de Chazeron.
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M. le Comte de Chabannes-GurtoK.
M. le Gotùtè Frédéric de GHiBAïfinES.
M. le Comte et Mw le Cheyftlier de Contadës. M. le Chevalier da Piissis-CHATiLLOlf .
M. le Comte de la Tgur-en-YOivre.
M. le Chevalier de la Porte (d'Eydoche). M. le Mftt^tits de là VIeuVills-Saevt-Chamont. M. le Comte Armand du Lau d'AtxsiiANS.
M. le Marquis de CAïUEBOT-tA-SALLE.
M. le Comte Edouard de MabgûErté.
M. le Comte de CARYOïsiit.
M. le Comte Patrick de WaIl.
M. le Gémte de PAiki>iAc>-MDirrLfe^uN.
M. le Vicomte de Bérevemt-Rodez.
M. le Marquis de Qderohekt , ou Kérouan. M. le Baron de Nayailles ( de Labatut ). M. le Vicomte de là BÉdotère ( Huchet ]. M. le Comte de TbévéLlec dé Kertal.
M. lé Comté Roger de Damas.
M. le Comte de Luxembouro (Montmorency ). M. le Marquis de Sourdis ( d'Escoûbleau de Montluc )• M. le Comte de Lupé du Garanê.
M. le Marquis de Boisseulh.
M. le Chevalier de BoissEùtH.
M. le Cheyalier de Saimt-Teo^é^ (de Sulfren ). M. le Marquis de Montelzdn.
M. le Comte de Cugnac.
M. le Comte de Murât.
M. le Vicomte de VAfttîEMOirâ (FôUtûier}. M. le Baron de Gauville.
M. le Marquis de Montaignàc (de Gain).
M. le Comte d'ORMAJNo.
M. le Comte d^ÉTHT.
M. le Chevalier de Rooth-Nugent, Irlandais.
M. le Cbevalier de Marnézia (Lezayj.
M. le Comte d'OsMOND (Osmond).
M. le Comte de Poulpry.
M. le Marquis d'Âux.
M. le Vicomte de Séran, fils da Gouverneur de M. le
Duc de Berry ( de Kerfily ).
M. le Vicomte Henry de Montesquiou.
M. le Comte d'ËTAMPES.
M. le Vicomte de Tillt-Blaru.
M. le Comte Charles de Damas.
M. le Vicomte de Brigqueville (de la Luzerne).
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M. le Comte de Viohesnil (du Houh), M. le Comte d'ÀMBRUGEAc (deValon).
M. le Comte de Chinon , fils du Duc de Fronsac (de Wi-
gnerot).
M. le Comte de Capellis.
M. le Comte de Nonaut.
M. le Comte du Lub-Saluces.
M. le Vicomte de Castellane.
M. le Comte de Nieulle (Ponte).
M* le Marquis de MÂlvin.
M. le Marquis de Castellane.
M. le Comte de Broglie (Broglio).
M. le Comte de Courtebonne (de Calonne). M. le Comte de Livrt (Sanguin).
M. le Comte de Crenolle (du Quengo).
M. le Comte Charles de Menou.
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M. le Comte Hubert Dillon.
M. le Comte de Laigle (des âscres).
M. le Vicomte de Laigle.
M. le Comte de Tournemine.
M. le Comte de Bouille.
M. le Comte de la Marthonie. M. le Comte Staon , Danois.
M. le Marqais de Chauyelin, Dfaître de la garde-robe. M. le Comte de Foudraz.
M. le Comte d*ÉTHT.
M. le Marqais de RAiGsœuRT.
M. le Comte de Poret.
M. le Comte de Lubersac.
M. le Baron de Lcbeesag.
M. le Marquis de Mesnard (de la Mesnardière). M. le Vicomte de Chetigné.
M. le Marquis de Saimt-Astier.
M. le Chevalier de Montdion.
M. le Chevalier de Lannov de Clervaux.
M. le Marquis de Valort de Lacé.
M. le Comte de Nselle (de Blainville).
M. le Comte de liUcmGE (de Faucigoy), M. le Comte Arnaud de Sohmert de Foktellb. M. le Marquis de Valadt (Isam).
M. le Comte de Roncherolles.
M. le Chevalier de La Buntuiaye (Rogon). M. le Marquis de Pierregourt (Lecomte).
M. le Comte de Lannoy-Sulmone.
M. le Comte de la Uiviere (de la Rivière). M. le Comte de Pire (de Rosnyvinen).
M. le Prince Louis d'AREMBEAG (de Ligne). M. le Marquis du Lau,
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M. le Comte de Yclonzag (de MatoBpIne).
M. le Comte de Bblzdngs-Castelmo&on.
M. le Comte Hippolyto de Chabrillait (de Mûfftoi).
M. le Comte de Rollt.
M. le Comte de Murât de Lestang.
M. le Comte de Sadmès.
M. le Marquis de Grodghy.
M. le Chevalier de Sarjag.
M. le Comte de Lezouet-Chateau-^ihon (la Preafire).
M. le Marquis de Bibncourt et Potrihcourt.
M. le Comte de BoisoENEHira»
M. le Comte des Rots.
M. le Comte Bruno de Boisgeslin.
M. le Vicomte Henry de Belzungb.
M. le Chevalier de Bklzuuge.
M. le Comte de BoTTERBL-Quinruf .
M. le Comte de Kergorlat.
M. le Vicomte de Boisdensmet8.
M. le Vicomte de La Pauj (de Varambon).
M. le Comte de la RocHELA]iB£RT>-lehYALlTiB.
M. le Comte d^ANGHVuxE de Lownes.
M. le Baron de Fook, Suédois.
M. le Mar^mde Bbaghcv.
M. le Prince Louis de Ligne.
M. le Vicomte de Rougheroelbi.
M. le Comte de Vaudan (Le Prêtre).
ARKéE 4786.
M. le Comte de LEmiTZ (Lebreton).
M. le Comte de Melfort ( Drummond de Perth)«
M. le Marquis de Riecjx.
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M. le Baron de Rofpiàc.
M. le Comte de Morlbart (de Ramant).
M. le Baron d'ÂssAs.
M. le Vicomte de Toustain-Righebouo.
M. le Baron d'HuNOLSTEiN.
M. le Vicomte de Bouille.
M. le Marquis de La Gondamuis (d'Harency )• M. le Marquis de Boisdenemsts.
M. le Marquis du Mesnil.
M. le Marquis de Fodqcjet.
M. le Comte de Sigy ( de Roux de Beuil ). M. le Comté de Castries ( de la Croix ). M. le Comte Louis de Vergennes (Gratier ). M. le Prince de Rbyei. (Brogllo).
M. le Vicomte de I'Espinassc (Langheac). M. le Marquis de Villenedve-Bargemont.
M. le Marquis de Montleard ( de Rumont ). M. le Marquis de Roux de Beûil.
M. le Marquis de Pontavice de Rouffignt. M. le Marquis deBEAUMOirr (La Boninicre ). M. le Comte du Chastel.
M. le Comte d'AuBussoN.
M. le Comte de La Rochefougaitld-Liakcourt. M. le Vicomte d'ALBON.
M. le Prince de Talhoivt (La^rémoille).
M. le Comte Alphonse de Durfort-Boissières, M. le Comte de Laurencin.
M. le Comte de Merillet ( de ta Roque) . M. le Comte de Mousst ( de la Contour ). M. le Vicomte de Méherencq de Saint-Pierre, M. le Comte de Méherencq.
M. le Comte de Vesiks ( de Léyezoulx-Luzanson ).
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M. le Vicomte de Garbonnières.
M. le Vicomte de Pardieu.
M. le Marquis de Lahbillt.
M. le Chevalier de Dampierre ( du Valk).
M. le Comte du Boscage (de Guillaumaoches).
M. le Vicomte du Boscage.
M. le Comte de Piuodan ( de la Vallée ).
M. le Comte de Marconnat.
M. le Marquis deMARCONNAT.
M. le Chevalier de Mdrinais ( d'Auberjon ).
M. le Comte de Quatre-Barbes (de Montmorilloa).
M. le Comte de Montécot.
M. le Comte d'AsxoRG.
M. le Comte Alexandre de Saint-Aldegonob ( Marnix \
M. le Comte du Boscq.
M. le Marquis de Meun ( de Sarlaboos ).
M. le Comte d'EscuGNAC (de Preyssac).
M. le Comte de Balincoctut ( Testu ).
M. le Comte de Valory.
M. le Comte de Flotte d'ÀRGENTON.
M. le Comte d'ALLON.
M. le Chevalier de Biencourt.
M. le Comte de Champagne ( Giffard}.
M. le Marquis de Villers-la-Fate.
M. le Comte de Villers^la-Fate.
M. le Marquis de Chetigne.
M. le Chevalier de Moivtghenu.
M. le Comte Constautia Comnène (Stephanopoulo).
M. le Baron de Malet de Rocuefort.
M. le Comte de Bokneval.
M. le Chevalier de Montchenu.
M. le Marquis de Forges.
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M. le Chevalier de la RocHEFOucAaLD.
M. le Comte cI'âmbly.
M. le Baron de Lescure.
M. le Commandear de Guvestous* M. le Chevalier de Gallard-Terradbb.
M. le Marquis d'OppÈDE (de Forbîn).
M. le Marquis deLiiVARS (de Gain).
M. le Comte de Mauleon.
M. le Comte de Solminiac (d'Eslat), M. le Comte de Rollac, Suisse.
M. le Marquis de Chateaubrcn (de Forges)* M. le Marquis de Gestas (Betoux).
M. le Vicomte de Segur-Montazeau.
M. le Comte de Scey.
M. le Comte de Chabot.
M. le Vicomte de-LANDE-SAunr-ÉTiEMNE.
M. le Chevalier de Parny (de Forges).
M. le Chevalier de Carbonnjères.
M. le BaroQ de Mesnard ( de la Mesnardière).
M. le Chevalier de La Rochelambert.
M. le Comte Xavier de Sghomberg.
M. le Comte du Haget de Vernon, Colonel d'infanterie de Chartres.
M. le Marquis de Rigadd.
M. le Comte François de la Fallu.
M. le Vicomte de Mongon (de Beauvergier).
M. le Marquis de Montferrand.
M. le Marquis du Saillaivt (de Lasteyrie).
M. le Comte Esterhast.
M. le Vicomte de Vanroise (d'Amfreville).
M. le Comte de Catlus ( Robert de Lignerac).
M. le Baron d'EsPARBÈs de Lussan.
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M. le Vicomte de Valon d'AMBauGBAC.
M. te Marquis de Ltons.
AlflfÉE 1787.
W. le Comte de Renault.
M. le Chevalier de Robien.
M. le Marquis d'ÂRBOUYiLLE.
M. le Comte delà Mousse (iavenel de Traisnel).
M. le Baron de Boisd^AisY.
M. le Comte de Dyvonne.
M. le Marquis de Dreux* BRÉzé.
M. le Comte de Faugigny-Lucinge.
M. le Prioce de Carency (de Quéleu de La Vaugayon^.
M. le Chevalier d'ÂBZAC, ci-devant écuyer du Roi.
M. le Marquis de Coabannes*Lapalisse.
M. le Vicomte de Clebmont-Tomnerre.
M. le Chevalier de Ma^uléyrier (Colbert).
M. de MoNTAULT ( Saint-Sivîe du Saumoat).
M. le Baron de Saijvt-Marsault (Green).
M, le Baron de Saint-Marsault-Chitelailloiv.
M. le Chevalier de Chateaubriand.
M. le Vicomte d'HAUTEFEuiLLB (Texier).
M. le Chevalier de Grille, Officier des gardes-da-corps,
M. le Comte du Saillant (de Lasteyrie).
M. le ChevaU<\r de Blangy.
M. le Marquis de Gizeux (de Conlades).
M. le Comte Théobald Walsh.
M. le Vicomte de Ruffo (de Roux).
M. le Comte de Chauvigny (de Blot).
M. le Comte François de Toustain-Viiiat.
M. le Marquis de Brossard.
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M. le Vicomte de Viomesnil (du Houlx).
M. le Marquis de la PoRTE-de-YEziN, Chef d'escadres.
M. le Vicomte de Channac (de Lanzac).
M. le Chevalier de Yalort.
M. le Comte Alexandre de Tillt-Blaru.
M. le Comte de Barbançois.
M. le Cheyalier de Barbançois.
M. le Marquis de GRAMMONT-FAiiOnr.
M. le Marquis de Bonfontan, Membre de rassemblée des Notables, en sa qualiié de premier Gapitoul-Gentilhomme de la ville de ToulousCi ayant fait^ ainsi que les autres personnes présentées, ses preuves de noblesse au cabinet des ordres du Roi.
M. le Marquis de la Ferté-Meun.
M. le Baron de la Châtre.
M. le Comte de La Roque-Bodillac.
M. le Comte Auguste de Lambertte.
M. le Comte Foulques de Montghend.
M. le Comte Alexandre de Parabers (de Bandëan).
M. le Baron d'AusTRUPE.
M. le Comte Florian de Eergorlat.
M. le Marquis de La Roche-Saikt-André.
M. le Chevalier de La Rochs*Saint-Amdré.
M. le Marquis de Foj^a^ges (d'Escorailles).
M. le Chevalier de Rollat, Suisse.
M. le Marquis de Cartoisin.
M. le Comte de Lorge (de Durfort].
M. le Comte de Parrot (Gentil}.
M. le Comte de la Bourdonnats.
M. le Comte de SAiniT-PEEN-LiGooTER.
M. le Marquis de SAi]yTrMAUEis-GH4TBllOT.
M. le Comte de la Pamouss.
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M. le Marqois de Bailt.
M. le Marquis de Grâs-P&etille.
M. le Vicomte d'ÂURELLE.
M. le Marquis d'ÀNDiGNÉ.
If. le BaroQ d'ÂLLONviixE, frère du Sous-gouTemear d«
M. le Dauphin.
M. le Comte d'AiGuiRANBB.
M. le Comte de la Motte-Barracé.
M. le Marquis de Sennones ( de La-Motte-Barraeé ). M. de Ferette, Commandeur de Malte.
M. le Marqais de Snssr de Meslat.
M. le Chevalier de Grénedan-du-Plessis.
M. le Comte d'ÂVAUGouR ( de Bellouan ). M. le Comte de Botdéru.
M. le Comte de Yoisms ( de Gelas d'Ambres ). M. lé Comte de Charrt ( Desgontes).
M. le Comte de Barrin .
M, le PrlDce de Crot-Solre.
M. le Comte de Custine.
M. le Baron de Litron, Inspecteur-général de caTalerie* M. le Marquis de Cahbis.
année 4788.
M. le Comte O'Mahont.
M. le Comte 0*Connel.
M. le Comte du Boberil de Chervillb.
M. le Comte de Lamoignon.
. M. le Comte Armand d'ALLONViLLB.
M. le Chevalier Antoine d'ALLONviLLE.
M. le Comte de Saintignon (Pol ).
M. le Comte de Kerisouet ( Gibbons )•
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M. le Comte d'ÂRCEs.
M. le Marquis du Puy-Montbrun.
M. le Comte de Vaulx.
M. le Marquis de Maillé y fils du Duc. M. le Comte de Charles de Raigegourt.
M. le Marquis de Traversât ( Prévôt de Sansac ). M. le Chevalier d'Âss AS de Mondardier. M. le Marquis de Voisins-Laotrec ( de Gelas). M. le Comte Gaspard d'HoFFELisE.
M. le Vicomte de Foocault-Pont-Briant.
M. le Chevalier de Caulebot de La Salle. M. le Comte de Ldssac.
M. le Comte de Loz.
M. le Vicomte Mac Carthy.
M. le Comte de Villeneuve-Bargemont.
M. le Comte de Tintbniac.
M. le Comte de Chabrillan.
M. le Chevalier du Lac.
M. le Comte Victor de Vibraye ( Hurault ), M. le Comte de Sorans ( de Rosières ). M. le Marquis de Civrac, deuxième fils du Duc de Lorge. M. le Comte de Gourjault.
M. le Comte de Laudun.
M. le Comte de TonRDONNET(de Joussineau), Maître de
la garde-robe de M. le Comte d'Artois.
M. le Comte de Vichy.
M. le Comte de Touchlmbert (Prévost ).
M. le Comte de Bérenger, fils du Chevalier d'honneur
de Madame.
M. le Vicomte de la Rivière-Predange.
M le Vicomte de Bonne. M. le Comte de Chalons ( Hardouin).
M. le Comte de Rainscoïïrs.
M. le Marquis de Gheffontaines ( Penfeaténio ).
M. le Chevalier de Corn.
M. le Baron de Pomtavicb ; le Roi lu! a permis de ne
pas aller au rendez-vous.
M. le Marquis de Fleurt , petit-fils du Duc. M. le Vicomte de Romanet.
M. le Vicomte de Chiffrevast ( de Dannevilie). M. le Vicomte Henry de Cermadec.
M. le Marquis de Bavalan ( de (Juifistre )• M. le Comte de Kervignaset ( d'Estuerl ). M. le Chevalier de Faydit de Térsac.
M. le Marquis de Bàuvière [le Cornu ). M. le Comte du Parc de Barville.
M. le Comte 'de Blaizel.
année 4789.
M. le Vicomte de Pins.
M. le Marquis du Chaponay-Morançay.
M. le Duc de la Force ( de Caumont ).
M. le Comte Charles de Maillé.
M. le Com te de Fontette-Sommert.
M. le Marquis de Bellegarde ( du Pacq ).
M. le Marquis de Mdrat de Lestang.
M. le Chevalier de Corn du Petroux.
M. le Comte d^AsTORG.
M. le Marquis de Batly , ancien Colonel du régiment de
Bayly, cavalerie.
M. le Baron d'HARAMBORE, Brigadier des armées do Roi. M. le Vicomte Joseph de NaRBONNE-Lara.
M. le Baron de Vaux,
M. le Vicomte de Caraman (Riquet).
M. le Ghevalier Maurice de Garahah.
M. le Marqais de Bonneval.
M.. le BaroD da Merle de Blaubuysson.
M. le Vicomte de Vassan (Aubryj.
M. le Comte de Chamisso.
M. le Comte de Toustain-Limesy, Dépoté de la Noblesse. M. le Vicomte de Moges.
M. le Marquis de Tourzbl (du Boocbet de Sourches). M. le Vicomte de Turpin de Jouhe, Capitaine de vais-
M. le Baron de Pimodan (de la Vallée).
M. le Marqais de Lastours^ Âide-major des gardes-ducorps (de David).
M. le Chevalier de Chabrillan 06 Moreton).
M. le Chevalier de Sainte-Hermine.
M. le Baron de NedongheL; Maréchal des camps et armées.
M. le Chevalier de la Tourette (de Rivoyre)*
M. le Comte de Bellot.
M. le Baron de Saint-Chamans.
M. le Marquis de Crenay (de Poil vilain).
M. le Comte de Kercado ou Cargado (Le Sénéchal).
M. le Chevalier de la Myre-Mory.
M. le Vicomte de la Luzerne, fils du Ministre.
M. le Comte Hector de Monta ynard.
M. le Comte de la Briffe, du régiment du Roi.
M. le Chevalier de la Garde-Saint-Angel, du régimen des gardes-françaises.
M. le Comte de Ficquelmont.
M. le Vicomte de la Bretonniere (Le Couldre),
M. le Comte de Murât de Vernîmes.
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M. le Marquis de Raffins.
M. le Comte de Yasselot.
AimÉE 4789.
M. le Comte de Noailles.
M. le Chevalier de Saint-Simon (d'Esmiers d'Ardibc).
M. le Vicomte de Sartiges.
M. le Vicomte d'ALTiER (de Boro).
M. le Chevalier de Menidan (Roget).
M. le Comte de la Gaussonnière (Barrin).
M. le Chevalier d'Ouilly (Le Gendre).
M. le Comte du DoGRoif de SAiNT-QnsirnN.
M. le Marquis d'AuLAGUERRE (de Pins).
M. le Chevalier de Lafont de Plbnovs.
ANCIENNES FAMILLES iriPÈ^i f 2li
POUR ÊTRE PRÉSENTÉS A LEURS MAJESTÉS
■Aïs QUI n'ont pas JOnrOB CET. BONNIOB « PAR L'DPBT DB LA RBTOtOTION DB H.
MiSSlEUBS ,
De TAge de la Brétollière , en Poitou. D*Alés-d'Anduse de Boisse et du Bouscaut, en Lan*
gaedoc.
D'Antoi, en Bigorre.
De BarbotaN; en Gnienne.
DeBiANCHi, originaire d'Italie.
De BoissiÈRE , en Bretagoe.
De Bois-Baudrt, en Bretagne.
Du Bois-DES-CouRs de la Maisonfort, en Anjoa. De BoissÉ de Gourgenat , en Berry.
De Bongrenet de la Tognat, en Bretagne. De Bourigan du PÉ , en Bretagne.
Du BouzET, en Guieane.
Brillet de Gandé , en Touraine.
De Gastillon, en Guienne.
De la Gelle, en Marche.
De Chardonnat , en Beance.
Du Ghateau , en Bourbonnais.
De MoËLiEN, en Bretagne.
De Moisson de Prégorbin . en Norroandio.
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MlSSiEUftS ,
De MoNSPEY, en Bresse.
Le Noir de Pas-db-Lqup , eo Poitou.
De NossET, en Poitou.
De NoÀiLLAiv , en Condomois*
D'ÛRLAïf de PoLiGNAC, cu Laugoedoc.
De Pâtrâs de Campagne , origîaaire deGoienne, ëtabK
en Picardie.
Le Pellerin de GAtTTiLLS , eo Normandie. De la Planche de Rcill^ , en Bretagne. Du PoDLPiQUET du Halgouet, eu Bretagne.
De PujOL , en Guienne.
De Rastel de Rocheblave, en Danphiné.
De Renaud de Coadebœdf de Montgon, en Attrergne. De RiENcocRT; en Picardie.
De RossiLLY , en Bretagne.
De Thepault du Bregnon de Kergorlat, eo Breti^goe» De la Tour-Lanborte , en Comminges.
De la TuLATE, en Bretagne.
D'Uhart , en Navarre.
De \anssat , an Maine.
De YiELUAisoNs , en Normandie.
De Waters , originaire d'Irlande.
De Chevenon de Bignt , en Nivernais.
De Clinghamp, au Maioe.
Du GouÉDiG f en Bretagne.
De GoDLiBBUF de Blocque ville, en Normandie. De DiEGST, en Anjou.
De Fagan , originaire d'Irlande.
De Falletans , en Franche^Comté. ')
De Fera de Saint Phal , en Champagne* De Flotte , en Bretagne.
Mkssibcbs»
De la Fauglaye, en Bretagne.
De la Grandièrs , en Adjou. De GcERPEL, en Normandie.
Du Haussât, en Normandie.
De Hadtpoul, en Langnedoc.
De la HifE; en Normandie.
De Kergariou , eo Bretagne.
De Lâncry de Pronleroy , en Picardie.
De la Landelle , en Bretagne.
De Lantivy. en Bretagne.
De Lentilhag-Sedières , en Quercy.
De MaLyin , en Languedoc.
Des Mares de Grainville, en Normandie* Le Metaêr de Hourmeun , en Bretagne. .
124 AISGIErmES MAISONS QUI SONT ENTRÉES
MAISONS D'ANCIENNE NOBLESSE
AT ART QDITTB l'ÉPKE POUR LA ROBI ,
Ou UeD ayant occapé temporairement des charges deiodicatore.
De Bourbon-Tenbome.
De Bourbon-la-Marche.
De Dreux-Bacssart.
De Luxembourg.
De ROHAN-POLDUC.
De Maillt.
De Beauvau.
De Sayeuse.
De ScEPEAux.
De Bailleul.
De MORNAT.
D'Oegemont.
De MORYILUERS.
De Marle.
HuRAULT de Chevernt.
De Harlay.
De PONTAC.
De MiLON.
D'ÂRGOUGEs de Raknes.
Talon.
De LoMGUEiL de Maisons.
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De Mesmes d'ÀYAUx.
De Dreux-Brézé.
De Voter de Paulmt d'AROENSON.
De Beagelogne.
De BdllioiN-Fervaques.
HOGQUART.
De Saltaing de Boissieu.
D'Oraizoit.
De Brosse.
De FORBIN d'OPPEDE.
De FÉLIX da Muy de Grignar de SAiNT-MAtaiE.
D'ÂLBERTAS.
De MONTBOURCHER.
De Marbeuf.
De Karnavalet-Ploéuc.
De Charette-Monthébert.
De CORNULLIER.
De Caradeuc-la-Chalottais.
De Guignard-Saint-Pribst.
De GuiLHEM de Montréal d'ARBRissELLES.
De MONTLAUR d'ARGENS.
De FiCQUELMONT.
De MONSTBELET dU QUE^OT»
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COMPOSÉE DE XXVIII FAMILLES
AYANT KXERCÉ LA MAOlSTIIATURE AVÂlfT LE XV« 8IBCLB y
Soit aux Plaids de l'hôtel du Roi,
BOIT iU PAELIMRT DB PARIS BBIBO SÉDIIITAm R DBfBIO LB SiiGK DB LA COUa DBS PAIBS^ EH 1289.
BoTLESYB , 42^12 (un Grand Justicier de lénisalem
en 4246 (4).
Anjorrant, 4249 (un Vicomte-Palatin de Brie en 1 258 ). Pastorel ou Pastoret , A 225 (un co-Régent du royaume
en 4580) (2).
De MoNTiGNT, dit Le Bottllengsr, 4257 ( un Grand-
Panaetier de France et deux Clievaliers de FOrdre
au XV* siècle).
Ferrand ( un Chancelier de France en 4 528). Barthélémy de- Lomperrier y 4260 ( un Grand-Prévôt
Royal en 4402).
Brisson, 4292 ( un Souverain Précepteur de la Milice
du Temple en 4504).
Du Boscq d'EsMANDREYiLLE, anjourd*huî de Radei^oiit
( un Chancelier de France en 4597 ).
Le Jat, 4202 ( un Grand -Amiral de Rhodes en 4 509 ). ScARRON de Vaures , aujourd'hui d'iLLiERS, 4542 (un
Prince-Évêque et un Grand-Amiral du Ponant en 4 660). De Gâtant de Yarastre , 4542 ( un Grand-Maître de
rOrdre de Saint-Lazare en 4587 ).
(1) On mentionnera les dignités magistrales A défiBiit d'antres illustrations nobiliaires. ( Note de V Auteur. )
(2) La même famille a prodoit nn Chancelier de Franee et de l'ordre dn Saint-Esprit* Tuteur des Enfiins de France^ euWf. . (iV«leder£dlt«ur.>
DE ROBE. m
De LoNGHBJous d*JTVERNT, ^1560 (unOarde-des-Soeaux
de FraooQ ).
NiGOLAî , 4564 (un Maréchal de France en 4 775). De Thou, 4569 ( deux Premiers Prësidens et trois Pré-
sidens a Mortier au Parlement de Paris) (4 ). Labcher d'EsTERNAT d'ÂRCT, 4442 ( an Abbë-^énéral
de Citaox et trois Grands Baillifs d'Épée). De Berulle de Sérillt , 4 44 5 ( un Cardinal , Fondatenr
de l'Oratoire en 4644 )• DeMAREDiL,4440 (uQpro-Légat Ârdi.etbéatifiéen4 470). BRISSOI4NET de Lbufyille, aujourd hai d'AoTEua ( an
Cardinal Duc et Pair et Chancelîw de France en 4 495) . Becdelièvre de Quéyillt et de Canf (un CheTaiier de
lOrdreen 1444 ).
De RocHEFORT de jARzé ( un Cheftaine Général de la
^'obIesse de France à rarrik'e-baa de 4 505 ). L'ARBAtESTE de Melun (un Vlce-Grand-Maitre et Grand
Chancelier de l'Ordre de Saint-Lazare )• LeLiEURE (un Grand-fiaillif d'Ëpée, Chevalier dePOrdre
en 4560).
De Gassion ( un Maréchal de France en 4645 ). LnniLLiER de Manigaiip ( an Commandeur de Rhodes ^
dès Tannée 4494).
Pheltppeaux de Pontchartrain de Maurbpas et de
SAiNT-FLOBENTiNH.A-VRiLLièRE ( uo Chancelier, un
Garde-des-Sceaux de France , un Duc )i Brevet et sept
Ministres d'État).
De Montholon (un Garde-4et*SceflUX^ Grand Chancelier
des ordres du Roi).
De Haupeou de Morangiès d'ÀBLEiGEs ( un Chancelier
de France en 4770).
(I) Il ea reste encore une braocbe en Retbèlloit . dont le cher est Ticonitc de Ponl-9aint-Maien~e. ( A'otf rfe VAalcur. >
PRINCIPALES FAMILLES ANNOBLIES
DANS LES FONCTIONS JUDICIAIRES
A PARTIR DU IV'' SIECLE JCSQU'a NOS JOURS.
JuvENEL deTRAisNEL, dit des Ursins ( un Chevalier de l'Ordre, en 4446) (4).
Dauvet des Maiets (1Y Grands-Faaconniers de France, deux Chevaliers du Saint- Esp t , un Grand-Prieur de Malte , etc. ).
Lescalopier.
Pasquier.
Bruslart de Si'llery de-PursiEïïx deGERLis.
D'AuGRE ou de Haligre (titrés Barons dès Tannée 4 490)-
De Màrillac ( un Maréchal de France en 4652 ).
Hennequin d'HAGQUEViLLE et d'EcQUEViLLT ( uu Chevalier du Saint-Esprit en 4670 ).
BiGNOR de LiSLEBELLE.
Le FÈVRK de Caumartir ( un Grand -Prieur de Malte
en4700).- De Lamoignon de Bàsville et de Malesherbes.
Le FÈVRK d'OaiI£SSON| d'ËAUBONNE, d'ÂMBOTLS efe
de NojSEAU.
SÉGDiER ( un Duc et Pair, de Villemor, en 4 650. Le CoiGNEUX de Bàghaumont^ aujourd faui de Bbllabre. De MÉLiAND de Choist.
(I) On ne mentionne ici que leurs tUustratioiis extra-judiciaires.
DE ROBE
Le ToNiVBLLiER de Bretecjil.
BocHARD de Champion Y de Norot de Sarron. Tardieit.
Coquille de Rohenat, de Saviont, dé Bissr, ete, Thiars de BissY ( un Cardinal en -1744 )«
MOLÉ de CHAMPLASTREtJX.
BonCHERÀT.
De VeRTH AMONT.
Cattinat de Croisilles ( un Marëchal de France ). D'Aguesseau de Frèsnes ( qualifiés Barons en ^685). De BAUE^T1N (créés Vicomtes en 1725).
Amelot de GouRNAY f titrés Marquis dès l'année 4592), De Fleuriau d'ARMENONviLLE ( Un Chevalier de la Toison-d'Or en -1752 ).
TURGOT de SOUSMONT.
De Machault d'ARNouviLLE et de Garges.
De Pommereu.
Du Trousset d'HÉaicouRT (créés Marquis en ^48 )•
Doublet de Persan.
PiNON delà Grange-Bastelierre.
De Beauharnois ( créés Comtes en 4760 }.
Portail du Vaudreuil de Noaillé.
Le Pelletier de Rosambo , d'AuLNAY , de Saint*
Fargeau , des Forts , etc.
Feydeau de Marville et de Brou« JoLY de Fleury.
Lescuassier de Méry.
Rouillé d'ORFEuiL.
De Faulcon de Ris,
Le Rebours de Maisières et de Prunelé.
Guillot-Franquetot de Coigny.
Hue de Miromesnil.
m FAMILLES
CaKIJS de PORTCARRÉ.
De Labhifpb d'AiiaLT.
Godard de Belbœuf.
HÉRAULT de Saint-Marc el de Séchbixbs.
Le Tardif de M artaintillb et de Gk)iiERTiUB.
Le Franc de Pompionan ( un ArcbeTèqne de Vienne /•
Fremtot de Bourbillt ( la Bienhenreose de Chantai ).
BossuET de Salfert (rUIostreévêquede Meanx )«
Richart de Buffet.
LOPPIN de MONTMORT.
GoRTois de Gharnaulbs (on Évéqne et Prince de Bèlley .
De YiLLEDiBu de Torct.
Secondât de BIontesquieu (l'Antenr de VEgprit des Lob) .
De SÉouR d'UssoT et de Gastelnau.
De GuÉRiN de Tenon ( un Cardinal Archevêque de Lyon).
De Barral.
Gratet de DoLOHiEU.
De NiCQUET.
De Caritat de Condorcet.
De FoRTiA.
D'Arbaud.
De ViGTER.
De Bordenatb.
Le Mazuter de Montégut.
RiQUET de Garahan.
Ftot de Grosbois.
PrÉCT d'AUNGES.
La plupart des autres familles ennoblies depuis deux cents ans sont sorties de la roture , soit par les privilèges de quelques charges au Grand Conseil ou dans les antres
DE ROB^. fSI
Cours souveraines, et même dans les tribunaux du second ordre ;
Soit par leur élection h Tëchevinage de Paris ou de Lyon , ou bien par le capiloulat de Toulouse , ou bien aussi par la mairie et rëchevinage des autres bonnes villeê ;
Soit encore par Fexercice d'une fonction supérieure et militaire, pendant troi$ génératiom consécutivei ;
Soit aussi par Tobtension d*un cordon de Tordre de Saint-Michel, et pour cause de services rendus à l'Étal;
Également, par la concession de la Noblesse héréditaire , au moyen d'une lettre-patente et de bon plaisir;
Soit enfin par Facquisltion de certains <^ce8 , et notaounent celui de Conseiller-Secrétaire du Roi qu'il faufe préalablement avoir obtenu la permission d'acquérir, qu'il faut avoir exercé pendant quatorze ans révolus, et dont il faut mourir titulaire , afin de pouvoir transmettre la Noblesse k sa postérité naturelle et légitime.
MAISON ROYALE DE FRANCE
La maison qui nous régit a pu remonter par actes diplomatiques à l'année 776, et c'est la seule famille dont la Généalogie puisse francl^r le IX^' siècle. Elle est religieusement illustrée par douze Béatifications (rayons de la gloire éternelle , a dit Bollandus ). Elle a fourni , depuis le couronnement , le sacre et l'intronisation du Roi Eudes de France, grand -oncle paternel de Huges-Capet, c'est-à-dire depuis l'année 888 , elle a fourni trenteneuf Rois de France et quatre Empereurs d'Orient , sept Rois des Espagnes et douce Rois de Nayarre , yingt-neuf Rois de Portugal et d*Outre-mer , vingt et un Rois de Naples et de Sicile , de Chypre , d'Arménie , de Thessalonique et de Jérusalem , treize Rois de Hongrie , de Pologne et d'Esclavonie , d'Angleterre et d'Irlande , d'Aragon , de Valence ,
MAISON ROYALE DE FRANCE
de Mayorque , etc. Elle a produit en tout quatre cent dix Souverains , dont cent quatorze Rois et sept Empereurs.
Quand il n'y aurait dans la France que celte race Salique , dont la splendeur étonne , nous pourrions, en fait de gloire , en remontrer a toutes les nations de la terre. Les principaux sujets de nos maîtres sont devenus Rois : ils ont conquis i'Apulie , l'Angleterre et la Syrie. Les princes du sang Capétien régnaient souverainement, quand tous les Rois de l'Europe actuelle étaient encore des vassaux. Parmi cette famille, ou plutôt cette légion de Monarques , les uns ont été surnommés TAuguste , le Saint , le Pieux , le Grand , le Courtois ou l'Affable , le Hardi , le Sage et l'Éloquent, le Victorieux , le Juste et le Bien-aimé; les autres ont reçu les surnoms de Père du peuple et de Père des lettres. Comme il est escript par Bla8mey''h dit un chroniqueur, que tous les bons Roys seroyent aisémeni pourtraicts dans le ronds d'un annel, il est juste à dire que les mauvais Roys y pourraient mieux tenir chez nous , tant leur nombre a toujours été petit en la famille et lignée de Robert-le^ Fort et de Robert-le-Pieulx.
SAVOTE-CARIGNAN.
Origine : — Béeold , Souverain des pays de Maurienne et Tarantai&e en 889. — Illustrations: — Quatorze Alliances directes avec la maison royale X. 8
de France depuis Tannée A\\^ jusqu^è nos jo»r«/
— Un Roi de Sicile et sept Rois de Sardaigne et de Chypre. — Trente-i\euf souverains-Comtes et Ducs de Savoye, Princes de Piémonl, Marquis d'Italie) Vicaires-généraux de TEmpire , etc. -— Un Pape en Tannée ^459 ; un Patriarche et cinq Cardinaux de la sainte Église Romaine^ un Régent et Primat d'Angleterre en 4259, un Gonfalonier da Sainl- Siége et cinq Bienheureux canonisés (1).
LORRAINE D'ARMAGNAC
Oriffine: — Ghéhârd, institué Duc de la Lorraine ou Lotharingie^Moseilane en 4058. — Illustrations :
— Deux Reines de France. — Vingt et un Ducs de Lorraine et quinze Ducs de Bar ( Rois titulaires de Jérusalem, à dater du XV® siècle). — Cinq Empereurs Germaniques et quatres Rois de Bohème et d'Hongrie, Archiducs d'Autriche. — Trois Grands Ducs de Toscane, dix-huit Ducs de Guyse, d'Angoulème , de Mayenne , de Mercœur, d'Aumaie ou d'Ëlbeuf. «^ Six Cardinaux, un Connétable d« France , deux Grands- Aumôniers , un Grond-Mattre et trente-deux Grands-OfGciers de cette Couronne, à sa¥oir : — Seize Pairs de France, un Amiral et
(1) Sans y comprendre la Bieolieureiue CJotilde de France , veuve du Roi de Sardaigne Cbarles-Emnoanuel lY, et sœar ainée des Rois trèf Gtirétiens, Loais XVI, Loois XVill et Chartes X.
( Note de VÉditewr. )
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Général des Galères, quatre Grands Chambellans, deux Grands-Veneurs et six Grands-Écuyers , doni le dernier titulaire est M. le Prince de Lambesc, fils aîné du Duc d'Elbœuf , Comte d^ Armagnac et de Brionne (I).
ROHAN
Origine: — Judigael, Comte de Bretagne et Proconsul deNantois en 897. TUulaiure hérédilairt: — Vicomtes de Rolian^ Princes ou Juveigneurs de Bretagne; Ducs de Rohan, de Montbazon, de Londunois , de Joyeuse et de Roban-Rohan ; Princes de Guémenée y de Léon , deSoubise, de Maubuisson^ de Wandrevilhe et d^£spinoy; Souverains Comtes de Porrhoêt, de Vertus, d'Avangour, d^Albon» de Nogent , Parthenay , Beaujeu , Guingamp, Mon-^ tauban, Goéllo, Rocliefort, Montfort, Tournon ^ Polduc, Bénac de Bigorre et autres lieux; Vidamea de Nantois el Sire deCUsson , Marquis de Rotheltn-* Duiiois et Pairs de France. Cette illustre famille a pris douze alliances directes avec les royales ou souveraines maisons de Léon-Bretagne en 4092; de Bretagne-Penlhièyre en i\4S; de Bretagne-
(f ) Il est à remarquer qa*nn Dac de Lorraine , Chef de cette maison Sonveraine et ancêtre direct et paternel de la maison d'Aotriehe, actaeHement régnante, était Grand-Cbambellan d# notre Rot Gliarles VUI en i486.
( Note de rAukwr. )
Richemont en >! i 84 ; d'Anglelerre-Ulster en 1488 , de France-Alençon en 4344 ; de Navarre-Evreux en >I577; de Dreux-Bretagne en >l4'f5 et 4460; de Lorraine en 4446, 4741 et 4769; d'AIbret-Albret en 44'i5; de Valois d'Orléans en 4449; d^Albret- Navarre en 1554; de Bavière en 4607; de Savoie en 4744 ; de Hesse en 4745; et de Bourbon-Condé «n 4755. Elle a produit cinq Cardinaux, Pairs éclésiastiques ou princes-Évêques; un Grand-Maître Souverain de l'Ordre de Malte, un Régent de Bretagne et trois Gouvernantes des Enfans de France^ avec Surintendance de Feur maison. — Treize Ducs et Pairs à dater de 4558; un Grand-Maître de France et trois Grands- Aumôniers; deux Maré« chaux^ un Amiral, un Grand Sénéchal, un Grand Fauconnier ; quatre Grands Veneurs et deux Grands Ëchansons de France ou de Bretagne.
LA TOUR D'AUVERGNE et D'ÂPCHIER.
Origine: — GDiLLAuaiE d'Auvergne, Sire de la Tour en 4014, lequel était le deuxième CIs de Guy» Comte d'Auvergne et de sa femme Ingelburge de Bourbon. — Titulalure héréditaire : — Sire de la Tour (par la grâce de Dieu), redevenus Comtes d'Auvergne et de Boulogne en 4389; Comtes de Beaufort et Vicomtes de Turenne en 4444 ; souverains- Ducs de Bouillon, Princes de Sedan, Raucourt et Jametz en 4594 ; Ducs d'Albret et de Château-
Thierry, Coiuiesd'ÉvreuxetPairsdeFranceen^l 642. — Alliance par les mères et descendance prouvée de Godefroy de Bouillon, Roi de Jérusalem en 4099.
— Alliances directes ayec les maisons de Bourbonl'Archambault en i044; de Bourbon-Monlpensier en 4442; de Bretagne en 4450; de Bourbon-Carency en 4454 , d'Albret en 4 458 ; de Foi x -Navarre en 4484; Stuari d'Ecosse en 4482 et 4 505; de Bourbon-Vendôme en 4498; de Bourbon-Roussillon en 4506; de Médicis d'Urbin en i545; de Savoie en 4572; de Nassau en >I6'<2; de Lorraine en 4656 eti765 ; de Bavière en 4704, Sobieski-Poiogne en 4723 et de Hesse-Rothembourg eu 4769.
— Illustrations successives : — Quinze souverains- Ducs de Bouillon, Princes de Sedan, Comtes d'Auvergne et Vicomtes de Turen ne. — Trois Cardinaux, un Légat à latere du Saint-Siège, un Primat des Gaulesr, un Patriarche d'Anlioche en 4470; deux Grands-Aumôniers de la Couronne de France et deux Abbés généraux de Tordre de Cluny, — Un Vice-roi de Navarre, un Sénéchal de France, six Grands Chambellans et deux Maréchaux dont le dernier a fait éclater sur le nom de Turenne une gloire impérissable (I).
(1) Il D'existé absolument aucun autre Agnat de cette ancienne maison, que M. le Comte de la Tour d'Auvergne d'Apchier, Vicomte de Turenne et Duo de Gbâteauthierry, par héritage et tesiaraent d» dernier Duo de Bouillon» dont le père et les hîeux n'avaient jamais rcconop que les Comtes d'Apcbier pour être
LA TRÊMOILLE.
Origine : — Gor, premier du nom , Sire de Lis- TREMOLE ou la Trémoille, Seigneur de Ctiastelguy» de Lussac-lez-Églises et de Rochefort en Berry^ avant Tannée ^099. — Titulaiun hétédUaire : Sîres et Princes de la Trémoille, Ducs de Thouars, de Chalellerault, d'OJonne et deNoîrmoutier; Princes deTarente, deTalmontet de Mortagne sur Gironde; Comtes de Guines, de Laval, de Joigny, de Montfort, de Taillebourg et de Benon; Vicomtes de Tours, Barons de Vitré, de Sully, de Craon, Mareuîl, Montaigu, Mauléon , Marans, Hle-de-Ré^ nie-Bouchard et autres lieux; Pairs de France, Grands Chambellans héréditaires de Bourgogne et Premiers Barons de Bretagne. — Alliances en \ 521 , avec Anne de Laval Princesse de Tarente , héritière du royaume de Naples (en sa qualité de petite-fille unique et légitime du Roi Frederick d'Aragon, qui n'avait pas laissé d'autre postérité de son mariage avec Anne de Savoie, nièce du Roi Louis XI) ; avec les maisons de Bourbon-Montpensier en A 485 ; de Borgia-Valentinois en 4517; de Bourbon-Condé en 4550; de Luxembourg-Martigues en 4563; de Nassau-d'Orange en 4 598 ; de Hesse Cassel en 4 648 ;
issus de leur faniille. Voyez relativement à d'antres La Tour d'Auvergne , ainsi qn'an premier Grtnadier, Malo-Coret , ce qoe l'auteur m'a déjà dit , et qui est demeuré sacs réplique.
iPfote de l'Éditeur.)
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de Saxe-Weimar en 4660; des Ursins en 4675 et d'Altembourg-OideDibourg en 4 680. -~- lUiatratiom successives : deux Cardinaux, dont Tan Archevêque d'Auchen 4490, et l'autre Archevêque-Duc de Cambrai en 4749. — Un Porte-Oriflamme de France eu 1520, leqtiei était surnommé le Valeureux Conuk; un Amiral d'Aquitaine et des mers du Ponant, Grand-Chambrier de France, celui qui périt si glorieusement a la bataille de Pavie et que le Roi son maître appelait mon kéroufuey tandis que l'étranger Guichardin le nommait le premier Chevaiier du moniey et que rfaislorien Paul love observait que ce grand capitaine avait été pendant cinquante ans le étudier de son Roi , l'omemeM de son siècle , /orffueil de la France fi I: honneur de l'inmaniti.
BRIKNNE D'EU et CONFLANS D'ARMENTIÈRES.
Origine : — FoLOiAiifi de CHâMPieiic, ou de Veft- HANDOis, apanage de la Gonité-PairiedeBrienneen Champagne en 982, par Hugues, Duc de France et ' Comte de Paris, qui lui donne les qualifications d'«^ lustre Seigneur eideparent fidèle, La maison deBrienne et ses branches putnées ont produit douze Comtes de Brienne Grands-Sénéchaux héréditaires et premiers Pairs de Champagne, à l'époque où les Comtes- Palatins de Champagne étaient Rois de Navarre, Pairs de France et Grands-Sénéchaux de leur Suze-
raio. Elle a foarni cinq Comtes d'Eu, de Guiiies et de Porccan. — Un Comte de Conversane et de Jaffa, cinq Ducs d'Athènes , Despotes de la Morée , d'Achaie, de Néopante et de Céphalonie; un Roi de Sicile et Duc de Calabre; un Roi de Jérusalem, Empereur de Constanlinople en \ 255 ; une Reine de Jérusalem, Impératrice d'Allemagne en '4222; une Reine de Thessalie en >I260 et deux Reines de Naples a la fin du XIIP siècle. Parmi ses illustrations du rang secondaire, elle a produit trois Connétables de France et deux connétables de Navarre; un Ré* gent du même Royaume en '1290; enfin, trois maréchaux de France, un Maréchal-Général des armées de Louis XIII, un grand-Bailiy d'Allemagne, un Amiral de Guyenne, un Vice-Roi, Grand d'Ës-* pagne, et plusieurs Chevaliers des Ordres du Roi et de la Toison-d'Or. Les alliances des Sires de Conflans ont été prises avec les illustres maisons de Châlons, de Soissons, de Nesie, deCraon, de Joinville, de Châtilion, de Bournonville, de Mailly, de Horn, desUrsins, de laMarck-Sedan, de Rohan-Guémenée et de Crouy-Soire. TUùtature héréditaire de la même branche : — Sires et Marquis de Conflansdes Comtes de Brienne, Marquis et Comtes d'Armentières, de Saint-Remy, d'Estoges, de Morenil et de Nanteuil, Vicomtes de Troyes et Vidâmes de Reims, Vicomtes et Barons d'Oulchy - lez - Valois , de Valdencourl, d'Yvry,VezilIy, Sommeville, Aubigny,Rosnay, Bestaing, Henriville et la Rivière-Thibouville ; Ch.lte*
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lains Royaux de Brie-Comte-Ilobert^ et co-Seigneura de Provins; Hauts-Barons de Champagne et Premiers Barons de Valois. — Le dernier Maréchal de Conflans, Vice-Amiral de France était Chevalier du Saint-Esprit et Premier Gentilhomme de la Chambre du feu Duc d'Orléans, Régent du royaume. En fait d'illustration d'un autre genre, on pourra citer la preuve de courage et de fidélité qui fut donnée par Jean de Conilans, Maréchal de Champagne et Vice-Roi de Navarre, en 4358. C'est le même Cke* valier fénl el vieily qai^ durant la prison du Roi Jean, fut massacré sur le prie-Dieu du jeune Dauphin, Charles de France, par ordre du séditieux Marcel, Prévôt des marchands de Paris. Le Sire de Couflans fut enseveli par ordre du Roi dans Téglise de Sainte- Catherine,- où Ton voit encore aujourd'hui sa véné«» rable tombe. Les Huguenots de TAmiral de Coligny ont décapacité son effigie, mais on y trouve encore son égitaphe , ainsi que les armoiries impériales de Brienne écartelées de Sicile et de Jérusalem.
LUZIGNAN ET LA ROCHEFOUCAULD
Origine de&S\res et Princes.de Luzignan ;— Hugo,^ Seigneur de Luzignan, qui étajt surnommé Benedi^
(I) Ces dexii ancienoet maisons ne faisant qu'une seule race » et leur communauté d'origine étant bien démontrée , j'ai cru devoir les mentionner dans un seul article , afin de réanir ces Heux ramaux d'une même tige en coraroaa.'mté dlliustrationa. Cette Charte ,. qui les roentionne ensemble , m'avait été muntrée
lecius OU le Bien-amé et qui contractait en l^année \0\\, Origine des Sires et Ducs de la Rochefoucauld: — FociLDUs, Seigneur de LA Roche, en Angoumois, lequel comparait arec Hugo de Luztgnan dans la même Charte où Ton voit qu'ils étaient issus d^in même ancêtre paternel appelé Wuillermtis et qualifié Cornes Régis ^ lequel était peut-être Guillaume TailleftTy Comte d'Angoulême.LalignéedeceComte Guillauûie a fourni, parles Sires de Luzignan, cinq Comtes de la Marche et d^Angoulême, dont le bisaïeul Hugues VI, avait épousé la Reine Isabelle ou SibylJede Jérusalem, de qui les deux filsainés, Guyle-Bataitleur et Amaury dé Luzignan, héritèrent du royaume de Jérusalem après leur mère. La postérité du Roi Guy de Luzignan réunit ensuite à ses états d^outre-mer les royaumes de Chypre et d'Arménie, ainsi que la principauté d'Antioche, avec les comtés d'Ascalon, de Cœsarée, de Saint Jean-d'Acre et de Jaffa, comme héritière du Prince d'Antioche Boêmond V, en >I25I. Cette lignée Royale a conservé la possession du royaume de Chypre pendant plus de trois siècles, c'est-é-dire jusqu'en l'année >I48S, époque où la Reine Charlotte de Luzignan, qui avait épousé le Prince Louis de Savoie, légua tous ses droits et privilèges au Duc Charles III, dont les des-
par le Père Damont, Gbartrier de Satnt-Gennaia-des-Prét. Le Père Anselme ne la connaissait pas, et le Généalogiste Dufoarny la ooonâisaait mal ou ne Tayait pas bien comprise.
^^<^tederAuUnr.)
cendans et successeurs, devenus Rois de Sicile et de Sardaigne, ont toujours porté depuis ce temps>là le titre de Roi de Chypre et Jérusalem. La branche des Comtes de Lézay subsiste encore en France et descend directement de Hugues VII« du nom, Sire de Luzignan, lequel était Taïeul paternel du Roi Guy^e-Batailleur, de Geoffroy, Comte de la Marche, et d^Amaury de Luzignan, Comte de Jaffa. Cette branche de Lézay qui s^est toujours alliée très-noblement, se trouve aujourd'hui représentée par Léon- Charles-Marie de Luzignan, Comte de Lézay, de Beaugé , de Saint-Thuniac et de Marans en Angoumois, Vidame de Poitiers, Baron d'Aubenauge, de la Ferté-Saint-Julien, de la Vicomterie d'Aunis, de Manissac, de Confoiens et autres lieux, Châtelain royal d'Angouléme, Mestre-de-Camp-Général de la cavalerie française, Grand'Croix de i*ordre royal et militaire de Saint-Louis, Grand'Ct*oix héréditaire de Tordre souverain de Saint-Jean de Jérusalem de Malte, Collateur héréditaire et Seigneur-Patron de la Commanderie de Nicosie en Chypre , Commandeur-né des ordres militaires et hospilaliers de Notre- Dame du Mont-Carmel et Saint-Lazare de Jérusalem, Nazareth et Bethléem (I). La iignée du même
(f) Chérin m'a dit qae dans les trois provinces qui formaient 'ancieo gouveroement de Poitou , il existait eocore , U y a quelques années, plusieurs Fîiniilles nobles qui paraissaient devoir être isiiiies de la maison de Lnzigoan , par bâtardise , et qu'une de ces familles avait fait remonter ses preuves de noblesse jusqu'au XiU* siècle. Ce ftit \k que M. Cii(îrin toucha le dt^faut de la cuiu-
Comte Guillaume a fourni par les deseendaûs de Foucauld Sire de la Roche, à dater de TanBée^O^i, jusqu^à nos jours, vingt-huit générations des Sires ou Hauts-Barons de la Rochefoucauld, de?enus Vicomtes de Châtellerâult dès le XII® siècle, et successivement Comtes de la Rochefoucauld, Princes de Marsillac, Marquis d^Estissac, de Magnelais, de Louvois, de Surgères, de Séverac, de Blausao, de Barbezieux, de Bayers et de Rochebaron ; Ducs de la Rochefoucauld, de Liancourt, de la Rocheguyon, de Randan, d^Estissac, d'An ville et de Doudeauville; enCn, Comtes de Roye, de Roucy, de LifTord, de Duretal, de Cousage et de Montandre; Vidâmes de Laon, Barons de Verteuil, Pairs de France etd'Irlande, Grands-d^Espagne de la première Classe, etc. Parmi toutes les grandes alliances qui doivent iilus* trer la généalogie des Ducs de la Rochefoucauld, on doit remarquer particulièrement celles qu^ils ont contractées en 1S40 et 4352, avec les deux maisons royales de Luxembourg et de Foix, ainsi qu'avec deux Princesses de la souveraine et brillante maison des Pic de la Mirandole, en 1552 et >IS56. Il est en«» core à noter que le Roi François I^*^ tenait son pré* nom du Comte François de la Rochefoucauld, Prince de Marsillac, qui fut esleu pour estre son parrain huict mùiùo après sa naissance ^ aitendeu que le divi Comte estait
fasse en y trouf aot la maavaise qualité de Matuter , qui siguiflalt lidiard doté d'un fief noble et d'un manoir.
( Aote de V Auteur. )
k parent et l'amy de Monseigneur d'Angoule^me et le plus grand Seigneur du dict pays. — Illustrations succissives : — Trois Cardinaux et deux Grands-Aumôniers de France, un Colonel-général de l'infanterie française, un Général des Galères de France, un Généralissime des Armées de Danemarck. — Trois Grands-Sénéchaux d'Aquitaine, un Grand-Veneur de France, quatre Grands-Maitres de la garde-robe, dix-neuf Chevaliers de l'ancien ordre du Roi, douze Chevaliers ou Commandeurs de l'ordre du Saint- Esprit et trois Chevaliers de la Toison-d'Or. — Une sorte d'illustration plus populaire est d'avoir produit Melissène de Luzignan, qu'un ancien Trouvère appelé /«an d'ArraSy a figurée comme une espèce de Syrène ou de Lamentin prophétique. Melissène ou Mélusine était en réalité la fillealnée dii Comte Geoffroy de Luzignan, et de sa première femme Eustachie Chabot, Dame de Vouvent en Poitou. Elle épousa son cousin le Comte Raymond, vers le milieu du Xll" siècle, et l'on yoit qu'étant devenue veuve, elle employa tous ses revenus personnels à la reconstruction du château de Luzignan, que Brantôme appelle la plus admirable forteresse amtftie et la plus noble diMraii(m vieille de toute la France. — J'ai. pensé que si je ne vous parlais pas de la Fée Mélusine en TOUS parlant des Luzigniein et des La Rochefoucauld, TOUS auriez sujet de me reprocher ma négligence ou mon ignorance.
CHATILLON-CHATI LLON.
Origine: — Gut, Nobleberou Haut-Baron de Cha- TiLL0N-8ur-Marne en 4076, lequel était l'aïeul do célèbre Renaud, Prince d'Aniioche, illustré par le poème du Tasse, et dont la fille, Agnès de Châtillon épousa le Roi de Hongrie, Besia II, en Tannée 4448. Cette illustre famille a produit notamment un Doc de Bretagne, dans la personne du Bienheureux Charles de Châtillon, surnommé de Blois, lequel éfait le fils aîné de Guy de Châtillon, Comte de Blois, de Dunois, de Vendôme, de Chartres, de Penlhièvre, de Soissons, de Meaux, de Saint-Pol et de Guyse, et lequel était Taieul au VI^ degré du Connétable Gaul-> cher de Châtillon , Comte de Porcéan , qui fut élu Régent de France à la mort du Roi Louis-Hutio. La même famille a contracté huit alliances royales : elle a fourni soit directement, soit par les maisons de France, de Bourgogne et d'Anjou-Sicile ou d'Hongrie, des aïeules à tous les potentats couronnés de face antii/fie ou catholique^ car, il est bon de remarquer avec un publiciste de bonne maison, que toutes les familles de souverains quysont hérétiques^ sont amsy les plus nouvelles y ainsy que les moindres en Nobilité de bon aloj. On voit éclater ce beau nom de Châtillon dans toutes les pages de notre histoire et sur tous nos champs de batailles, è dater de la première Croisade et de la guerre des Albigeois jusqu'à la victoire de Berghen. Les hauts- faits de ces formidables et gé-
néreux Châtillôn sont innombrables ; aussi peut-on dire équitablement que la puissance et les dignités sont la moindre de leurs illustrations. — Leurs descendans ne se trouvent représentés aujourd'hui que par Gaulcher-Gabriel-Marie, Duc de Châtillôn, Pair de France et Vice-Roi de Navarre. On appréhende, et non pas sans raison, que la Duchesse d'Uzèf ne soit bientôt Tunique et dernier rejeton de ce igrand arbre généalogique, de ce haut et robuste lau^ ricTy comme a dit Samuel Guichenon.
CRÉQUY
n esttovjowrs &miarrassant de parler des siens, Moi^ seigneur; jevais prendre leparti de faire copier le document qui va suivre et qui mentionne à peu près toutes les illustrations de la famille où je suis entrée. C'est à la réserve pourtant de sa grande épée de Connàable et de ses doubles ancres d'Amiral, de ses bâtons fleurdelisés , de ses cordons bleus et des chapeaux rouges. Voici le document en question que nous appellerions à présent un billet de part. Le protocole en est exactement con~ forme à l'usage du temps et à la réalité des choses.
LETT.^E DE CONVOCATION pour les funéraîUes
DU DERNIER Duc DE LeSDIGUIÈRES , EN 4704 (4).
Vous êtes prié d'assister au service qui sera célébré le
(1) Voyez le premier volume dm S^venirs 4$ Créquy, chapitre XI, pages 226 et soi?.
ISS TA'LEAU
huit eotobre courant en Téglige de l'abbaye royale de Saint-Anthoioe , pour le repos de Tasme de Très Haut et Très Puissant SeigDenr,Mooseîgnear FRAnçoiSDECRiQUT
DE BLAKGHEFORT DE BONNE DE LeSDIGOIÈRES D'AGOULT DE YeRGT de MONTLiUR DE MONTAUBAN^ SoUVeraÎD
Sire de Créquy, Saint-Pol et Caoaples; Duc de Lesdiguières , de Créquy , de Champsaur^ de Retz et de Beaupréau ; Priace de Poix, de Gommercy , de Montlaur ef d'Euville ; Marquis et Comte de Joigny, de Blanciierort , de Montauban, de Sault, de Treffort , Montmîrail , AmanthoD , Saint- Sévère- en -Auxois , Saint - Janurin , Tenrie, Marines, Ortigues et Gastelnan de Roussillon ; Vicomte de Viennois et de Ponthieu ; Vidame d'Embrun , eo-Seigneur de Digne ; Duc et Pair de France , Prunier Haut-Baron , Premier Pair et Grand Forestier d'Artois ; Grand d'Espagne de la première classe et Ricombre d'Aragon; Prince Romain ; Despote et Sebastocrate h^ réditaire de l'Empire d'Orient ; Prince du saint Empire Germanique et Condéparien du Roy du Portugal; Commandeur héréditaire des Ordres Royaux et militaires de Calatrava, d'Alcantara, deChristet d'Avys, etc., etc., etc., lequel est décédé en la ville de Modène , en Italie , le 19 septembre dernier dans la vingt-troisième année de son âge.
nEQVJEM jETERNAM DONÀ El DOMim
Monsieur le Cardinal Prince dé Soubize voudra bien donner l'absoute , et le Révérend Père Dumas pto* noneera POraison funèbre du défunct
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MONTMORENCY
Origine : — BuaciBD ou Bocchârd, qui est désigné comme fils d'un autre Burcard^ et qui, vers la fin du X^ siècle, fut institué Seigneur de Montmorency par Etienne, Abbé de la Royale Église de Saint-Denis^ de qui relevait féodalenient toute cette partie de l'île de France. TihUature héréditaire: — Seigneurs elfui$ Sires ou Barons de Montmorency i depuis Vannée 1455, pemiers Barons de la chrétienneté , vicomte et prévôté de Paris (I); Ducs de Montmorency, de Damville, dePiney-Luxembourgetde Laval ; Princes de Robecq et de Tingry ; Marquis de Morbecq, de Thnry, de Magnac et de Boisdauphin; Comtes de Laval et de Chateaubriand , de Beaumont , de Dammartin , d'Esterre , de Lux et de Boutteville; Vicomtes d'Aire et Barons de Fosseuxe; Sei-' gneurs ou Châtelains d^Ëcouen, de Chantilly, de Marly, d'Attichy, de Montlhéry, de Nivelle, de Lugny, de Courtalain, de Bours et autres lieux. —
(I) Eosaite et progreuiveinent , à dater de Tan 1525, pre». miert Barons ChrHxens de France ; Premiers Barons de Francci en 1566 , et flnalemeot Premiers Barons Chrétiens , qualification! que le Parlement de Paris leur a loujoars fait rayer et biffèri depntf son apparition subite en 1682 , tandis que la ClianceUerie romaine ne veut jamais l'admettre , et qne plusieurs familles françaises ont obtenu qu'elle ne fût pas menti tnoée dans leurs transactions avec MM. de Montmorency ; mais retoomoos à Imin tiUilatioB afliNaTe. ( Note de l'ÂuUwr. )
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Ce fol aa milîea des orages et des pertorbatioiis do XII* sîèdey qoe la Reine dooairière Adélals de Safoje, ireaire de Loais-ie-Oros et mère du Roi Loois-le-JeoDey époosa le GooDélaMe Malbîea de Montmorency y mariage dont il ne résulta pas d'enfans attendu l'âge avancé de celte Princesse (4). — Les principales alliances de cette maison onl été prises ayec celles de Hainaat, de Soissoos, de LaTal, d'Aragon, de Brienne, de Foi&, des CrsîoSy de Luxembourg , de Mecklembourg , de Bourbon* Condé, de la Tour*d'Aof ergne et de la Tremoille. Elle avait aussi contracté deux alliances quasi* royales, avec Aime de Normandie, fille naturelle du Roi d* Angleterre Henry I^, et puis avec Diane de Va* lois, légitimée de France et fille naturelle d'Henri II. lUustraiions successives : — 11 est à noter que les Montmorency ont toujours été grands seigneurs^ et qu'ils n'ont jamais éié grands vassaux. Getie maison si féconde et si constamment favorisée par nos Rois, a fourni dans cinq de ses branches qui s'étarentsubdivisées en douze ou quinze rameaux, — un Cardinal, Évéque et Prince de Metz; un Archevéque-Duc de Reims ; — Vingt-six Grands-Officiers de la Couronne; savoir, six Ducs et Pairs, un Crand-
(I) D'après le calcol de tous les historiens de Savoye, tels qoe GniUaume de Pingon , Paradin, Sympborien de Champier et Samuel Guichenon , calcul qui ne saurait être inflrmé par des généalogistes français, Adelafs de Sa^oye n'avait pas moins de Gin» quante-cinq ans lorsqu'elle effectua cette conjonction trèsAnsolik, ■ dit un cbroniqueur Bourguignon. ( Note de tÀuiêur. )
AumOnier, cinq Connétables et sept Maréchaux , deux Amiraux, un Grand-Maître et deux Grands^ Chambellans, un Grand-Pannetier , deux Grauds- Échansons et un Grand-Forestier de France. — On y remarque aussi .quatre Grands-d'Ëspagne et Princes du Saint-Empire; six Chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit, trois Chevaliers de la Toison-d*Or, et deux Chevaliers de la Jarretière. Cette ancienne et valeureuse famille a toujours fourni d'illustres Capitaines, et sans parler ici du héros de Bouvines «n 42^4, et du vieux Connétable vainqueur d'An- Ihîes en 4355, qui s'emporta d'indignation patriotique et s'en alla conquérir le Ha vre-de-Grâce, à l'âge de soixante et dix-huit ans, je vous dirai qu'un des personnages les plus remarquables de cette race guerrière, est, à mon avis, le Maréchal André de Laval qui avait été créé Chevalier par le Roi Charles VII, à l'âge de douze ans, sur un champ de bataille, et qui fut évalué par les Anglais nos ennemis à 24 mille écus de rançon ; ce quy superéquipoU&iêt à la ranson d'uit Roy y d'un Cœsar et d'un JSmperier, tant le Roy d'Angleterre avecq sa cour estoient restez en esmoy pour sa haute vaillance,
HARCOURT-HARCOURT
Origine : — Anqueiil Sire de Harcourt et Vicomte d'Évreux en l'année 4024 (i). Ses descendans sont
(4) Jo vais Uit«er dsMé tont oe qui regarderait les Docs
bientôt devenus Comtes d'Harcourt, d'Âumale, d'EIbœuf, de Brionne, de Mortain, de Lislebonne, de Tancaryille et de Montgommerry ; Vicomtes de Cbâtellerault^ de Melun, de Bonestable et de Lougey ; Barons d'Oionde, de Beaumesnil, de Carentonne» de Calville, de Noyelles-sur-Mer et de Montreuil- Bellay; Châtelains royaux d'Honfleur el de Barfleur, Vidâmes de Rouen, de Lisieux, de Bayeux, de Coufances et d'Avranches; Commandeurs héréditaires de Renneville; Connétables et Grands-Chambellans héréditaires de Normandie; — Comtes de Leicester et de Manchester, deWarwyck, deBoswortet Pairs d'Angleterre, Lords-Barons d'Ellenhal, de Harcourt-Castle et de Saint-Léonard de Windsor; Grands-Voyers et Forestiers héréditaires d'Angleterre, etc. La branche aînée de cette puissante maison d'flarcodrt avait eu l'honneur de s'allier directement à celle de France, en 4359, par le mariage de Jean VI"* du nom. Comte d'Uarcourt et d'Aumale Bvec Catherine dé Bourbon, fille du Duc de Bourbon Pierre V*' et d'Isabelle de Valois. Elle é pris ses autres alliances avec les Comtes de Ponthieu, de Flandres et de Namur, les Ducs de Gueldres et de Juliers, les Comtes de Dunois, de Laval
d'Harcourt et Marqn's de Beuvroa, parce que la jonctioo de lear branche n*a pas eaoore été suffisamnieut jusUfiée« Le deruitr Comte d'Hareourt les a reconDos, mais pmremeDt et simplemeat, et pour établir une généalogie, cela ne sufGt pas.
{Note de l'Auteur.)
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et d'Alençon , un souverain Duc de Lorraine en A 474 , une héritière de Melun, Comtesse de Tancarrille et de Parthenay-l'Archevéque en 4477; encore, avec les illustres maisons de Roban, de Coucy, d'Arpajon- Lautrec , de Lénoncour , de Grouy, de Lamark- Bouillon, Chabot, de Créquy, d'Aubusson, Goyon de Matignon, d^Espinay-Saint-Luc, de Montmorency et de Lorraine-Guyse. — Illustrations sueceS" rives : La branche Française et son rameau d'Angleterre ont produit un Cardinal-Primat et L^at du Saint-Siège en 4240, un Patriarche de Jérusalem en 4424, un Patriarche d'Antioche Archevêque de Narbonne en 4427. -^ Un Grand-Sénéchai de France, un Grand- Amiral et trois Maréchaux de France ou d^Angleterre, un Grand-Queux et Grand- Echanson de France, un Grand-Écuyer-Tranchant du Roi Charles VIII et vingt*huit Chevaliers des ordres royaux en ces deux pays. L'auteur de la vis d'Isabelle de FrancSy sœur de Saini^Louis, était la Vénérable Agnès d'Harcourt, Abbesse de Longcbampasur-Seine en 4289. Voilà ce que j'ai vu sur un manuscrit de M. de la Vallière, où cette illustre et docte personne a mis en marge qu'elle était la sœur de Jehan de Harcourtj Évique de Couslanees, ainsy que de Guy de Harcourty Évêque de Lizieulxy lez quels es* îoyeni fUz de Messire Jehan de Harcourt et d'Elbœuf^ surnommé le Preud'homme^ le quel avoy suivUle sainc^ Roy Loys ez guerres d'ouUre mer m 4 248. — Je trouve que d'avoir produit une fille de qualité qui a fait un
bon IWre au XIII* sîèdfi , M «ifie dûtioction qui peut entrer en ligne de compte.
MAILLY
Origine: -^ Hubibeet d&M aiu.ï Comte de Dijon , qu'on voit contracter avec son petit fiis, Wauthier, Sire de Mailty on ^6^ et qui disputa les armes à la main pendant quatorze ans le droit d'hérédité sa* lique et la possession da Duché de Bourgogne aux RoisHugues-Capetet Roberl-le-Pieux. TUtUaiure héréditaire et stib^uée pour les deux branckes de Nesie et d^Huueourl : — Sires de IVllailly par la grâce de Dieu y Marquis de Nesie et Premiers- Marquis de France; Princes d'Orange, de risle-soos-Montréal, de NeuFchéte! et de Rubemprey ; Duc deMailly-d'Haucoort ; Marquis de Mailly en Boulonnais, de Montcayrel, d'Haucourt, d'Urfé, d'Armiily , du Quesnoy, de Villedieù, d^Batiescourt, deMenneviUeetdeSt.-Mtcbel; Comtes de Mailty*-Rayneval, d'Agioaont, d'Hesueque en Artois, de Baurevoir H de Bernon«Je*Vidame ; Vicomtes de Melun, de Montéjan, d'Eps en Tarde* nois^ de Piainval et de Monstrelet ; Grands^né^ chaux héréditaires et Grands-Forestiers de Vermao-^ dois ; Grands-Croix nés de Tordre de Malte, et Premiers Cliauoines d'honneur eo Téglise cathédrale d^Elne, aujourd'hui Perpignan. On pourrait joindre à ces hautes qualifications, celles de Barons, Châtelains et Seigneurs Haut-justiciers d'Arvilliers, de Conty, d'Orsignol et omtera^ car il y aurait dix-sepi
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cents TingMrois fiefs nobles A toqs dèooabntj atulement dans la mourance du Marquisat'deNesle(4). Parmi les grands noms qai fournissent leurs alliances^ on remarque ceux d'Amiens, de Goucy (répété cinq fois), deNesleet de Oréqoy (trois fois répété)» d'Ailly, d'Astarac, deBourbon^Eutiempref , deLavalwx-Èpaufles , de BournonTÎUe, de Moncby-Montcavrel (ou d'Hocqaincourt), de CoUgay-GbâtilloB, de Bauffremont-Listenois, de Poiignac, de Bailleuld^Éoosse, de Melun, de Gand-Vilaio XIV, de Grouy-Solre, d'Aspremont, de Joyeuse, deGhisleUes, d'Urfé^Lascaris, Goufier, de Graon*GhAteaiidun , Fernandes de Cordoue, de Bergh-Op-Zoom, de Montmorency, de Nessau, de Roye«-Eoiicy, de Fiennes^ de Saveuse, de Yintimîlle, de Brancas^Lauraguais, du Cambout de Goislin , et de Narbonne-Pelet . — C'était dans la maison de Mailly que Tilluslre Gonsal ve de Gordoue, surnommé U Grand-iCapUame^ avait marié Tatné de ses petits-file. Il esté remarquer également que c'est dans la maison de Mailly qu'on a vu s'éteindre les antiques et très-nobles maisons de Goucy , de Goligny-Gha tiilon et de Lascaris^'Urfé.
(I) Cet immense domaine des Connétables de Nesie dont les Sires de Viailly sont devenos les héritiers, se trouvait déjà pourYO du titre de Marquisat trois cents ans avant ses denxéreetioassont Ifli Valois ; Mïtmk oes.dem actes d'iéveclîoa ne sauraient être eonaidérés que comme des actes conûrmatifs ou de récognition sni^raine. On Yoit dans une lettre du Grand Condé, qui se connaistait en grandes choses et qni aimait les grandes terrea , Nesie est iM cqNmage kiam^orable et prodi^eux*
{ Noté de VÀuteuni
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UkutratiùM tuecesmes : — Les Sires de Mailly jcHii»saient d'une puissance féodale et d'une sorte d'indépendance qoi résultait peut-être de leur origine souveraine et qui conière une illustration particulière à leurs descendans. Leur chef salique était intitulé parla fffàee de Dieu : on a déjà dit que leurs ancêtres aTttien t guerroyé contre deux Rois de France ; et Ton voit dans tous les doeumens des Croisades aux temps de Philippe-Auguste et de Saint-Louis^ que les Sites de Mailly s'y faisoierU toujours suivre et servir par un si grmd nombre de Chevaliers^ leurs vassmUx, Ecugers et autres subjects de leur estât , sous troix bannières^ qu'an . aurait dict l'ost d'un Comte de Flandres ou de Champaigne, d tellement quils toùschoient du Roif la mesme pei^ Moil que les deux Connestables de France et de Bférusalem. Nos Rois leur opt toujours donné le titre de Cousin. François I**' déclara par lettres- patentes, en 4555, que René de Mailly, chef de cette maison, était le proche parent du feu Roi Louis XII. Etfon voit qu'un oncle paternel du même René, c'est-à-dire Nicolas de Mailly, Comte d'Agimont et Grand- Maître de l'artillerie de France qu'il commandait à la bataille de Cériçoiles en 4544, avait été le filleul du même Louis XII et son premier Chambellan. Cette illustre et puissante race a produit un Régent du royaume, et c'est la seule famille qui puisse arborer la même couronne que nos princes du sang-royal. Vous n'ignorez pas que Jean deMailly fut surnommé VE^andart en sigwifiance de la kaulteur et l'eseta$ dt
ta prouiues. *t- Aa milieu de ses bannières de la Croisade, et de ses Pennons du Temple, et des 6011fanons royaux qu'elle a portés ou guidés dans toutos nos batailles et pendant plus de huit cents ans, Mon* seigneur, vous pourrez Voir dans les trophées nobiliaires de cette maison , trois Couronnes ducales avec des colliers du Saint-Esprit, le chapeau d*un Cardinal-Archevêque et les béions d'un Maréchal de France; mais son plus bel insigne héraldique est assurément cette couronne à sept fleurs-de-lis dont elle est en possesssion pour avoir exercé la Régence, et dont eiie a toujours timbré ses armoiries, depuis l'année 4410.
LE VIS DB MIREPOIX, DE LAUTREC, de YEN- TADODR ET DE CHATEAUMORAND.
Origine: — MitBS d'Auxe&be, Sire de Levis en Auxerrois et Châtelain de Levis en Hurepoix , lequel comparait en Tannée 4043, dans une Charte où Guillaume Comte d'Auxerre, avec Robert, Évêqu£ d'Auxerre et frère du Comte Guillaume, lui donnent les qualités de cher fils et de cher neveu (4). On pense
(I) C'est Doin L. de VUleYieille qai m'a fait connaître Texiitence et la substanoe de cette charte qui proYenait de l'abbaye de Stint-Germain-d'Aoïerre et qni appartleot k l'abbaye de Saint* Gerroain-des-Prés-lez-Pari». Elle n'était peut^tre pas oonnoe des anciens généalogistes, et comme elle devrait ajouter nn degré de plus A la filiation de la maison de Leyis , il est surprenant que le Père Ansdnw et Dafoomy ne la mentionnent pas. Je yous dirai
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arec raison que Miles d'Auxerre était l'aïeul patw-neide Guy Sire de Levis qui milita ai puissamment contre les Albigeois, et qui a transmis a ses descendans avec la suzeraineté des ville et pays de Mire* poix, la dignité de Maréchafde la Foi qu'ils ont toujours conservée diepuis le XI i* siècle. Voilà tout ce qu'il y a de plus assuré sur l'origine et Textraction de ces glorieulx €$ rdigieulx Botûm 4e Levis ou Levq, Mareschaulx héréditaires des armées de la Foy^ ei coth temporrenns des fremers temps de nostre monarchie* l\ est à noter que le respect des peuples et les simplicités dévotienses du moyen-âge avaient été cfaercher pour eux une origine sacrée dans la tribu sacerdotale, en faisant remonter leur premier berceau jusque sous la tente de Jacob. Tradition touchante, mémorable et doux résultat de leurs vertus patriarcales et de la vénération populaire. — Les descendans de Guy, premier du nom, Sire de Levis, de Vilry, de Marly, de Mirepoix, Montségur et Florensac, ont été qualifiés successivement Ducs de Ventadour, de Levis, de Damville et de Mirepoix, Princes de Maubuisson, Maréchaux héréditaires de la Foi, Grands-Sénéchaux héréditaires de Carcassonne et de Béziers ; Pairs de France et Grandsd'Ëspagne; Marquis, Comtes et Vicomtes d'Annonay, de Châteaumorand, de Valromey, de Léran ,
snraboDdamment qae le Maréchal de Levis a qaî l'on a fait yofr ce docament , n'a pas ea l'air d*attacber oeaucoup d importanee à sa découverte. ( Note de rÀuteur. )
de Poligny, de Yillars, de Charlas, de Gajkis, de Lautrec, de Lomague et de Terrides. — Entre autres alliances également bien assorties à Taniiquité de son origine et la grandeur de ses établisseniens , la maison de Levis s* est alliée directement en 4286 avec la Princesse Constance de Foix, laquelle était rhéritière du royaume d'Aragon , du royaume de Mayorque, de la principauté de Via ne et du comté de Barcelonne. On trouve parmi ses illustrations un Cardinal et sept Archevôques-Patriarches ou Primats, un Grand-Maitre de I ordre de Saint*Lazare. — Deux Maréchaux et quatre Pannetiers de France; des Gouverneurs de Provinces et des Lieutenans- Généraux en nombre infini; yingt-deux Chevaliers deTOrdre et huit Chevaliers des deux ordres du Roi depuis la création du Saint-Esprit. {Hélas^ mon Dieu! f allais oublier que ma tante de Ventadour avait été Gouvernante de Louis XV ^ en fait d'illustratùm capitale. Ses mânes en seraient tellement courroucés que j'en éprouve une appréhension mortelle en réminiscence de toutes ses gronderies. Ce serait certainement la plus implacable de toutes les ombres aristocratiques à qui je pusse faire un passe-droit! )
BEAUVAC-CRAON.
Origine : — Foulques d'Anjou, Sire de Beauyau
qui comparait dans une charte datée de 986 , où
Ton Toit qu'il était proche parent consanguin de
Geoffroy, Comte d'Anjou , surnommé Gristgonelle^
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leqael GeoiTroy I^ était le quatrième aïeul du Comte GeoiTroy d'Anjou, cinquième du nom, qui fut surnommé Plantagenet f et dont les descendans ont porté la couronne royale d'Angleterre depuis Tannée 4154 jusqu'en 4485. TUuUUure héréditaire: — Le vingt-troisième descendant en chef du même Foulques-d'Anjou est aujourd'hui Charies-Just, Prince de Beauyau, de Craon et du Saint-Empire Romain, Marquis de Harouel et Grand-d'Espagne de la première classe, Maréchal de France et Chevalier des Ordres du Roi, Capitaine de ses Gardesdu-Corps et Gouverneur de Provence (4 ). Alliances : la maison de Beauvau est la seule famille française qui ait eu l'honneur de fournir directement une aïeule à la filiation de nos Rois. Ce fut par le mariage d'Isabelle, fille de Louis Sire de Beauvau, Chevalier-Banneret et Grand-Sénéchal d'Anjou, avec le Prince Jean de Bourbon, Comte de Vendôme en 4454. De ce mariage étaient provenus huitenfans, dont l'ainé forma la souche des maisons royales de France, d'Espagne et des Deux-Siciles;
(1) C'est à la Maréchale de Beaayaa (Marie Syhie de Kohan- Chabot), que notre ami FoQteoelle a si bien appliqué ce passage de CicéroQ sur l'Ulustre Coroéiie:
« Femme admirable , dans laquelle on dirait que les Dieux ont « voulu conserYer les yestiges de cette antique bonté, cette nrba- • nité de mœurs , cette perfection sociale des temps qui ne sont V plus. Entourée d'un époux « d'un frère, de parens et d'amis « élevés au premier degré des hoaneurs et de la coosidératioa « publique, il lui a été donnée quoique femme, de faire rejaillir t sur eux autant d'éclat qu'ils puuraient en répandre sur elle. »
ladite Isabelle de Beauvau, Comtesse de Vendôme,
. de la Marche et de Castres, ayant été la trisaïeule d^Àntoine de Bourbon-Vendôme, Roi de Navarre et père de votre aïeul Henry-le-Grand. La maison de Beauvau tire encore un nouveau lustre du beau nom de CraoD, dont elle est devenue Théritière. Les chroniqueurs Angevins ont enregistré que Jeanne de Craon , femme du Grand- Sénéchal d'Anjou , Pierre de Beauvau, se trouvant en péril de mort pour n$ se pouvoir délipvrer de sonfruict sans en risquer laperte, cette courageuse mère se fit ouvrir les entrailles et paya de sa vie celle de son fils. Elle avait demandé, . seulement, qu'il écartelâtses armoiries avec celles de
. Craon, et que la postérité de son enfant fût obligée de le faire à perpétuité, ce qui s'est exécuté jusqu'à nos jours avec une sollicitude attentive , et religieusement, pourrait-on dire, en observant que ce n'est pas toujours la coutume à l'égard de ces sortes d'obligations surannées. Sans parler ici de leur Grand-Connétable de Sicile et de tous leurs Grands- Officiers d'Anjou, de Provence et de Lorraine, les Princes de Beauvau sont principalement illustres par la bravoure et la fidélité de leurs ancêtres. L'histoire a particulièrement conservé les noms du Chevalier-Banneret qui fut tué sous la herse de Ptolémais, en 4223; du Connétable René de Beauvau qui conquit le royaume de Naples et qui commandait la phalange Angevine au milieu du Xlli* siècle; du Comte Jean de Beauvau, son fils, dont il est fait
mention dans toutes les chroniques du temps, ainsi que dans l'histoire de Jehan de Saintré; et puis, c'est, un Louis, Sire de Beauvau, dont Charles VII se mit à pleurer la mort, immédiatement après la bataille de Castillon qu'il avait gagnée; on trouve ensuite un jeune Alophe de Beauvau avec René , son frère, qui furent armés Chevaliers par Louis XII et reçurent de lui l'accolade royale sur le champ de bataille d'Agnadei : enfin, on voit paraitreaveclemêmeéclat dans ceftebellegénéalogie,levieuxSeigneurdeTrembblecourt^ et le jeune Alexandre de Beauvau qui fut surnommé par nos grenadiers le Comte sans peur y et qui mourut au siège de Prague en 4 742. Le Prince Char* les, aujourd'hui Maréchal de Beauvau ^ n'a point démenti l'exemple de son frère, et tout le monde connaît cette action d'éclat qui lui a fait accorder la croix de Saint-Louis à l'âge de dix-neuf ans. J'aurais voulu vous parler aussi de ce Comte Louis de Beauvau que notre Roi Louis-le-Juste enviait si jalousement et si tristement aux Ducs de Lorraine ; mais il faut savoir se restreindre, et jen resterai là.
D'ALBERT DE LUYNES ET D'AILLY DE CHAULNES
Origine : — Alberto de'gli Albeeti de Gàtenàu, Chevalier-Lauréat, Gonfalonier de la Justice et Prieur de la Liberté de Florence en >I358, lequel était reconnu pour extrait des anciens Comtes Alberti d'Arezzo, et lequel Gonfalonier de Florence
était Inoootflstableoient le tri$aieul d'Honoré d'Albert ou d'Alberti, Seigneur de Brantes, de Luynea, de Cadenet, de Mornas-en-Provence, et père du Connétable de Luynes (4 ) . — Titulaiwre hiridUain : — Ducs deLuynes, de Chevreuse , de Luxembourg, de Piney, de Pecqqigoy, deCbaulnea et de Montfort; Princes de Tingry, de Neufchàtei , de Walaii«;in. de Grimbergh et d'0rang9; Comtes de Tours, de Dunois, de Châteaiifort , de Noyers et de Ligny ; Marquis de Dangeau ; Vidaoïes d^ Amiens ; Barons de Montigny, d'Ailly, de Renne?al, de Longue? ille en Condomois, de Brantes et de Cadenet-lez-Yssarts, de Saint- André- d'Oleiragues, d'Alostet de Montdragon ; Pairs de France et Nobles Toscans, Grands d'Espagne et Princes du Saint -Empire. — Cette noble famille avait pris ses premières alliances en arrivant en France , avec les anciennes maisons de Sarratz, de Bernis^ deSégur, de Roduif-Limans^ de Beziers-Saint-Julien , de Bagnols et de Montdragon-Sabran. Ses autres alliances ont été fournies "^ar les illustres maisons de Rohan-Montbazon , de Bretagne-Avangour , deBerghes, de Bournonville- Hènin, d*AiUy-le-Vidame> de Montmorency, de Levis-Charltis, de Bourbon-Soissons, d'Egmont- Pignatelli , de Luxembourg, de Lamark et de Lorraine. — Illustrations 8ucce9$ive8 : — Un Connétable
(4) Voyez le dernier mémoire de M. Target pour le Duc dc^ Luynes et de Cheyrease , avec les pièces à l'appui , vérifiées par JCr Ckértn, { Hlâfe de VAtOeur. )
Duc et Pair, Chaneelier-Garde-des-Sceaux et Grand- Fauconnier de France, lequel avait Henri iV poar parrain , et lequel avait été wmtry premier Page de la Chambre du Roi, son fib,quy se can/iaU à lut/ irez uniquement ettrez justement, nous dit Aubéry, quoi qu'il n'aimât pas la faction ni la fanUtte Albertines.
— De plus^ un Cardinal, Archevêque et Prîiliat, un Feld-Maréchal-Général, Grand-Écuyer et Prince de TEmpire, un Maréchal et deux colonels-Géné« raux des armées françaises, une Surintendanie de la maison de la Reine, trois Grands-Fauconniers de la Couronne et dix Chevaliers des Ordres du Roi. — Ghérin dit toujours, avec raison, qu'un Chef de la maison de Luynes est au premier rang des plus grands Seigneurs de l'Europe, à raison des dignités, des alliances et des distinctions qu'on trouve ae* cumulées depuis deux cents ans dans cette illustre el puissante famille.
CRDSSOL D'UZÈS, D'AMBOISE ET DE MONTAUSIER
Origine. — Jehanbàstet, ou Jeah-BàptIste, Seigneur deCaussoLCt Coseigneur de Belcastel en A 282 , lequel avait pour fils puîné Gerand de Crussol , Patriarche d'Antioche, Archevêque deïours, Évêque d'Uzès, de Valence, de Gap et de Die. — Titulature héréditaire:
— Comtes de Crussol et Vicomtes d'Uzès en 4 526 ; Ducs et Pairs d'Uiôs en 4572; Princes de Soyon»
Marquis de Floreivac , de Saint-Salpice et de Mont* salez ; Comtes d'Amboise^ de Lestrange, de Levilly, de Montfort , d'Âubijoulx et de Montausier ; Vi"comtes et Barons de Privas , de Castelnau , de Salies et des États de Languedoc. C'est après l'extinction des Ducs de Nevers , de la maison de Gonzague, des Ducs de Guyse, de Joyeuse, de Melun, de Mont* morency, de Retz, de la maison de Gondi, de Roannais, de la maison de GoofGer-Bonniret y etc. , que les Ducs d'Uzès sont devenus , par effet de ces extinctions, les doyens de la Pairie laïque, et non pas les premiers Pairs de France , en vérité y car on ne peut reconnaître en cette qualité que rArchevèque- Duc de Reims, et pendant les vacances de ce grand Siège Épiscopal , rÉvéque^Duc de Laon , deuxième Pair ecclésiastique de France. La maison de Crussol a produit douze Grands-Officiers de la Couronne de France , à savoir : huit Ducs et Pairs, troisGrands- Pannetiers , un Grand - Maître de TArtillerie , et parmi les Chevaliers des Ordres, un Commandeur du Saint-Esprit à la première création. Cette illustre maison Ducale a fourni sept Chanoines à la Cathédrale de Strasbourg , ce qui prouve assez la noblesse et la pureté de ses alliances.
CROUY DE SOLRE ET D'HAVRE
Origine : — Mibgqs ou Marcel, Baron d'Araines et Sire de Crot ou plutAt Grout, qui fait acte de
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partage avec son oncle Henry Sire de Pecquigny et Vîdame d'Amiens ^ en l'année i 184. — Les Qualifications héréditaires de cette maison qui n'est pas moins illustre en Espagne, en Allemagne et en Italie qu'en France , ont été successivement Sires de Crouy , Barons d'Araines et de Dyhons, Burgraves de Gervelinges et de Bourbourg; Comtes de Guînes , de Réthel et de Porcéan ; Princes de Chimay^ Ducs d'Areschol, de Havre, de Crouy-sur-Somme et de Soria ; Princes de Guidona^ de Solre, deNewgartet de Massovie; Marquis de Roubais, de Renly , de Waîlly , de Falcas^ d'Orlès et de Mondéjar ; Comtes de Rœux , de Molembais , de Chiesvres , de Buren , de Fonlenoy, de Méghem, deBeaurain, de Mijlendouck etdePriégo ; Châtelains héréditaires deMons, Vicomtes de Langles et Souverains Seigneurs de Fénéstranges; Princes Romains; Princes et Maréchaux héréditaires du Saint-Empire ; Grands des Espagnes et Ricombres de Castille à la création de FEmpereur Charles-Quint; Condéparients de Portugal; Premiers Pairs et Grands -Veneurs héréditaires de Hainaut; Portes -glaive du Saint-OfGce, en Espagne; Commandeurs -nés des Ordres militaires et hospitaliers de Calatrava, d^Alcantara, de Christ et d'Avis. — On voit les Sires de Crouy s'allier^ dès l'origine , avec les sœurs ou les héritières des Vicomtes de Soissons , les Vidâmes d'Amiens , les Barons de Renty et les Sires de Craon : plus tard, on les voit fahre alliance à plusieurs reprises avec les
maisons royales de Lorraine et d'Aragou, de Bavière, de Luxembourg, de Bourgogne et de Foix- Candale. Ensuite, on voit éclater, dans la filiation des Princes de Crouy, les beaux noms dePoméranie, de Nassau y de Hesse-Darmstndt, de Furstemberg, des Rhyngraves de Salm , de Uorn , de Melun , de Montmorency , de Mailly, Lanti-de-la-Rovère et Ximénès d'Arissa. — Le parrain de FEmpereur Charles-Quint était Charles de Crouy, Prince de Chimay, lequel était filleul de TEmpereur Maximilien ^^ — Parmi les hautes distinctions qui sont à remarquer dans la généalogie de Crouy, on trouve un Grand-Maître de France et deux Maréchaux de Bourgogne; un Cardinal , Archevêque de Tolède et Primat des Espagnes; on Grand -Chancelier du royaume de Castille, et plusieurs autres Grands- Officiers des Couronnes de France , d'Espagne et de Germanie. — Pour donner une juste idée de la prodigieuse illustration de la maison de Crouy , il est suffisant de faire observer qu'elle a produit trente et un Chevaliers de la Toison-d'Or, c'est-àdire un nombre égal à celui des deux maisons de Bourgogne et d'Autriche.
— Avis de l'Éditeur. // y a , dans le nombre des feuillets de ce caMer manuscrit, une lacune de huit à neuf pages où, d'après le sommaire indiqué par l'auteur,
MOtfratt déirauiver^ damU même wiftdekuTtiUm-
tratûms et ninUement dans cdui de leur ancUnneté , le»
ariieles
De ROCHECHOUART-MORTEMART.
CHABOT DE JARNAG ET de ROHAN.
De BÉTHUNE-SULLY.
De CAUMONT-LAFORCE.
De GONTAUT-BIRON.
De CLERMONT-TONNERRE.
De œSSé-BRISSAC.
BAUFFREMONT
Origine :—Oddo, Sooyerain Sîre de Bauffremont ou BEFF&oinoitT, lequel est nommé dans une Bulle de l'Empereur Conrad en Tannée 4054, ainsi que dans une décrétale du Pape Jean XIX en 4053. il appert d'un rescrit de Philippe-le-Hardi que dès Tannée 4285, le Roi de France (ainsi que les Ducs de Bourgogne, de Lorraine et de Brabant) accordait au Sire de Bauffremont la prénoble qualification de Consanffuineus noster charissimus. — TUulaiure héréditaire: — Sires et Comtes de Bauffremont, de Charny, de Montfort et de Mirebeau; Marquis d'Arc - en -Barrois, de Listenois, de Senecey, de Meximieux, de Clairvaux et de Marnay ; Comtes et Barons de Bourlemont^ de Charmes, de Randan ,
de Marigny, de Salins et de Scey-8ur-Sa(^De, Princes du Saint-Empire Romain , Grands-^Baillifs-d'Épée d'Aral et d'Amont au Cointéde Bourgogne, et Corn • mandeurs-nés de l'ordre Souyerain de Saint-Jean de Jérusalem de Malte. — Principales dlianas : — Avec les maisonsdeFontenoy, de Choiseul, de Bourgogne, deBrichanteau deNangis, de Vienne, deWattevilie, de Mailly, de la Rochefoucauld , de Foix , de Courtenay , de Quélen de la Vauguyon , etc. Ce fut en 4742 que Louis de Bauffremont, Marquis de Listenois, prit alliance avec Hélène de Courtenay, la dernière princesse et" l'unique héritière de cette famille Impériale issue directement du Roi Louisle-Gros , par son septième fils Pierre de France , Sire de Courtenay , de Montargis et de Charny, en 4452. — Illustrations successives : — Un Maréchal de Bourgogne , deux Présidens de la Noblesse de France aux États-Généraux du Royaume , en 1588 et 4644 , un Grand-Prieur de France pour Tordre de Rhodes en 4386; un nombre infini de grandscapitaines et d'illustres négociateurs ( il ne faut pas oublier ici la célèbre Duchesse de Randan , Surintendante et GouTernante du Roi Louis XIV); enfin, plusieurs Chevaliers du Saint-Esprit et sept Chevaliers de la Toison-d'Or ; mais il est encore à considérer que c'est à partir de Pierre de Bauffremont, Comte de Charny, qu'on voit inscrit sur la première liste de ces Chevaliers, à la création de l'ordre de èourgogne, en 4430 .— Henry de Bauffremont, Comte de Senecey, X. 10
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était certainement on des plus sayans poblieistes el des écrirains les plos dislingaés da XVII^ siècle. C'était celui dont la fille unique ayait épousé Gaston de Foix, le dernier de la royale et yaleureuse maison de Grailly.
NARBONNE-PELET
Origine: — Mahfred, Vicomte et souverain de Narbonne, qui comparait avec, sa femme Adélaîs et leur oncle Emmerik, Archevêque de Narbonne, dans une charte datée des Ealendes de mars, en Tan du salut 9>I0. — Qualifications héréditaires : — Par la Grâce de Dieu, Vicomtes des Métropole et Cité , Viguerie, Campantes et pays de Narbonne ; Proconsuls des Gaules y Advoués, Protecteurs et Patrons des IV Évéchés ; — Comtes et Captais de Melgueil , de Maguelonne, d'Alais et de Sostamion ; Princes de Zanthe , Amiraux de Jérusalem et de Syrie ; — Vicomtes et Barons de Saïgas, Fonlanès, Vicq, Montmirat, Combas, Monilésan , Mauressargues et autres lieux; Viguiers et Châtelains royaux de Sommiëvres; Vidâmes de Mende, etc. — Bernard de Narbonne y surnommé Pelei à cause de son mantel tranché de menu vair el de blanche hermine, était le père de cet illustre Raymond Pelet Comte de Melgueil et d'Alais, dont tous les historiens des Croi* sades, et notamment Guillaume de Tyr, ont exalté de concert et comme à Funisson , la vaillance et la beauté, la piété , la puissance et la magnificence.
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On supposerait que tous les écri?ain$ du Guia Dti per Franeos auraient été les clercs- historiographes ou les troubadours de ce grand Comte Raymond qui m'apparait toujours comme une sorte de héros mythologique. — li est à propos d'observer ici qu^ Raymond de Narbonne , premier Comte de Metgueii et père de Bernard, surnommé Pelet, avait cédé la Vicomte de Narbonne à Bérenger y son second frère , et c'est de ce même Bérenger qu'était issue la Vicomtesse Ermessinde, héritière de Narbonne , laquelle épousa vers l'année ^1 190, un grand Seigneur espagnol appelé Manrique de Lara. Il est certain que leur postérité s'est éteinte avec Guillaume de Lara , Vicomte de Narbonne et troisième du nom, lequel était mort sans enfans en 4424, après avoir légué la possession de Narbonne à son frère utérin qui se nommait Pierre de Tannière, et qui vendit ladite Vicomte de Narbonne a Gaston Comte de Foii en >I442. Voilà ce que j'ai fait rechercher et ce que j'ai pris la peine de vérifier avec toute l'exactitude possible, ainsi je ne comprends pas comment le Comte Louis de Narbonne- Lara pourrait en sortir ? — Dans les derniers temps , et dans cette grande maison de Narbonne-Pelet, dont on voit si clairement la haute origine et l'antiquité prodigieuse, il ne parait pas qu'on ait ambitionné d'autres distinctions que celles qu'un gentilhomme peut obtenir a la pointe de son épée. On dirait une vieille dynastie qui se tiendrait à l'écart depuis trois
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cents ans , avec une dignité froide et peot*-étre dédaignease? Toujours est-il que parmi tous ces nobles et valeureux enfans des derniers Souverains d' Alait et de Melgueil , c'est tout au plus si l'on a vu scintiller de temps en temps , la mitre d'un Archevêque ou les trophées d'un collier du Saint-Esprit. Les couronnes ducales et les manteaux d'bermii^ aujourd'hui , sont appliqués sur la postérité des écuyers-poursuivans ou des maitres-des-requéles.
BEAUVOIR DE GRIMOARD DD ROURE
Origine : -* GuiGO^GuiiOAaD, Sire de Beawoii, du Roure et de Montbel , lequel est nommé dans un acte de l'année >! 4 04 , av«c sa femme Esplandine deChâteauneuf, Baronne de Randon, Grisac, Belles Garde et Bédorèze en Vivarais. *— Qualijieatiom hirédikdres: — Marquis de Grkac, de Montlaur, de Combalet-sous-Fleurauce et de Lonville an pays! Chartrain; Comtes du Roure, de Saint -Remèie, et de Beanmont-Brison , Barons de Randon , de Barjac , de Saint-Florens, des Vans , des Bauimes ,' d'Aignèze, de Largentière, de Bonneval, et trois fois Barons des États de Languedoc. — C'est la branche issue de Guigo du Roure , deuxième du nom , qui a produit en Italie les Ducs d'Urbin , Comtes deMon-j tefeltro y d'Urbanéa , de Sinigaglia , de Pezaro , de Cagli- Saint -Pierre et Princes du Sacré Palais. La postérité de ces Grands^ Vassaux romains n'ayant fini
DES ILLUSIUàTIOMS. T9
qu'en 4494 dans la peraoniie de JoKe-Vieloiffe* Marie du Roure de la Rovëre, Grande-Docham de Toscane, et Tenve de Ferdinand de Médicis, deuxième du nom. Cette illustre maison s'est alliée, par sa branche française , ayec celles de Châteauneuf-Randon , d' Alègre-Tourzel , de Joyeuse , de la Tour-d'AuYergne, de Sabran , des Poroellets, de Créquy^ dePolignac, deCaumont-la-Force,deLaTal- Montmorency yde Gontaut-Biron ,d'Ornano , d'Albert de Luynes, d'Adhémar de Monteil et de Baglioni. r— Une illustration particulière à cette famille française est d'avoir fourni trois Sou?erains-Pontifes a l'Église Romaine , c'est A savoir : le Pape Urbin Y, GuUUnmeduRoure'Grimoardf élu en >I562, et mort en 4570; le Pape Xiste IV, François du Roure ou del RovèrCj exaké Souverain -Pontife en 4477; et finalement le Pape Jiile II , qui fut couronné le 6 octobre ^SOS^ et mourut en 4545. La maison du Roure a produit par ses deux branches de France et d'Italie, cinq Cardinaux de la Sainte-Église- Romaine, un Patriarche d'Alexandrie, un Prieur- Général de l'ordre des Chartreux , un Comte du Gévaudan pour le Roi S. Louis, un Gonfalonier du Saint-Siège appostolique , un Vice-Roi de Sicile et Gouverneur deNaples^un Souverain -Précepteur d'Italie, Grand-Amiral de l'ordre de Rhodes ; trois Cheftaines de huit cents lances nobles , et quatre Généraux des batailles y un Exarque de Basilicats, un Gouveruteur de Rome et dix-sept Ghevaliecs des
Ordrts Pontificaux oo Rotmx da PrédeM-Sanç , de Christ «td'ÀTiSy de Saint -Etienne de Florence» de Saiiit^Miciiei de France et do Saint-Esprit.
LA GUICHË DE SAINT-GÉRAN ET DE SIVIGNON
OrigiTte : — Renault, Seigneur de la GncHM'en Tannée i 4 98, lequel on retronve pourvu de la qualification deCAevaKeren 4250. — TUnlature héréditaire : — Seigneurs et Comtes de La Guiche, Marquis de Saint-Géran, de la Palice, de Sivignon, de Martigny, deJalig'ny, deCbaumonten Charollois, et de Noyers en Briennoys. Cette ancienne et très-noble famille a pris ses alliances avec celles de Danoas, de la Baume-Montrevel , de Franchelins, de Vienne, de ChoisenI, de Montmorin, de Lastic-Saint- Jal , de Pompadour, dé Chabannes-la*Palice, de Daiiton du Lude , de Goyon-Matîgnon-Torigny , de Valoisd'Angoulême, de Schomberg , d'Albon, de Cotigny, de Tournon, de Laval-atta?-£pattfc» , d'Espinay- Saint-Luc, de Leyis-Ventadour, de Varambon- Cusance, et de Bourbon- Verneuil. On voit parmi les illustrations de la maison de la Guiche, un Maréchal de France en 1649 ; un Maréchal et Sénéchal de Bourbonnais et d'Auvergne; un Grand-Maître de l'artillerie, Gouverneur-Général de Lyon, da Lyonnais, Forez, Beaajolois et Mâconnois, pendant
la meilleure partie du XY I* siècle. On y trouve auaai d'illustres négociateurs , Pierre , Sire de la Guicbe et Grand-Bailly d'Épée d'Autunois , de Bresse et de Mâcon , fut presque toujours accrédité par les Rois Louis XI, Charles VllI, Louis XII et François l*"" en qualité d'Ambassadeur de France, à Rome, eu Espagne et en Angleterre. Gabriel de la Guiche , Évéque de Mirepoix et d'Agde , était Ambassadeur de France auprès du Saint-Siège Apostolique en >I552 ; en6n, Bernard de la Guicbe, Comte de Saint- Géran , Chevalier des Ordres du Roi Louis XIV et son Ambassadeur ordinaire à la Cour de Londres , était, suivant l'expression d'un homme expérimenté dans la diplomatie ( le Bailly de Froulay ) , le modèle accompli d'un grand Seignetir du grand siècle et d*un Ambassadeur du grand Roi.
N. B. On n'a pas à sa disposition te surplus de ce curieux document. Le Libraire^Édiieur a t'espérmce de se procurer en Normandie la mite et le eomplément du présent travail , qui concerne et ne sauraitmanr quer d'intéresser un si grand nombre d'anciennes fa* milles. Si la personne qu'il a chargée de sa négociation a le bonheur d*y réussir, il ne manquera pas d'en informer les souscripteurs aux Souvenirs de Créquy y dont la détemiinalion n'en restera pas moins tout-à^faii libre et facultative à F égard de cesvolÂimes supplénien» tmres et complémentaires.
H.-L. DELt.a¥E lÀbrûire-Éé^tewr.
LISTE DES PRINCIPALES FAMILLES
QUI SE SONT ÉTEINTES Après la rédaction des Tableaux précédena.
De Lbnoncour, éteinte en -1 776. *
De Baudéan-Parabère, en -1777.
De la Baume-Montrevel, en -1778.
De CussoN, en -1779.
De YiLLARS,en 4782.
De ViENNE-LiSTENOYS, en 4 785.
DeRiEux-BRETAGNs , en ^83.
De PoitiERS, en 4784.
De NÉRÉSTANG, en 4 784 .
De BuLLiON, en 4 785.
De Ghatiixon-Ghatillon, en 4786.
Du GuEScuif ; en 4 786.
De GouFFiER, en 4786.
FouQUET de Belusle , en 4787.
De Sennetbrre, en 478B.
De Glerhont-GallerandE; en 4789.
Deskarets de BIaillebois, en 4 789.
De MONTGOMMERT ; fu 4 789.
Potier de Gèyres et de Noyion, en 4 786 et 4 789.
De Bassompierrb , en 4 790.
De NsuviLUsde YillbaoY; en 4 790.
FAMILLES ÉTEINTES
D^Eghomt-Pignatelli, en \ 795 .
D'EsTAiNG, en-1795.
De Frodlay de Tissé , en -1 795.
De Mesmes d*ABAUX, en 4795.
De Maopeou d'Ableiges , en ^95.
Le Clerc de Buffon, en -1795.
DeBEAUJEU, en -1795.
De RoQUELAURE-BiRAN , cn 4795.
De Joyeuse, en -1795.
Du Cbastelet-Lorraine , en -1795.
De Saint-Maoris de Mohtbaret, en -1795.
Bruslard de Sillert-GenuS; en 4795.
DePoNS, en -1795.
De LuziGNAN y en -1795.
De RiQUETTT de Mirabeau, en 4796.
Phélippeaux de PoNTCHARTRAiN, en 4796.
MANaNi de Nivernais, en 4797.
De Wignerot d'AiGUiLLON, en 4800.
DeCRÉQUT, en4S04.
De BÉTHUNB-SuLLY , en 4 802.
De RossET de Fleurt, en 4805.
De Béthune-Oharost, en 4807.
De Gand-Vilain XIV, en 4809- De GuÎNES-SoASTBES, en 4 808.
De Marbœuf d' Aché, en 4 809 .
De Pardailhan d'AwTiN, en 4840.
De Lorraine d'ELBŒUF, en 4847.
De Wignerot du Plessix-Ricjoelibu, en 4^22 DeGouGT, en 4 825.'
De BEAUTiLLiERs-SAiiiT-ÂiGNAN , en 4825.
Reignier de GusRCEnr, en 4 825 .
DeVAMK, 6n4827.
DE LA MAISON DE LA TRÉMOILLE
relativement à tes droits SUR LA POSSESSION DU ROYAUME DE NAPLES (l)
NOUS, MARTE -VICTOIRE -HORTENSE de la Toar d^AaTergne, Dachesse Douairière de la Trémoille, venvede très-Haut, très-Puissaot et très-illustre Prince, Monseigneur Charles-René Armand , Duc de la Trémoille et de Thouars, Pair de France, Prince de Tarente, Comte de Laval , de Montfort , de Guines et de Jonvelle, Baron de Vitré et de la Ferté-sor-Peyron, Marquis d'Attichy^ Vicomte de Berneuil , Seigneur de SouTigné, Lymoland ,
(I) Voyez LU Souriniis dk Ciîqut» Tolame f «^ page f If de la 4 édition.
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Grand-Pare et antres lieux ^ Premier Baron de la Pro- Tînce et Président-né des États de Bretagne, Premier . Gentîlliomme de la chambre du Roi j et Gouverneur de risle de France, etc. , etc. , etc. ; en qualité de Mère et Tutrice lionoraire de très-Haut ^ très-Puissant et trèsillustre Prince, Monseigneur Jean-Bretagoe-Charles Godefroy, Duc de laTrémoilIe et de Tiiouars, Pair de France, Prince deTarente, Comte de Laval, deMontfort, de Guînes et de Jonvelle , Baron de Vitré et de la Ferté-snr- Peyron , Marquis d'Attichy, Vicomte de Berneuil, Seigneur de SouTÎgné, Lymoland, Grand-Parc et autres lieux , Premier Baron de la Province et Président-né des états de Bretagne, etc. , etc. , etc. ;
ET NOUS, Anne-Charles-Fbédéric de la Trémoille , Prince de Talmont, Duc de Cbatellerault , Comte de Taillebourg et de Benon, Premier Baron de Saiutonge et Baron de Tonnay-Boutonne , Seigneur des Essars, de la Grève , etc. , Gouverneur pour le Roi des ville et forteresse de Saare-Louis et pays en dépendans ; en qualité de plus proche parent paternel dudit Seigneur et Prince Duc de la Trémoille, et comme tel substitué aux droits dudit Seigneur et Prince sur le Royaume de Naples ;
A TOUS CEUX QUI CES présentes verront , SALUT.
Il est notoire à toute TEurope que les Seigneurs Ducs de la Trémoille, Prince de Tarente, prédécesseurs du Seigneur et Prince Duc de la Trémoille , mineur, et de nous Prince de Talmont , n^ont rien oublié pour tâcher de maintenir et de conserver autant qu'il a dépendu d'eux le Droit qu'ils avaient sur le Royaume de Naples , lequel droit appartient actuellement audit Seigneur et Prince Duc de la Trémoille , mineur.
C'est dans cette vue qae lesdits Seigneurs Dues de la Trémoille ont envoyé aux congrès ou assemblées tenues à Munster, à Nimègue, \ Riswick, à Utrecht et k Bade, des Procureurs chargés de leurs pleins* pouvoirs, pour faire connaître leur droit aux Ambassadeurs et Plénipotentiaires qui composaient ces assemblées , et en particulier aux Ambassadeurs et Plénipo^* tentiaires des Princes médiateurs , lorsqu'il y en avait.
Ce droit ne pouvait être contesté, parce que les Ducs de la Trémoille descendent en ligne directe de Charlotte d'Aragon , Princesse de Tarente et Comtesse de Laval , laquelle était fille de Frédéric d^ Aragon, roi de Naples , et la seule des enfans de ce prince qui ait laissé postérité ; et comme le Royaume de Naples appartenait de droit à ladite Princesse Charlotte , ce droit a passé sans difâculte à ses descendans.
Ferdinand , Roi d* Aragon , qui n'avait aucun droit sur ce Royaume, en avait dépouillé le Roi Frédéric par les moyens et ses artifices dont toutes les histoires fout mention; et tant lui que ses successeurs, Rois d'Espagne, se sont maintenus par la force dans la possession de ce Royaume , sans avoir égard à la justice ni au droit des descendans de Charlotte d'Aragon.
C'est ce que les auteurs et prédécesseurs dudit Sei« gneur et Prince Duc de la Trémoille , mineur, ont trèssouvent représenté aux assemblées plénipotentiaires qui ont traité de la paix entre la plupart des Princes et Sou*verains de l'Europe ; et ils l'ont fait avec la permission et le consentement des Rois Très-Chrétiens leurs souveverains Seigneurs : mais comme ils n'ont jamais eu de réponse satisfaisante, ils n^ont pu faire autre chose que X. 11
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de protester dans la meiHeure forme qui leur a été possible y et l'existence de ces protestalioQS , de même qae des pleins pouvoirs qu'ils avaient donnés k leurs envoyés, est prouvée par les actes les plus anllientîques qui ont été faits à Munster, a Nimègue , liRiswick , k Utrecbt et à Bade.
Le feu Seigneur et Prince Duc de la Trémoîlle, dernier décédé , ne put en user de même lors du traité fait à Vienne en 4758^ par lequel traité le Royaume de Naples fut cédé k sa Majesté Sicilienne , qui en est actuellement en possession. Il n'y eut point alors d'assemblée de Plénipotentiaires , et ce ne fut qu'une négociation particulière dont le public n'eut connaissance qa'après qu*elle eût été terminée.
L'on se trouve aujourd'hui à peu près dans la même situation, le traité définitif venant d^être signé à Aix-la- Chapelle, sans congrès et sans que sa Majesté Sicilienne y ait envoyé d'Ambassadeur.
Dans les circonstances présentes, nous avons jugé ne pouvoir prendre d'autre parti que de dresser le présent . Kte , qui sera signé de nous , contresigné par nos secrétaires et scellé de nos sceaux , lequel acte sera remis es mains de Monsieur le Prince d'Ardore , Ambassadeur de S. M. S. auprès du Roi noire Souverain-Seigneur, par lequel acte nous déclarons très - respectueusement à S. M. S. en la personne de son dit Ambassadeur, que nous persistons dans les poursuites faites ci-devant par notre Maison dans tous les temps , et que nous les renouvellerons dans toutes les occasions où il nous sera possible de le faire. Protestons de la manière la plus solennelle et la plus authentique qn*il nous est possible, contre tout ce qui peut être conclu au préjudice du droit,
que ledit Seigneur et Prince Duc de la Trémoille a sur le Royaume de Naplcs , tant dans le traité conclu à Vienne Van 4758, que dans celui qui vient d'ôtre conclu à Aix-la-Chapelle , et généralement dans tous ce qui pourrait être fait, sans que notre Maison y fût appelée ou y fût intervenue , a ce que lesdits traités ne puissent acquérir un plus grand droit a S. M. S. sur ledit Royaume de Naples , ni diminuer celui que ledit Seigneur et Prince Duc de la Trémoille^ ses desceodans ou représentaos ont sur ledit Royaume, et qu'ils ne puissent, sous quelque prétexte que ce soit , recevoir aucun préjudice dans les dignités, rangs et prérogatives que ledit droit leur doit donner.
Déclarons en outre que nous envoyons et enverrons les copies du présent acte aux Ministres des Cours étrangères , et que nous le rendrons public par tous les moyens quMl nous sera possible , afin que toute TEurope connaisse que nous sommes fort éloignés d'abandonner les droits qui nous ont été transmis par nos prédécesseurs, nous réservant de les soutenir et de faire valoir dans un temps plus favorable par tous les moyens et raisons que nous déduirons alors.
Donné à Paris le six novembre , Tan de grâce mil sept cent quarante-huit.
( Signés ) M. V. N. DE LA TOUR D'AUVERGNE ,
DUCBESSB DoUAIRlÈftX IiB LA TRRHOlLUb
A. C. F. DE LA TRÉMOILLE , Prihck as Talmont.
( Et plus bas )
Par leurs Altesstê g
De Mblleraye, Tieîjil.
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PRINCIPAUTÉ D'ORANGE
POCB ET kV ROM
DU Marquis de MAILLY, de NESLE et de MONTCAVREL (^).
L'an mil sept cent neuf, et le cinquième jour da mois de mars , après midy, par devant nous , notaire Royal de la ville d'Arles en Provence, soussigné, et témoins cyaprès nommez , est comparu Honorable Homme , Loais Begou , Bourgeois de ladite ville d'Arles , et demeurant ordinairement en ladite ville, au nom et comme Procureur fondé par procuration de très-Haut et très-Puissant Seigneur Monseigneur Louis, Sire de MÂILLY, Souverain Prince d'Orange, Marquis de Nesle, de Mailly en Boulonois, et de Montcavrel, Premier Marquis de France, Prince de Tlsle sous Montréal, Seigneur et Comte de Bohain, de Maurup, de PargDy,^etc. , etc. , Capitaine - Lieutenant des Gendarmes Écossois de la Garde du Roy, commandant la Gendarmerie de France, émancipé d'âge, procédant sous Tautorité de Noble Homme, le sieur Thomas du Rocber , Bourgeois notable de Paris, son curateur aux causes et tuteur onéraire à
(I) Extrait desarchiyes de U Duché de Gréqay, liasse 40 « no 71. Voyez aussi les Souvenirs de la Marquise de Créquy, volume 1«\ page 212, etc.
ses acdous immabiliaires , et dudlt sieur du Rocher esdils noms : ladite procaratioB passée le vingt'un février dernier , par devant Angot et scm oonfrère^ notaires au Ch&telet de Paris , et de laquelle il y a minute vers ledil Angot, ainsi qu'il nous est apparu par l'expédition que ledit sieur Begon nous a exhibée et représentée , à la léquisition duquel sieur Begou , audit nom de procureur^ nous étant transportés avec luy et lesdiis témoins cy-après nommer, en la ville et principauté d'Orange^ il nous a interpellé de le mettre , pour et au nom de mondit Seigneur Louis , Sire de Mailly, en la possession réelle et actuelle de ladite Principauté et Souveraineté d*Orange , et circonstances et dépendances comme à lay dévolue et appartenante présentement, au moyen de Tacte passé en sa faveur par devant ledit Angot et son Confrère , notaiFes a Paris , le dix - septième jour de février dernier, par lequel Très-Haute et Très-Puissante Dame, Madame Jeanne de Monchy,' son aïeule paternelle, cy-devant princesse d'Orange , s'est retirée et luy a fait place, pour lui faire passer le fidéi-commis, et le droit de succéder dès à présent en son lien et place , a ladite Prindpauté et Souveraineté d'Orange, et autres biens qui ont appartenu jadis k feue Madame Marie des Baux, Princesse d'Orange et épouse de Monseigneur Jean de Cbâlons, tous deux autheurs demadite Dame Jeanne de Hoachy de Montcavreld'Hocquincourt, et de mondit Seigneur Louis , Sire de Mailly, son petit-fils, offrant de satisfaii'e aux formalités ordinaires et observées en pareil cas, sur quoi , pour satisfaire k ladite interpellation, nous avons pris par la nudn ledit sieur Begou , et en présence des témolna cy-après nommez, Fayant conduit dans le Palais de ladite ville d'Orange, l'y avons fait asseoir sur le siège sur.
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lequel les Princes ont aocoutamé de rendre et Mr» rendre U justice Souveraine dans ladite Principauté , et de là rayant conduit )i la porte de la salle de Taudienco et à la grande porte du Palais ; il les a fait ouvrir el fermer plusieurs fois ; de Ik ayant été par nous en la présence de qui dit est , conduit aux prisons du Cirque , il a y avec les clefs qui lui ont été remises par Guillaume Clément , concierge desdites prisons , ouvert el fermé plusieurs fois les portes dUcelles; ensuite de quoy il a remis lesdites clefs audit concierge , avec injonction de les garder sous Tautorité de mcmdit Seigneur Louis do Mailly, Prince d'Orange. De ïk Tayant conduit de» vaut riiôlel de ville , il y est entré et en est sorti plusieurs fois : dans tous lesquels lieux et endroits cydessus, nous avons déclaré a haute et intelligible voix^ que nous mettions ledit sieur Begon , pour et an nom de mondit Seigneur Louis de Mailly, Prince d'Orange , en possession réelle et actuelle, et en pleine jouissance de ladite Principauté et Souveraineté d'Orange y membres en dépendanSy circonstances et dépendances, et que c'est en signe et marque de ladite prbe de possession et de la Souveraineté de mondit Seigneur Louis de Mailly sur ladite Principauté d'Orange et dépendances , que ledit sieur Begon, son procureur, s'est assis; qu'il a ouvert et fermé les portes desdits lieux cy-dessus , et qu'il y est entré et en est sorti librement à plusieura reprises. Ce faisant , nous avons enjoint a tous les Vassaux , Habitans et Sujets de ladite'Princîpauté d'Orange , de le reconnaître et non un autre y sous les peines qu'il appartiendra : Dont et de quoy ledit sieur Begon nous a requis lui délivrer le présent acte, que nous lui avons octroyé en ladite ville d'Orange, le jour et an susdits ea
présence de Messire Ambroise Colorieu , Ffôtre Vicaire de Féglise de Mondragon, du sieur Antoine - Honoré Olivier, Conseiller du Roy, Receveur en titre du bureau audit Mondragon , M' Etienne Martichon , Notaire dudife Mondragon j et Joseph Barbavaire , Procureur audit lieu de Mondragon, témoins qui ont signé avec ledit sieuf Begon et nous, et encore de Claude Coq , maître cor< donnier de ladite ville et Principauté d'Orange , de Jea& Juan^ laboureur, de Philippe Gondran, maître tondeur de draps , de Pierre Ribe , laboureur, et de Plérre-François-Jean Cler, maître vitrier, ayant ledit Coq et Philippe Gondran , signé ; et lesdits Juan et Ribbe déclaré ne savoir écrire. La minute des présentes est signée de Begon, Collorieu, prêtre, Olivier, Martichon, Barbavaire, Claude Coq, Philippe Gondran, et de nousdit Notaire. Signe Jehan. Collaiionné sur l'original deuêment controllé par Severin a Arles, signe Jehan.
Et le deuxième jour dudit mois de mars de ladite année ^709, après midy , a la requête de mondit Seigneur LOUIS DE MAILLY, SOUVERAIN PRINCE d'ORANGE , et dudit sieur du Rocher , son Tuteur et Curateur onéraire , pour lesquels domicile est élen pour vingt-quatre heures seulement, en tant que besoin serait eu la maison et logis où pend pour enseigne l'image Nôtre-Dame^ j'ay, Honoré Jaussemin , huissier royal au siège et sénéchaussée de la ville d'Arles, y résidant soussigné, affiché en placard copie du présent procès- verbal de prise de possession , sçavoir une \ la porte du Palais de ladite ville d'Orange, une k la porte de l'Hôtel de Ville , une à chacune des portes des Eglises de ladite Ville et aux carrefours et places de la même Ville , a ce que nul n'en ignore, et que tous les Vassaux , Habitans et Sujets de
ladite Principanté d'OraDge ayent k satisfaire au con« tenu dadit procès-verbal; et n'y point contrevenir , comme aussi j'ay le susdit procè$-Terbal et l*acte y énoncé passé par Madame et Princesse Jeanne de Monchy en favenr de mondit Seigneur et Prince Louis deMailly i présent Prince Souverain d'Orange, le ^7 février dernier, montré et signifié, et d'iceux donné copie avec autant des présentes aux Consuls et habitans de ladite Ville et Principauté d'Orange, aux fins cydessus en parlant h la personne d'Illustrissime et Reverendissime Seigneur, Messire Jean Jacques d*ObeiUi , Évêque dadit Orange , étant dans son palais; et de plus „ ^ la servante de M* Christophe Bernard , avocat et second Consul de ladite ville d'Orange, dans son domicile , le tout en présence de François Perret et Simon Roux, qui ont assisté et signé avec moy Foriginal de$ présentes , aux copies et affiches les jours et an susdits^
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ARRÊT DU 24 MARS
Sous la présidence de W le Doyen des Maréchaux, ViceConnéUble, assisté de Noss»'* les Maréchaux de Noailles, de Laval et de Lautrec.
Sur ee que Nosseigiteurs ont appris qu'il survenait une contestation sérieuse entre Messire René-Louis d'E»coubleau de Sourdis, Marquis de Sourdis et d'AUuye, Comte de Montluc, Prince de Chabannois et de Carmaing, d'une part, et Messire Antoine-Alexandre Colbert, Seigneur en partie du Marquisat de Sourdis, à titre d'héritier et du chef de sa mère, étant possesseur au môme
(1) Ce rare et curieax document provient des archiyes de Créqay« et nous a para mériter d'être reproduit dans cet appendice. Vayez le H' yolume de la dernière édition des Souvenirs, chapitre 10 , pages 222 , 225 , 224 et 225. ( Note de l'Éditeur. )
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titre des terres et droits utiles de. la principauté de Gha» lonnois, d'autre part; sur ce que ledit Messire Antoine Colbert avait cru pouvoir ajouter 'k son nom celui de Sourdis, ainsi qu'il en aurait droit en stricte justice, et suivant la coutume vulgaire de France, où les Nobles possesseurs d^un bien noble ont la faculté de prendre et porter le nom d'icelni noble domaine ou fief, le Marquis de Sonrdis opposait à lui que ledit nom de Sourdis avait été porté par ses ancêtres paternels et sans nulle interruption depuis Tannée ^285, et qu'il ne pouvait être arboré par autrui, sans préjudice k la maison dont il sort et dont il est devenu chef des noms et armes à Textinction de la branche ainée, laquelle branche a fini dans la personne de Madame Angélique-Marie d^Ëscoubleau de Sourdis, héritière des domaines et non pas des titres et qualifications du Marquisat de Sourdis et de la Principauté de Chabannois , laquelle Dame Angélique avait épousé en Tan i 702 Messire François-Gilbert-Henry Colbert, Seigneur de Saint-Pouange, et lesquels ont eu pour fils aîné ledit Messire Antoine Colbert, surnommé de Sourdis, et sur qui porte la contestation que le tribunal a cru devoir évoquer h dessein de la terminer suivant les règles du point d'honneur, ainsi qu'appartient 9 Nosss'* les Maréchaux d'en user et décida souTeraine% ment et sans appel, dans toutes les contestations qui peu» vent s'élever entre gentilshommes ou s'émouvoir entre gens faisant profession des armes et brevetés de saMajestë. Ayant fait assigner, interpeller diligemment, et ouï suffisamment les deux parties, et considérant que le nom de Sourdis est devenu comme inséparable de celui d'£scoubleau, prenant en haute considération que c'est principalement et particulièrement sous le premier de ces
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deux noms que la maison de :^onrdi$ a marqué dans les annales da royaume, où tant de pages s'y trouvent décorées par les grandes actions, les hautes alliances et les antres illustrations qui la distinguent : considérant, avec non moins de bienveillance et d'équité, i^ que la jeunesse et rinexpérience dudit Messire Antoine Colbert ne lui avaient peut-être pas permis d'apprécier toute la portée d'une action contre laquelle a voulu réclamer le Marquis de Sourdis, et considérant, en second lieu, que le nom de Colbert ne saurait avoir besoin d'emprunter aucun lustre étranger à lui , pour être noblement honorable et géoérablement révéré, Nosseigneurs ont verbalement et sommairement ordonné ce qui va résulter du suivant écrit et billet d'honneur que notis avons transcrit, par ordre, au verbal et sur les registres du Siège Général de la Connétablie et Maréchaussée de France, en la galerie de la Tournelle/au palais de Paris, le vingt-sixième jour de mars, en l'année mil sept cent trente-six.
Je soussigné Antoine-Alexandre Colbert ée Sourdis , sur le procès que Messire René- Louis d'Escoubleau de Sourdis , Seigneur et Marquis de Sourdis ^ etc. , était sur le point d'intenter contre moi pour cause et à raison du nom de Sourdis que je porte Je reconnu? s et conviens équitablement que c'est par tolérance de la part dudit Marquis de Sourdis que j'ai porté et que je porte encore ledit nom de SouriUs, dont je ne me reconnais pas le droit de faire usage autrement que de taveu de son premier possesseur, moyennant quoi je
promets et y engage ma parole d* honneur à mon dit Sieur Marquis dé SourdiSy ainsi qu'à tous les autres membres de sa famille, d'abandonner et quitter ledit nom de Sourdis le jour même où je me marierai, pour ne jamais le reporter dorénavant; ensorte que ni^moi ni mes enfants et descendants ne puissent en aucune façon ni porter, ni prendre ou signer ledit nom de Sourdis, en aucun cas, pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse être; croyant devoir déroger en faveur de la parenté qui m'unit à la Maison de Sourdis, à tous les droits qui m'appartiens draient en qualité de possesseur de la. terre noble de Sourdis, et nonobstant toutes autres choses généralement à ce contraire; ce qui a été également reconnu, promis et attesté par moi soussigné François Colbert, Seigneur de la Principauté de Chabannois, tant pour mon frère aîné que pour moi et mes descendants ; déclarant, en outre, nous soumettre récipro^ quement pour la même clause du présent bit- Ut, engagement d'honneur, à la noble juri^ diction de Nosseigneurs les Maréchaux de France. En foi de quoi nous signons, à Paris, ce 23 mors ^756.
Signé : COLBERT DE SOURDIS.
COLBERT DE CHABANNOIS.
Signé : De MOLIGNIER.
Et plus bas «
Par M. le P. Lieutenant du Point d'Honnear, Signé : Thuédot, Greffier de la Cimnetablie.
LETTRE CLOSE, OD DE CACHET
Mon Cousin,
En suite de la requête et Teiposé de ma Cousine la Marquise de Créquy, votre mère et tutrice , et relativement au différend qui vient de s'émouvoir mitre vous et un autre Gentilhomme françois; comme aussi pour votre refus de oomparoir au tribunal de la Conuétablie pour vous y soumettre à la décision de mes Cousins les Maréchaux de France, vous aurez à vous rendre à mon château de la Bastille aussitôt la présente reçue, sous peine de désobéissance , et vous resterez là pour y attendre mes ordres ultérieurs , ainsi que je Tai fait mander an Gouvernement de mon dit château.
La présente n'étant h autre fin , je prie Dieu , mon Cousin , qu'il vous ait en sa bonne grâce.
Écrit à Versailles « le 15 jantler 1755.
l Signé) LOUIS.
( Et plus bas ) PaÉLiFPBiuif
(I ) A raiflon de «m daél avec le Yicomte de Chebenl , en 1752, il parait qu'à Teiemple de plusieurs Ducs , M. de Cr^uy avait argué de sa dignité de Cmisin du Bot, pour se soustraire à la juridiction des Maréchaux qui régissait le reste de la Noblesse.
( Wùie de VÉdiieur.}
IM AlIGIEnS
NOTE DE L'AUTEUR
Ce qui doit résulter de la leetare des oorrespoodaDcet oa manuscrits orlginaax , est une sorte de révélation biea plus intime et bien aatrement assurée qne toutes les observations des historiens modernes et des anciens chroniqueurs. Ainsi, parmi les documens que j'ai fait copier el qui vonl suivre, on ne saurait, kmon avis, entendre sans une sorte d'irritation patriotique, et sans épouver un sentiment de commisérationr espectueuse, un de ces cris de détresse qui furent poussés par l'infortuné Charles YI, dans les intervalles ob sa raison lui laissait entrevoir Tabime où la trahison d'Isabeau de Bavière avait précipité la France I La lettre de leur fils au Sire de Créquy manifeste ouvertement le caractère de Tami d'Agnès Sorel ; on y reconnaît, toute sa grâce et sa légèreté, son humeur aventureuse et sa' cordialité courtoise I 11 est à croire qu'elle fut écrite pendant Tautomne de Tannée ^ 4^ 6 , époque ou le jeune prince, alors Dauphin, trouva moyen de s'échapper de la tour de Loches , où Tavail emprisonné sa marâtre, (.a lettre suivante , lettre de récrimination contre le brave Dunois, est un document historique de la plus haute curiosité , en ce qu'il nous révèle toutes les difficultés que Jeanne d'Arc avait à sur-
AUTO(m^lIË$. 19$
monter poar obtenir la confiance et la coopération de» antres chefs de Tarmée de Charles Yll. Elle est ftpremeni accentuée, cette lettre ; elle est rudement conscienciense; on voit bien qu'elle est dictée par une villageoise enthousiaste a un pauvre moine; enfin, c'est bien \k notre bonne et bra^e Jeanne d'Arc ayant la fin de sa uissiou
DE SIMON DE JOINVILLE
SIEE DE GEX ET PORTE-ORIFLAMME DE FRANGE^ A PHILIPPE, COMTE DE BOURGOGNE (l).
A M Essire Phepippes Comle de Bonrgoigne , Symon de JoTNYiLLE Sire de Jaix, SALUT.
Corne y 01 avez printz Raerre o mon Seigoeur le Daulfin de Vyenois , à coy suis je home lige et quy a prins ma sueur a femme, il ma requiz que ly aydoye, et sapchieK que ne me pourroye pluz tenir que ne ly aydoye en toutes magoieres que il me yodracomander.
Ëscript snz l'aultel de Tecclize de Jaix , le iour de la Feste S. Jehan le Baptist, aprez Yespre, en Tan N. S. J.-C. M.CCC...YI. et ce est Loyz Burchard , mon herauld poursuifvant, quy vos faict de par moy signifiance.
(1) Ce docnment, quiproYient da chartrierde Créqny, est d'autant pins précieux qu'U était complètement ignoré des généalogistes , et même dn Père Anselme qoi n*a pas connu l'existence de la DamipMM $ sœur de Simon de Joinyille.
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LETTRE DU ROI CHARLES VI
A TOUS NOS GRANTS BilLLIFS D*ESPÉE , GRANDS PROUOTS, CHASTELLAINS , CQNSGII4LERS ET AUTRES NOS JUSTI* GIERS EOTAULX,
i Fealsetbyenamez,
i Vous baillions sigaifiance et sapuoir faysons que • nostre adversoire de Angleterre est descenden en i nostre Royanlme k grant pnyssance de canaliers, de a gents d'armes et gents de traici , corne anssy de tonte i sorte de instruments, engins et manefices de gnerre , i et a mîts le sieje de toute part devant et à rencontre i de nostre nille de Harfleur en laquelle est port de i mer quy est le chief et la clief de nostre pays de Nor- « mandie> pour empescher yeelle entreinrinse de nostro « adoersoire, et pressemer , guarder et maintenir nos i dicts royaulme et subjects, auons envoyez en nostro i docbeez de Normandie, nostre aisnes fils le Danlphin i de Uyennois, Duc de Guyenne, corne lieuxtenant géné< i rai b toute notre pnyssance, nous ordonnant et mani dant que fadez de par nous commendement tant par « crys et publications en touts lieux accoutumez à ce « fayre en uostres baillages, provostez, cbastelainyes on i ressort d*yceulx , k touts nobles et autres gents quy i ont obligation et pnyssance de se eulx armer, poyr t que ilz aylent toute h fayre cessant, en leur personne
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• et le mieulx accompaignez de gents d'armes que ilx i pourront, montez et armez suffysamment, par deners « nostre dict filz le daaiphin, à Rouan on aylleure, telle i part qae il sera et le plus hasiinemeat que ilz povront « yen que grant est le perille , et que la trayson m'emf bnsc-he \ toutes hewrrs en mon propre hostel. Ne vous
• en pluz diroy-je ayant le cuer nasvrez , priant Dieu, « nos fealz et byen amez , qa*i! vous doigne longue uie
• heureuse et nous uoile baillier assiztance , asseuranoe
• et coDsollacion de nos dicts subjects.
« Escript k Paris le unzièlme jour de may , Tan dtt
• S. M. CCCCXV.
i Signé ; CRABLES , i Et plus bas:
DbLorris. •
A JEAN V, SIRE DE CRÉQUY
i Beau Cousin, trèz doalz, cher et bien amé, je eni Yoye deuers vouz f our le grant dëzir que jay de c sçauoir yostre estât , et voas prye que par toute Yoye i me YOuilUez mander nouaelles de vouz, car par Dieu ! i neulle plus grant joye ne me peut aduenir que de en i oyrl Pour de mon estât, beau cousin, qné jesçay que
Touz en oyrez ToUontier, sçavoir vous plaize que par u la mercy Nostre Seigneur et d'aulcuns de mes loyaulx i amys, je me suis dez party de là où jestois, sans pren- « dre congié démon hoste, le noefvièsme iour de noef- « yembre , en grant liesse d'esprit et bonne sancté du
• corps, gré N. Seign. quy tooz les voyelles octroyer, i cher et bonamy I et si ai esté )i Paris , et la auons prits « journée pour XX jours apretz Noël où les troix estai
• generaulx du royaume de France avonz mandez et con-
• uoquez, et pour ce, mon Cousin, que entre touts mes « amys vous estes de ceulx qui mieulx Youdroyent que
• je eusse PLonneurde la dicte journée, vous prie chie- « rement que tous y voulliez estre si fai<^re ce peut? i Car certes, sur touts aultres, je vouz dezire y voyr e( « vouz en requiers et prye, sur toutes Famour, fyance el « amityé que vous avez pour nouz et la Couronne de « France. Mais pour Dieu I prenez byen guarde que n'y
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i aisi neal périls pour youz, cher el bienaméi €m tnp ff est chastié qay dans aatruy est chastié et dans sod « prestieai amy par espécil ! Yoaz diroy-je anoore que « plasieon se mectent en peine de fayre les bons yarlets « et de parlementer pour lacqnord avecqne TAngloys et f sonbs semblant de bone amityé poar moy, où j*ay
• nenlle fyanoe, mais ne yonz osay-je escrire plus cleref ment par double des chemyns. Je prye Dieu que il « Touz doigne aultant de bien que je youdroye , il souf-
• firait y par Dieu I escryt de ma mayn en grant baste et i byen désirant youz yoyr , estant Yostre bon amy el i par Dieu, bien YOstre i
DE LA PUCELLE D ORLÉANS A CHARLES VIF
« Mon redoublez segnear , je me recommande k yoz i bone grâsce et myserricorde aultant et sy semblement « que fayre je puits. Monseigneur de Dunoys ne mha « Yollu baillier les GXX lances pour la tacque de Bilesme, « de quoy les Angloys auront prouQct emmy cettuy pays i de Perche, de quoy suis -je marrye corne tout I sy, yoqz « priay-je luy en eserirreou fayre escrirre an ploz brieC t delay , nos gents restant ad laisir et moy de mèsme , « et attendant lettres de voaz pour le dict Monseigneur « de Dunoys y et que il face sa charge emprez yos royalz « et sacrez commandemanls , come a desia faict Moni seigueur de la Trimouille adYant luy, dont sapuez « comment loz et proufict en sont advenuts pour youz , • Sire , et a vostre noble couronne. Cettuy presant mes^ « saigier ha escriptz ycelles lettres soubs ma paroUe de i Jehanne la Pucelle , à Chartraje , le jour apretz la feste « Monseign. Saint Andriez , quy yous veuUe ayder auxi pretz nostre segneur du Cyel ! Ce ait le fresre Loys de « Mortalgne, quy youz an dira plue de bouche. Dieu youz i YeuUe octroyer longue Yye et heureuse , haYecqne les i couronnes de la terre et du ciel , mon redoublez i segneur , que Dieu veule absoluer et preseruer en sa « guarde. »
«» ANCIEIfS
LETTRE
A RENÉ
Baron de Preuilly, son ambassadeur a la gddr
DE Bourgogne.
i A nostre amé et féal conseillier, le sire de Preuilly, « premier baron de Tourrayne.
« Preuilly, je resceu rostre lettre et me semble que « debveriez pluz diligenter pour les chaases que sont à « bon terme. Uous dires ou ferës dire a qui sapués byco, « corne quoy j'ay prists pour pansionesres touts les • grants d'un aultre pays, a cette fin de fayre seruice au « dict personnaije, et que il y aye esgard, car il ne peut « cuyder me fayre porter si grante charge en pure perte « pour moy. Uous ne me dicte rien de ce cardinal quy « se donne du bon temps et qui Inect si peu de soiogs « pour nostre grante besoigne, qu'ont diroist qu'il ne « s'agist que de fayre de Teau benicte. Touchant Tantre € que YOus dictes qui me veult fayre bons offices, il sei raist temps de le moustrer , car il peut bien cognoistra « maintenant si je suy capable pour luy faire un granb « service par deçà? Uous ne m'avés rien escritpt tou-^ « chant ce petit home que j'avoys prins la picque pour « luy, pour quoy dicte-luy doncqoes qu'il face pour « moy tout ainsy qu'il youldroit que je face pour luy- « mesme. Au regart que tous me dictes les maistres
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« sont variables, je tous diroy que je ne voiu vite ja- « mes faire de la beste et qae je ne yoas hensse pas « baillié lez charges qu'ayez, si je ne me fyasse en tous « tout à plein. Soyés seur que je vous donneray à coi gnoistre qae ne mets pas en oubly les seruices que me • faictes. Diligentes, Diligentes. Âdvertîssés moy sou- « yant et bien au long. Ne yous soulciez de rien, sy non « de mes afayres, et a Dieu séyés.
« Escript an Plesseix du Parc les tours , ce XXX « jour de juUiet.
DU JOURNAL MANUSCRIT DE MADAME
(DuGBian d'AnooiiU» r Mébb ob Fbàiicois I«r),
D'après Forigmal aa cartulaire de Ganaples.
G*ett MADAME quy a rédait A mémoire plusieurs choses majestueuses et oousidérablet en sa vie , mesmement le danger quy advient an Roy son Filz , en l'année M.GCCCC J, auprès de la maison de Sanl* ▼aye en la Yarenne d'Amboyse.
Je ne doy moy-mesme parler de moy-mesme, et je m'en rapporte è toat ce qu'en a escript Françoys du Moulinet, Abbë de Saint- Maximîn. Toutefoix diroy-je que moy, Lotse de Savote , je feus née au chasteau du Pont d'AinsTan ^ 476 , Tunziesme de septembre , h cinq heures vingt et quatre minutes après midy.
Françoys par la Grâce de Dieu Roy de France et mon cher Filz , print la première expérience de lumière mondaine à Coignac le douziesme jour de septembre ^ 494 , environ dix heures avant midy. Le Duc d'Alençon estoit sorty du cloistre maternel pour commencer mortelle vie , Tan 4489, et le deux septembre mon Fllz eut pour
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ptrrain hnit mois aprez', Mcssire François Comte de la ftoche-Foacanld quy lui a bailles son nom baptismal. Feu Monseigneur et mari aymoit ledit Comte autant que son frère.
Anne, Reyne de France et Duchesse de Bretagne, estoit nëe à Nantes le 26 janvier ^1476 et la mesme année de mon Filz. Estant à Bloys le 2^ janvier, jour de Sainte Agnès, elle fust accouchée d^on Dauphin quy ne pouvoit empescher ni retarder Texaltalion de mon CcBsar, car il avoyt fauKe de vie. En ce moment j'estois a Bloys en ma chambre, et René Benoist, mon fauconnier, quy m'a toujours servye en brave et loyale persevrance , me vint donner la sérieuse nouvelle dUoelle mort qu'il avoist sceûe le- premier par une chambrière de ia Reyne dont il estoit te gallant.
A Montereau , le londy sept d*aoust 'ISOS , sur les sept heures du soir, ladite Reyne Anne estoit en grand péril de mort , car le planchier du pont s'effondit sous les chevaulx quy la portoient dans sa liclierre, et resta suspendeue par le deuxième cheval qui se cramponna sur les ais romputs ; ce quy saulva cette bonne princesse parce que Taultre cheval avoit rompu ses traicts en advant pour tomber dans la riviesre ou nageoyt comme un poisson. On le retrouva sur la berge et la Reyne s'enservit pour continuer son chemin comme sy de rien n*estoit , tant elle avoit de force au cœur et le sang bretton.
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Le hait de juillet ^ 54 4 , je cuyday rester a Bloye pour jamais, car le planchier de ma chambre s ébranlait et alloist s'abismer, et eosse esté en danger extresme n*east esté ma petite bigotte et le Seigaenr de Brucq, lesquels s'en apperceurent les premiers. Je croys que c'estoit signe qu'il falloit que toute la maison de France fust reclinée seur mo j, et que par YoUonté divine , j'en eusse toute la charge.
La Reyne Anne de Bretagne trespassa ^ Bloysle lundy neuf janvier 4544 , et le six d'aoust me feut donné Testrange nouvelle que le Roy Louys XII; antique et fort débile , alloist espooser la jeune Marie Thudor dite d'Angleterre, laquelle estait fille de Henry YII , le premier roi de sa race et yssea de simples vassaulx nobles au paysgalloys.
Le neuf viesme jour d'octobre 4 54 4 , se firent les amou-, renses nopces de Louys XII et de Marie Thudor quy furent espousez a dix heures du matin, et le soir couchèrent ensemble.
Au chasteau des Toumelles , ^ Paris , le premier jour de janvier 4545, une heure advant la minuict, trespassa le bon Roy Louis XII quy fut inhumé le 42 janvier en Feglize de Samt Denys , avecque un esclat resplandissant bien que funesbre , et de lugubration
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generalle, «tant yrayment père du peuple en bonne intention , si n'étoit en réallllé.
Le samedy dernier jour de mars 45^5, le Roy, mon filz me vint dire que la Reyne douariesre de France alloit se remarier avec le dac de Snffolch, homme de basse condition que le roy d'Angleterre Henry huitiesme avoil envoyé comme ambassadeur auprès de mon filz^ qui n'en pouvoit retenir ses imprécations contreulx. Et ce fut le tundy seiziesme d'après que le duc anglais partit de Paris pour son Angleterre avec la veufve de Louis XIL Aussi, quelle idée que d'aller épouser celte fille de néant pour en mourir six semaynes aprez.
Le 2S de may ^ 51 6, le Roy mon filz partit de Lyon h pieds pour faire le pèlerinage de Ghamberry et y vénérer le saint Suaire de Nostre Seigneur. S'en revenant de la bataille des Suisses, mon filz me renconstra sur les bords de la Durance , tout auprès de Sisleron en Provence, environ six heures du solr^ et Dieu sçaît si moy, pauvre mère, feus bien ayse de voyr mon filz sayn et saulf et tout entier, aprets tant de violences qu'avait souffertes et soultenues si fermemeut.
Le dernier jour demay 4520, mon filz arrirabArdres^ qui s'appelle en latin Ardea, et le dit jour le Roy d'Augleterre, second de sa race, arriva a Calez, qui s'appell»
en htin Caleiumy ou Portus ItiuSf selon Cesar, an V IK vre de ses Commentaires.
Ce fut le 29 jour de mai ^522, environ denx heures après midy, \ Lyon, en fa maison de l*Arcbevesque, que le Hérault d'Angleterre Tint deffier mon filz, et après que en tremblant de peur en touts ses membres, il eut déclaré que son maistre estoit de?eneu nostre ennemy mortel, mon filz lui repondit si flerrement, noblement, froydemeot, et si bien à point que tous les presens estoient glorieux et néantmoîns ébahits do sa clere éloquence.
Le 7 de juing 4 520, qui fut le jour de la Feste Dieu, entre six, sept et huit heures après midy, mon filz et lo- Rai d'Angleterre se virent soubs la tante près Guygues^
Le 9 jour de juing, mon filz et lerey d'Angleterre se trouvèrent en campagne chascun de 50 hommes et prindrent leur vin ea semble, environ cinq^ heures et demie après midy.
Le 47 de juing se print le feu au logis de Monsieur d'Ornat)i Ardres, environ dix heures et demie de nuit^ qui fut chose assez fascheuse, car nous estionr en lien suspect et inique*
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I^e 25 de juing, le Légat d'Angleterre chanta la messe en plein camp devant les deux Roys ; toute la chappeUe fut faitte et tendue par les AnglaiS| réservé le pavillon de la chappeUe de mon fils qui fut tendu en l'oratoire ; mon filz s'agenouilia à dextre, et print la paix et TévangiJe le premier, et les luy servit le jeusne Cardinal de Vendosme.
Le 4 de juillet 4 315, mon filz allant contre les Suisses partit de Romorantin k sept heures avant midy.
Le lundy 50 de juillets 5 ^ 5, mon filz partit de Lyon pour aller guerroyer contre les Suysses, et autres occupateurs de sa Duché de Milan.
En juillet 1 5^ 9, Charles V de ce nom, fils de Philippes; Archiduc d' Aulriche, fut, après que l'Empire eût, par Tespace de cinq mois été vacant, élu Roy des Roraaini
en fat Tille de Francfort; pleut à Dieu que TEmpire efti pim longuement yacqué, on bien que pour jamais on l'^ût hissé entre les mains de Jésus-Cbrist, auquel il ap* partient natarelfemeot, et non à d^autres.
L'an '15^9^ Frère François de Panle, des frères Mendicans, cinquième Eyangeliste, fut par moi canonisé, èi tont le moins j'en payé la taxe.
Le 5 juillet 4524, mon filz étant à Ardilly, k deux lieues de Beaune, à cinq lieues de Dijon et à deux de Seurre, au soir vint nouvelles de Guyenne comment le Seigneur d'E;sparault ayoit été pris ayecques le Seignear de Tournon, estant II Yespres, et que les affaires se portaient mal par iaute d'ordre et de diligente conduite. Pour ce, faulx noter qu'en fait de guerre longues patenostes et oraisons murmurati?es ne sont trop bonnes, car c'est marchandise qui ne sert de guères, siuoo k gens qui ne sçayent que faire. De Sainte Colombe, je n'en dis mot, car ce yolume est trop petit pour comprendre si fascbeuse chronique.
Le 4 7 juillet 4 524 , à Dijon, des Suisses douze cantons feirent leur proposition et oraison deyant mon fîlz eu grande réyerence, soy declarans youloir estre a tout jamais confédérés et alliés ayecq la Maison de France.
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Le 28 d'aoast 4 514, je commencé k prëdûra par eekstt previsicm qoe mon filz seroit en grande afbire contre Us Suisses ; car aiosy que j'estoia après souper en mon iioia à RomoraQtiD, entre sept et buit beures, une terriUe impression céleste ayant figure de comète s'apparut an ciel vers Occident, et je feus la première de ma compagnie qui m'en apperçus^ mais ce ne fust sans avoir grand peur; car je nrescriay si baut que ma voix se pou- \oit estendre, et ne disois autre chose, sinon bêlas! Sufsses ! les Suisses I les Suisses 1 Adonc estoient avec moy mes femmes, et d'bommes n'avoit que Regoault de Rcruge, et le pauvre malheureux Rocbefort sur son mulet gris, car, aller à pié ne lui estoit possible dez ja.
Le 25 de septembre 4519, mon filz , qui estoit allé è la chasse à la cbappelle veodosmoîse près Blois, se frappa d*une branche d'arbre dedans les yeux, dont je feus fort ennuyée.
Le 26 septembre 4 522, à S. Germain en Laye, Pierre Piefort le jeune, fils de Jean Piefort, contoreul du grenier à sel de Chasteaudun, parent de plusieurs riches personnages de la ville, fut brusié tout vif, après que, devant le cbasteau de S. Germain, il eut eu la main conppée , pour ce que sacrileigement il avait prits le corpus dimûnif et la custode qui estoit en la chappelle dudit cbasteau, et le derniez jour du mois, mon fils vint à pié, la teste nuë, une torche au poing, depuis Nan terre jusques au dict lieu, pour accompagner la Saiocte-bostie,
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et la Mve remettre en son premier lien ; car le dit Pie^ fort Tavoit laissée en la petite chappelle de Saincte Gèneyiefve, près du bonrg de Nanterre. Le Cardinal de Yen* dosme la rapporta, et lors faîsoit beau yoir mon fib porter honneur et reyerenee au Saint Sacrement, que cbascun en le regardant se pemoit à pleurer d'amour deliesse et respect pour luy.
Le 44 d'octobre -1 5+5, en venant de vespreade S. Léger de Cognac Je entrai en mou parc, et près du Dedalus, la poste m'apport nouvelles fort bonnes du camp de mon filz, Lieutenant du Roy Louis XII, en la guerre de Picar* die ; sçavoir est, que le Roi des Romains s'en estoit allé de Tournay, et que le Roi d'Angleterre s'aiïaiblissoit de jour en jour, à fin de s'en aller en Faultre monde.
Le 4 7 oblobre 4 524 , au Mont S. Martin, environ neuf beures du matin, mon fiiz marcbant en ordre de bataille, fut requis par son Maistre d'EscoIe de luy donner FEvesché de Condom , qny vacquoit, ce que de très-bon cœur il luy octroya, ayant souvenance que devant qu'il fut Roy, k Amboise, en ma présence, il luy avoit promiz un evesché s'il en avoyt la puyssance un jour ou l'autre.
Le 4 5 octobre 4 522, à S. Germain en Laye, je fus fort malade de goutte, et mon filz me veilla toute la nuici bien tendrement.
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Le jeady'15 de décèbre-IS^S, le Pape LéonX celé* bra la Sainte Messe en la présence de mon filz, et le yendredy snivant feut tenu consistoire, et alliance confirmée, laquelle depuis a esté afermée et florentinée par le dit Léon, Saint Lieutenant et Yicayre de JESUS CHRIST.
Ce fnst le '1 0 janvyer 4 525, au milieu du camp royal, que vonllant bailler au Seigneur de Creqny le collier de Tordre du Roy, mon filz se despouilla du sien propre et le passant au col dUceluy Seigneur, qui flescbit sur les genouils et ne se put relever, pour estre mort de son émotion et saisissement en oyant les belles paroUes de mon filz.
Le 49 febvrier 1520 , se despartit de ehez moy le Vicomte de Roban pour aller à Nante, où mon filz tenoil
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RECOMMANDATION DONNÉE
PAR FRANÇOIS b',
A UN DE SES Serviteurs, PENDANT sa CAPTiviTt. A Madrid.
NOUS HoT DB France et toajoars Duc dbMilah , doivnous pleine asseurencea toulsceulx quy lepreseulescripl voyroot de ce que notre féal et amé Daniel Maussion , nous a trez ioyaulment et fidellement servy dans sa charge , et qu'au péril mesme de ses jours ^ il a tasefad de nous soubslraire à la eapliu lié très inique on la diviùe p^vidence a voullu nous laysser choyr et laysser languir. Desdarani à toats ceuli de nos fîdelles subjects^ de France oud'ltallie, quy le pourront seeourrir et fayre parvenir aux lieux que nous renvoyons, que faîront en cella cliose trcz agréable pour nous , Irez ulille au bien, de noslre rdyaulme et grandement profittable pour eulx mesmcs en la suy te des temps a venir ; promettant de les en largement récompenser et lenr en gageant notre foy de geulilbomme et sacrée parolle de Roy trez. chrestien pour acquitter ycelle promesse royalle au plus tost. Donné en nostre prison d'Ëspaigne, le XIY de dexembre M.GCCCG.XXV.
VERS ÉCRITS PAR DIANE DE POITIERS
POUR HENRI il.
Pièce inéàite que noas ayons trooTée parmi les papiers de cette belle Duchesse , au ebàtean d^Aanel , «o IT5S.
Dix ans passez, qn' Amour an bean matin
Me vint monstraDt printannières florettes ;
La, seprit-il, aornez vostre lein,
Et cedisant, Violiers et Rozettes
Dez ja vermeilles, avecque blanq Muquet,
Me rejectoit k tant que ma corsière
En estait pleine , et mon cœur en pasmolt .
€ar sapvex bien que ce doulx primayeire
Estait un bel et cher jouvencellet
Sy, tremblottante et destournant mes yeulz , — Nennny, disoye-je ; — Ah ne serez desceûe , Reprit Amour, et soudain a ma veûe Va remonstrant un Laurier merveilleux !
— Mieux vault, luy dis-je estre sage que Reyne : Ains, me sentiz-je allangnir et troubler, Diane faillit , et comprendrez sans peyne Duquel matin je prétends reparler.
Le Roi Charles IX avait non moins d'esprit que sa sœur Marguerite, et c'était celui des quatre Valois qui avait le plus d'agrément et de vivacité dans rintelligence
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et râocation. Mon grand-oncle (i) nons a conté qn'en jouant avec l'Amiral de Goligny et s'asseyant sur les genoux de ce vieux hérétique ( qui ne pouvait avoir le collier de l'ordre a cause de sa religion ) y le jeune Roi lui fit passer la tête dans son cordon de St. Michel , en lui disant gaiement et gentiment :
i Quy ne porte Rosaire au col , i Y mérite avoir un Licol. 9
EPIGBAIIME nu KOI CHARLES IX ^ Sur la mort du Marquis de Ronbais.
« Il estoit un piteulx Seigneur, « Quy certaynement nont apprit i Qu'un homme peust vivre sans cœur « Et mourir sanz rendre l'esprit.
On a trouvé dans plusieurs manuscrits du temps ce joli quatrain de Charles IX contre l'ambition des Princes Lorrains :
« Nostre père ne faillit princt
« Quand il prédict que ceulx du Guyse
« Meltroyent ses enfants en pourpoinct
« Et touts ses subjects en chemise.
(I) Le Grand-Priear de Tessé. Voyez lie premier volome des Souvenirs de Créqity , paget 25 et auiTantes.
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La Mtre mivante eA adreiiéo» par Gatheriae d« BIbsmis^
à la sœnraloéa do fea Roi, soo mari, Madau MâtGoniTa
Di Faijici ; mais Samuel Gnichnon n'en a cité qa'nn fragmeot
dans son hiitoire généalogique de Sayoye. Cette copie nous est proyenoe du chartrier des Comtes de
Soissons.
A MA SOEUR LA DUCHESSE DE SAUOTE
RorNE DE CttTPftÉ ET HrERUSALËM , pRlNGESSE DÉ
PiEDMONT, Marquise dItalie , Vicaire Imperiallé
ET GŒIERA.
f ^tdAasMj ma wastxt ot cousine, f ay faict ce qtte m'a^ f Volst demandé^ (e neiir d'EIbeoé en vostre nom, Ma^
• damoi et qtiand il en sera nompareillement , you$ f prioi-je de penser qne ce ne sera pas faalte de mfon i dezir mais faillite de ponvoyr vonz satisfaisre; car je
• nay jamez plaisir semblable \ cellny de Yons contenter f de moy et de yoifs &yt6 eontinoer \ me tenir en votre c bonne amystië, sy ce n'est en premiesre place à caase
• de ce qnavez nn mary et un filz, mais du moinds pour « qne nenl aultre ne puisse estre advant eulz et moy « danz Yostre cœur, et que la seconde place my soit toot « jours reseruëe. Madame. D*Elbene m*a dict que seriez
• bienayse d'avoir la mesure de mes enfants, et je vous « l'ennoye de touts ceuli que Dieu ma laissez , bormiz i la baulteur de ma fille de Lorraine que j'ay adhirée, f mais des troix quy sont icy et du Roy qui est a Pans i et quy me la faict bailler depuis sa maladie. Je mets
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« iqf dedans ces dictes mesures en fifas de soyes tontes « les quattre, et tous voyrez que Dien les a plus faict « croistre selon le besoing que suivant laage, et si vouz
• voyez les deux aisnez passer, jouster et chevaulcher
• sans en estre preveneue, les jugeriez plus vieulz quUlz
• ne sont de quatre anz , k la force et k la barbe que ilz
• ont. Quand d*£lbene 8*en retournera, j'esperre que
• Youz nouz fairez Tamytië de l'entretenir de mes en- « fants et de moy, come je faits avecque luy de vous et « du Yostre, que j'ay grante envye de voir chez nous « avecque vous et les miens. Je prie Dieu que ce soye « bientôt, Madame, et quil veulle conserver la mère et « ses enfants en vostre bonne grâce et Taffeiion de Moni sieur de Sauoye. Priant aussy nostre Dame avec les « bienheureuli du Paradix et les saiocl anges gardiens « à fin qu'ilz vouz assistent et vouz facent maintenir « en toute sorte de l)on heur el satisfaxion.
« Yostre bien fidelle et bonne soeur ^
i CÂTERINE. • A Gbatunoot , cette vegille de Toats Sahiti.
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A BERTRAND LELIÈVRE
Seigseur de Ladmiradt et Chancelier-Sénéchal
DE LA Aeine-Dauphine.
« Monsieur ,Ja Reine et mon Oncle dé Gny^e on dicfe « à moy qu'il ne me faillait seeller ny bayller lettres c de créance au S. de Bryon^ pourceque la régence « Descosse en se pourroyt mezcontanter et prendre fas-
• cherye. Le Roy Daulphin , Monsgr, n'est guesres esmen « de la nouvelle que us m'avez escritte et va disant ,
• oome chasqung y. que ce uieulx eretic de Maclotte est « non moins fol que Matheurin. N'ayons doncques plus tt sonlcy de mes affayres Descosse. Monsieur, je vous
• prie layre espedier fauorablement le jeune Omaden %. quy est un Gentillome de la Reynema mère, lequel ie I uouldroye servir, et ce faysant, us ferez pour moy n chose trez gratieuize. Monsieur, la prie Dieu et sa « S. mère pour nous garder et maintenir en satisfaction « parfaicte, estante à Bloys , le uinseptiesme de juilliet , € uotre bonne amye trez affectionee.
BARON D£ VESINS
ANTOINE dç Lé?ezoulx de Luzanson , Gheyalier de rordre du Roi , était Baron jde Yesîos en Roaergue, et le principal Seigneur de sa province. Il avait été successivement Grand Bailli d'Épée, Lieutenant pour le Roi Françoise'"''^GouverneuretCommandaxit pour les RoisHenri II, François II, GharlesIXet Henry III, dansleurs provinces et paYsdeRouergue,deQuercy, d'Albigeois et des Cévennes; Gentilhomme de la Chambre de leurs Majestés ^ Conseiller en leurs conseil d'en haut et conseil étroit ; Capitaine de cent hommes d'armes k palefrois armés de leurs Ordonnances, et Capitaine-général des xuimilFe hommes de guerre et de pied de Tarrière-Ban Languedocien. Il était né v«rs Tannée ^522, et il avoit épousé Jeanne de Roquefort-Morlas, Baronne d'Enguerravaques etdeSaint- Aignan- le -Franc -Castel, laquelle était d'une branche puînée de la maison royale de Foix. On voit dans les lettres de René de Lucinge qu'il ne t s'entreprenoil « jamais rien, soft à Paris, soït à Bhys^ dans le « conseil d'en hawt^ sans d'abord que Von n'eust « mandé le vieux Baron de Vesins , qu'on Jaysoil « survenir de son commandement du Roargue , afyn
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c d'en avoir son advU , quHl ne donnait jamais que H mal volontiers, disant qifil n*estmt nulle autre « chose qu'homme de guerre , et bien qu'il fust en fl effet un des plus advizez personnages de son temps : H cas estrange en un Seigneur du pays de Gascogne / « et plus estrange homme, en vérité^ car il estoit « d^esprit subtil et délié quoique rudement acetife et « bouillant, sous sa tocque noyre à l* antique ^ avec « un air seigneurial et de franc-vouUoir qui sentoit « parfaitement sa bonne mayson. Comme il estait « cruellement impétueux dans sa vindicte et néant- « moins de générosité merveilleuse et dont an savoit « mille traicts, feu P Admirai de Colighy Vàppeloit « le Lion Catholique, et Monsieur le Chancelier de a CEospital me dizoit un jour de lui : C'est un i homme à moytié de pur or et de fer ardant, » L'histoire de France n'a pas manqué de recueil Hr et et d'enregistrer une anecdote de sa vie. C'ëtoil a Paris pendant les exécutions de la Saint-Barlhélemy ; et c'éloit à regard du Baron de Reyniès ( Tobie de Pestels de Caylus). Mais il vaut mieux laisser discourir, sur le vieux serviteur des Valois, l'honnête et judicieux Mézeray, qui va réciter cette aventuce avec la simplicité de son temps , la familiarité de son vieux style et sa gravité naïve : « J'avois presque obmiz d'écrire une des plus gêné- « reuses actions quy se soit jamais faites , et qu*on ne « sauroit recommander à la postérité avec assez d'hon- « neuret de louanges. Il y avait deux gentilshommes ^ de Quercy^ Vesins, catholique et Lieutenant du Roy « dans cette province y et Beigniers , huguenot et « Lieutenant pour les Princes au même endroit : tous
2il
« deuz forts vaillants, mais le premier homme rude^ « et furieulx ; le second , plus doulx et plus iraitable* lesquels ayant faiet leur querelle particulière delà querelle généralle, et s'estant mortellement offensez y ne cherchoyent qu^une occasion pour se couper la gorge. Durant la plus grande ardeur du tumulte y comme on enfonçoit les portes de chez Reigniers (soo logis, k Paris, étoit Tancieii hôtel de la Trémoille, rue des Bourdonnois) , et comme il se prépandt à recevoir le coup de la morty arrive Vesins, que le Roy Charles envoyoit faire son office en Quercy. Il entre dans la chambre oà estoit Reigniers^ avecque deux hommes ayant touts les trois la rondasche et Fespéeà lamadn^ les yeux étineellants de colesre et le visage tout rouge. Reigniers^ encorepluseffroyé devoir devant luy son plus cruel et capital ennemy^ se prosterne par terre, implosrant seullement la Miséricorde divine,.. Mais Faulire luy commande dune voix tonnante quHl ait à se lever pour le suivre : Reigniers obéit , sans pouvoir se dire à quel genre de mort il le desUnoit. Comme ils arrivoient dans la rue, Vesins le faiet monter sur un beau cheva^ qu'un de ses gents tenoist en main, et sortant de la ville par la porte Sainct Michel, suivy de quinze aultres , il Femmène à petites journées à plus de cent lieues de Paris ^jusqu'à un billot qui étoit à la porte de Reigniers. • ( Un poteau d*armes n dehors da ponl-Levis da château de Reyniès n MoDtalbannais. Le Comte de Gaylus observe qu oo voit couservé soigneosemeat ce poteau seigneurial , et qu*il existait encore du vivant de son père. ) « Ihh
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• rant iowt le chemin , il ne luy avoist pasdict une « seulle parolle; mais s'arrestant à cet endroictj « il parla ainsy : — Reigniers , mon honneur et la « bonne opinion que j'ay de ton courage m'ont em- « pesché de te laisser oster la vie; je ne suis pas « homme à me venger sy, laschementf ni ne veulx « point donner subject de penser que la crainte que « faurozs eue de toy m'auroyt porté à te faire ou « laisser assassiner. Maintenant qne tues en liberté , « tu peux fen ressentir^ et me voilà prest à te salis-
» faire A cela , Reigniers repartit : — Je n'enay
n plus la vollonté ni la force! vostre générosité , quy « m'a gagné le cceur^ m'en a osté le courage, A quoy « pourrois-jeemployer laviequevousm'avezdonnée^ c si non qu'à me revancher d'une sy haulte et doulce
• obligation? Assurez - vous. Monsieur ^ que comme « elle a esté à vostre discrétion pleine et dans vos n nobles mains huit jours durant, elle sera toti^ours à « vostre service. Vous m'avez ammené jusqu'icy, « mais je suis prest à vous suivre partout où il vous « plaira me commander Disant cecy la larme à
• l'œil , il s'approcha de Vesins pour l'embrasser ; « mais se recuUant sans adouL ir son visage j Vesins « lui dict du même ton: — // m'est indifférent que « tu soys encore mon ennemy ou que tu deviennes
• mon amy ; tu vas décider à loysir lequel tu voudras « estre; et sans lui donner le temps de répliquer, il
• piqua des deux et le laissa /à, ravy d'étonnement
• et de joye. Reigniers lui renvoya aussitôt son beau * « cheval avec unyrand compliment^ mais il ne voullut
■ pas le reprendre. » Le Prieur de Coulombières ajoute
au rëcit de Mézeray, que « le Baron de Vesein respùtuUt « qu'il ne voulhit pas recevoir tin cheval guy avoist tt esté monté par un Huguenot , il dit aussi que le Roy
• Henry 'le- Grand ne se pouvoist taire ou contraindre « en toute occasion sur l'estime qu'il fay soit dHcelluy u Baron de Fesein, mais qu'il ne voullut jamais ap-
• procher de ce bon prince , ne pouvant s'oster de la i pensée qu'il estoit la cause et peut-estre l'autheur ti de la mort de son frère le Séneschal de Quercy, t quHl aimoist chesrement , et quy fmt tué au siège « de Cahours , oii les antiens de ce temps passé irft- « soient quHl avoit péri de la main du Roy de Na" « varre. — J'ay ouy dire aussi que s'estant pris « de fâcherie contre le feu Roy Henry de Valloys, « pour un subject quelconque, et celui-ey voulant
• néanmoins bailler à luy le collier du Sainct-Esprit ,
• à la promotion du 31 décembre 1579, on luy escrivit « de par le Roy pour dresser ses preuves , et qu'il « respondii à cecy qu'il n*estoit plus de ce monde ,
• et qu*it n'auroist eu nul besoin de montrer ses pa- « piers de famille a^ix officiers du grand Roy Fran- « çois b^ , ni de son fils Henry deuxième. » G. du Moulin rapporte que Jean Ebrard , Baron de Saint-Sulpice en Rouergue et chevalier des ordres h la même promotion de -1579, « n' avoit reçeu le cordon bleu que « sur le refuz de son parent et voysin le vieulx H- « gueurde Vezin, quy s' estoit picqué de ne l'avoir pas
. « eu Vannée précédante ^ à la création dudit ordre, • ]l étoit mort en Tannée 4604. Il avoit eu six enfans , et c'est de son fils aîné, Jean de Lévezouh Vil*" du nom , que ies Comtes de Vesins du Rouergue sont issus.
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FRiGUENSi P'UNE LETTRE AUTOGRAPHE
DE LA REINE D'ANGLETERRE, ÉUZÂBETH
Mon frère et cousin le roy de nauarre a deu
vous escrire on parler au regard de la Valette et du sieur de ramefort ; et néanmoins depuis larrivée de ce page , il na rien plus scu de chasteau daulphin que ne sachions vous et moy. Ne croyez point que cette affaire est le cadet de mes soulcys , et laissez moy vous dire en famillier que cest perdre ses paines et pleumes à mon frère de savoye que de mescrire et vouloir abgrir contre cette famme dangleterre , laquelle je hayts desia plus que la mort, la tenant et resputant, comme il se doit, pour* vraye fille d'enfer, crénelle et sanguynaire aultant que les tyrants payons tiberius et nero : ignoble de race^ ineihorrable , impie, folle el superbe hereticque, el dampnée bastarde que dieu veuille tirer de cette terrent ou fait mil maux depuits pluz de trente ans , martyrisant les fidelles chrestiens , et respandant le sang royal , avecque celuy de ses galants et aultres ^ corne a plaisir ; en voullant sembler me faire services, elle ojist en tra«
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hyson dans mon royaulme et sar touts mes sujecto^ *el jusqna mes plus proches et familliers ; tellement que j*en ai le caz de coascieDce, et par fois je nay peu mériter destre absolln et bénit pour mes peschez de cholesre et soif de vendiquation contre cette meschante reyne. Ne manques je vous prie a bien faire oonnaistre a nostre sainct père le pape et a mon frère de savoye en quelle eitresmites et tribuUation je suis contrainct , et vous laissant a délibérer avec mon chancelliep pour le surplnz ^ leprie^ etc.
LE ROY DE NAUARRE
M Monaieiir, je mem poor me {daindre k nmiz da rianr « de Roeny vostre lieux tenant^ lequel est nenii troubler « la saincte paix de ma maison de Ghenonceanlx, en se « logeant et malhœavrant sur ma ditte terre avec ses « artillierye, gents d*armes etsondards, et comme aossi i grand nombre de chenaulz et mnlletz, au destrimaiit • des bonnes gents du pays, qae je vouz prie nous soa- « uenir, Monsienr, qn'ilz me sont uassaulx respntei el « tenutz par moi comme enlantz trez affectionnez. Yoas « disant aussy que deburiez bien destre i»toyable pour c eulx en ordonnant au dict S. de Rosny qu'il se de»i parte de céanz où ses gents font mil rauages, et que « ne sopiniastre encore d*offancer la Sérénité royalle en i ma personne en se maintenant sur terres de mon « obéissance, corne il ose de le faire. Si uouz faicts-je fl porter par ce mien gentilhomme un libvret qui vouz « pourroyt, corne je pense et le noudroiz, esclaircir « l'esprit, et vouz puy dire encore une foix, Monsieur, « que je prie continuemant nostre Seigneur et sa be- « nigne Mère pour vostre conuersion.
* « Uostre bonne sœur et cousine,
« LODYSE. »
c A MoDceaaIx ce XYIIl de feburier. «
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BILLET ÉCRIT PAR HENRI IV
A MADEMOISELLE D'ESTRÉËS.
( Donnai par U feu Duc éCEsirées, à la Duchefse MargueriU tfeLfidigittièrfff.)
Ma mye Irez belle et trez aymée, je vous diz ancore an jofDrchiy que iba lettre sdra plus héUrévise que moy^ car elle pour» eoOehei' avee voils. Jay forcé àejn cerfs et t«é je ne ssys (Combien dautrés hestes , et poys Jay penaé TouUotr battre le Martays, en faict d'aultres béstc^ fascheuse. le aay^ pour toot cela recréa de fatigues sarts en eltre moins triste ad mmt pmit avoyr esté nidoré par vouz< Ne prenez point eefte babytede, et sou- Irez BM>y yoùs repetter eneoref nne toi , qttestant Roy et Gascon , f anraye besoing d'estre an peu flatté. Je vous retietidi'ày ifiercredy sanz fattlte et d'iey Ta , me rct* peiidl'ez voils an peu^ j*e$pere et désire infiniement.
tt f ODtaiiitibleatt te V oeto?re.
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LETTRE DE HENRY IV
A RENE DE FAUCIGN Y-LOCINGE,
Baron des Altmes, Ambassadeur et Grand Maître De Savote,
Après sa rupture avec le Duc de Savoye, Gharies-Emmaniwl.
Mon amy, apresent que Toas êtes deaenn mon saject je vous pourray parler saynant ma pensëe , et la conduyte de monsieur de sauoye a vostre endroit roanroist estranfement esmeraaeillé si je nestois an yieil chasseur qay oonnoys les rases da regnard , je comprendt qae ne soyez nealemenfc esmea éé stSù desportément et dezplaysir pretendeu sur le fait de la paix qaaaez signée , tout le monde sachant que uous nauez en ce rencontre agy quaveq son adueu par son exprez comandement , et quaussy, durant toute votre nie , en toute chose de son seruicc , il avoist ordinaire de se rengorger de vostre vertu , on vous regraciant pour votre preudence et fidellité. il ne me conuient pas chercher a vous réconforter , sachant que vostre cueur est là , mais je veus puys afirmer quil nen sera pas de vostre nouveau maistre tellement que de landen-mon amy, entre véritables gentilshommes de la vyelle roche ainsy que vous el moy, il ne sauroist estre parlé dargent pour lessenciel , X. i4
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mais je vous yeulx assenrer toutes fois , que sy je.poavoye scaToir quen soyez jamais a dezcouTert et dezpoonreu, je tous sauroye bien forcer en ce retranchemant la qny devroist estre le dernier entrenons , vous estant doné a moy come laoez bien youla faire^ je suys et resteray toute ma vie et véritablement , entendezvous?
Yostre bon amy
AU NOH DU DUC DE SAVOTE
JE , Hérault dannes du tistre de Cbablays , envoyez de par Très Hault , Très Puyssant et Royal Prince , CHARLES EMMANUEL; par la grâce de Dieu , Duc de Satote , Rot de Chypre , Hyerdsaleh et Armenye , Duc DE Chablàys , dAoust et de Genesyois , Prince
DE PlEDÙOND, dAcHATE, DE LA MOREE , dONEILLE , ET CŒTERA. MARQUIS dItALIB , DE SUZB ET DE SaLUGES ,
Comte, Baron, et Souverain Seigneur dAst, de Genève , de Nyce, de Tende, de Rotmont , de Gex , DE Vaud, de Foucigny, deYerceil, de Fribourg ,
ET CŒTERA , ET CŒTERA. PrINGE ET VlCAlRE PERPE- TUEL DU Saint Empire Romain , et cœterà , et cœ- TERA , ET CŒTERA. Ce JouT dhuî quatriesme jour de mars , an lan mil six cent deuxiesme de lincarnation nostre Seigneur, et du règne de mon Seigneur de Savoye le vingt deuxiesme , suis arrivé devant la porte Majeure et le pont du chasteau des Alymes , accompagné de quatre chevaulcheurs, scavoyr deux Escuyers et deux Trompettes , et sur le pont, ayant revestu la thunique darmes aux blazons de son Altesse de Savoye, et tout a cheval, ayeni a mes deux costés , dextre et senestre , les deux escuyers , la teste nuOi soubtenants les rebords dicelle thunique ,
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et pour lors que les deux trompettes eusreut scmoé par
trois fois, jai dict a voix haulte et fortement iateUt-
geable,
DepOT noitre Seigneur le RoytU Duc de Savoye , noug venons pour sommer Mewre René de Lucinge^ Seigneur Baron de Céans e$ auUres Seigneuryes, tant aux pay» deSaveye quaux terres de tEmpU^ et de France, Che^ valier de lOrdre, Conscillier dEtat^ Grand Maistre es Grand Référendaire de son Altesse y auUresfois son Ambassadeur en cour de France^ et cœtera, et cœtera; pour quit ail a eamparoir le jour wruàesme de may pro^ eham pardevant nostre dict Seigneur ou ceulx de son eonseeitde Savoy e, à cette fin dy respondre et rendre rayson sur aulcnns griefs impustez a luy par suffysante tesmoignages , adjoustant que pour deffaucl de ce faire il sera poursuivy comme rebelle et ses biens saizis sans aultres adverttssement ou moniiion diceluy Duc nostre Souverain $eigneur, que Dieu guarde a toux jamais f
Et la y SQUsvrit la porte Majeure et sortit un gentil homme a Messire René de Lueinge^ appelé Noble lefaan de la Versollyere, escorté de plusieurs Escuyers, hommes darmes et aultres de la maison, lequel me convya dentrer et ma compagnie , et nous fisrent bonne chère , et nous conduyrent en la grand salle a droicte la deuxiesme cour du chasteau, nous demandant sy désirions aller ouyr le sainet office et adorer le Sacrement en la chapelle, ce a quoy je fis signe de refuts pour la difficultés du comportement , ne me debyant pomt descouvrir de ma toque et mon chaperon pardeuant le Seigneur sommé quy se pouvoist trouver a siège au dict Heu saiiict. Après
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qae nous fust servye collation et nous estre reputs el raffraycbiz, sans avoir resjpiondea aultrement que par lignes de teste a ce peu qui nous fust dict par les serviteurs dicelui Seigneur des Alymes, le Maistre de Ihostel appelle Noble Antoyne Valleton, personnage de grauité et ciuiliié signalée , nous vint quérir en compagnye de 1 leux huyssi^s vestus de velour noir, avec leurs chaisnes dor au toi et portant leurs masses dargent sus les espaules , pour que nous allions pour parler au dict seigneur leur maistre , au lieu quil nous attendoist, et nous trbusvasme iceluy Seigneur des Alymes en sa chambre assiz, et là , sans neul salver je fis mon harangue ainsi quil suit :
Hault et PinssAnT Sbigneitr, eehiyquiafaiei tantes rhoses uisiblesy inuisibtes, celestres et terrestres, celiiy quy dispoze le cœur des princes a la gratuité et qui doib» agréer les sujects dans leur sovbmission, puy»se t il touts jours de pluz en pluz glorifyer son Altesse de Savoy e, par laquelle moy^ Ckahlays qui suis son Hérault , je suis enuyé céans pour vous sommer et commander que vous rentryez eh son abeyssance et vous rendre emprez sanz aultre delay; pour la vous remettre a la merci de sa justice , en votes sousvenant des biens exquiz et favœurs que vous a faytes , au point que neul aultre en ses estais ne fust plus ad\fant en son amour et pluz hault en lexercice de son anctorite que ne lestiez et pouuez lestre encore. En aultre , vous sommer et commander a moy bailler , pour mon dict Seigneur le Duc ^ certaines lettres clauses, instructfons spéciales et aultres instruments de son archiue que vous retennez ou semblez voulloyr détenir a
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lencontre du droict denostre dict maistre et le vostre , estant son suject tout comme un aultre, sy petit quil puysse estre, et sy noble et puyssantqueseyez : aussy de venyr par deuers nostre seigneur, pourceque tel est son voulloir et bon playsir, et notablement de pluz,pour a iuy rendre hommage etfayre adveu dé foyy services et fidellité pour vos chasteaux et terres du pays de Foucigny que sa dicte Altesse a bien woullu jusques icy vous mesnager et préserver , votês mlvertyssant quelles terres vous seront saisies etreti^ ^fÊùz sy vous obstinez contre le dict son mandement êxprez. Que parensuyte vous serez et devrez estre poursuyvy par ses justiciers en ckastiment et pu^ gnition de rebelHony fraude et deptention deffects royaulx, comme aussi pour injures, ouUrages et fezUmye , lequel cas comporte un traictement sy des^ plorable que je noseroye vous en pluz dire au mesme suject. Vous proposant au nom de mon Seigneur le Duc une lettre de saulve conduicte, patente, et signée de sa main royalle, et scellée de son grand sceel^ a fin que vou^puymez estre ^ aller , venyr et résister ou vous despartyr en plaine assurance au regard de ses loyauté, franchises et bonne amyUé pour vostre personne etceulx de voire mayson. Finalement, vous citant et adjournant pour comparoistre en propre personne a Chamberry , par deuant le Noble Conseil de nostre dict Seigneur, pour le unziesme jour du mois prochain de May : le dict ajournement vous estant signifyé par moy^ Chablays , soubs licence et permyssion du Baillif de Monseigneur le Très Chrestien Roy de France et de Nauarre en son pays de Bugeix , lequel a dict a moij ne lempescker pour cause
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de reuereMe envers Nostre Seigneur a vom et moy, le Duc de Savoye , Roy de Chypre y de HyerusaUm et dArmenyey que Dieu veulle guarder et glorifyer !
Sur ce, fustîn continent dict à moy par ledict Seigneur, Maistre Chablayt , voyons vos lettres de créance : lesquelle je pris en mon seyn , puis ayant esté mon toquest et mon chaperon pour bayser icelles lettres , et moy venant jusques au prez le siège dudict Seigneur, il les prist , et par aprez y avoyr considérez le sed de savoye , se leua de sa chaire et mist les lettres sur table emprez de luy , puis sestant descouvert le chef, il salva les dictes lettres avec révérence : alors en fist tout hault la lecteure , et lesquelles lettres navoyent rien de contrayre a ce que javoye predict. Ledit seigneur ensuyte osta de son col le collier de lordre de savoye et layant despozé sur la credence au prez, il recouvrist sa teste et se remist a siège et me parla dans les termes cy.
Maistre Chàblais , vous direz a Monsieur le Due de Savoy^e quejabandone a luy mes terres doultre Rosne sy plaist a luy de sen saizir. il nen sera de beaucoup plus riche. J estime a présent ne rien avoyr en pays de son obeyssance , et sans faire mez prix de sa seigneurye , je ne veulx ressortir de mes huy que de lEmpereur et du Roy de France, Mon domicile a touts jours esté céans comme il est assez conneu de vostre maistre et dun chasquun : mes seigneuryes en ce pays de Bugeix ne relèvent que de la Tour du Louure , etjemy compte a labry soubs la souverayneié du Roy^ a qvy jen ai desja fait adveu par acte dhommage au mois de décembre dernier, Sy Son
Altesse de Savoye mavcdst donné des charges et honneursy cestait peust estreunbon effeci du ressentymeni quelle avait pour mes services^ et peust estre aussy par conscience au regard de la duché de Genesvois qui debvroit appartiinyr q oe^çp de nostre maison :je luy delaysse fne$ terres de Savoye aveeque mes services et ses offices , ainsi partant quitte avec luy. A propos de ses lettres clauses j javoye desjafaict au Sieur dAUngny ma response, et c'est à scavoir que sy je veulx presserver ma respiration^ ilmefault reserver les lettres de Monsieur de Savoye. Au regard du saulve conduit, que vous diroyje ? sinon que de ces trois gentils hommes du pays, qui sont allez par de la sur la Joy de leurs saufs conduits ^ deux ont esté cruellement nasvrez en Ihosiel mesme et soubs les yeulx de vostre maistre , et l^autre a esté dezcapité bel et bien peur y avoyr creu. Questce a dire^ adjoumer au consceil de Savoye un Libre Seigneur de l'Empire et Foydataire de la Couronne de france ? k quelle personne cuydez vous parler? Et quefaict a moy le Baillif de Bugeix que je pourroye fayre chastiersyjen escrivois au Roy? Il me fault changer de propos pour la révérence que je veux garder a la Souveraine personne de Monsieur de Savoye , et pour estre autant que je le suis en l'honneur de sa parenté, Sy quelque aultre nouvelle poursuyte a lieu de son costé,jen sauray faire ma plainte au Saint Consceil de lEmpire, et vous direzpar super abundanceavostre maistre quejay saulve garde ds V Empereur , quy est le seigneur souverain de mon dict Sieur de Savoye^ Dieu le conserve et vous conduyse.
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Par aprez le dict Seigneur me donna la présente lettre, suscripte conune il se void pour messieurs du noble CONSEIL pE SAYOTE, laquelle esloit desja comme de présent clause et scellée dun seel armoyrié, ou jay trez bien reconneu les blazons ; gardes , cymier^ deuise et cry du dict seigneur. Nous despartis et reconduits avec grand Lonneur et courtoisie comme a larriuée, par grand nombre de gentilshommes et servyteurs de Ihostel, le Sieur de Valleton me bailla un gant senestre du Seigneur son Maistre remply descus dor, nous ayant dict le Sieur de Valleton que telle avoist tousjours esté la coustume eu la souveraine maison de Foucigny ( et mestant doubté que le gant senestre , et non pas dextre , estoit en signifiance de fascherye contre le maistre de lenuoyé, chose a noter icy pour le proGct et maintient de la noble science beraldicque , et qui ne mestoit apparue danz neul ancyen escript^ pu par aultre document beraldicque jusques ce jurdhuy ). Estant parvenus sur le pont, on treuvasmes les chevaulx , et les aultres de ma compagnie ayant beu, comme on dict, le coup de lestrier , avec les gens dEntre , a grande amytié , preuenance et conuiuia» lité diceulx , il fust delayssé trez noblement aux deux Ëscuyers et deux Trompettes quatre baults gobelets dargent ouvragez des armes de Lucinge, en lesquels Us avoyent faiet rayson , sans qutl se fust esmeu de porter aulcunes aultres sanctez que celles de lEmpereur et du Roy Très Chrétien, comme il se couuenoist yeu la dis* cordance entres nos seigneurs relatifs , et par aprez , nous ayant cryé largesse , et le Cry de Savoye , ceux du chasteau cryerent bonnes nouvelles a la bonne VILLE , qui est le Cry des Comtes de Lucinge et mesme-
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ment des ancyens Princes de Foucigay suyTant plasieors. A la fia nous despartimes des terres de France, et parvenus a cettny lien de Saincte Catheryne aux terres de Savoye, jay escript ce verbal le YII de mars MICCn , me recordant des obligation du chrestien , devoyr de suject et foy du serment de mon noble office , pour dire , escrire et tesmoigoer la vérité en iceluy verbal , que jay scellé de mes armes et signe de mes noms et titre doffice , les jour et an que dessus et au mesme lieu quil est predict par moy soubsigné ,
JEHAN DU PDY GEOFFROY dict CHABLAYS*
HISTORIQUES ou liOBILIAIRES. 239
la conservation de ceUe pièce a eu pour objet de nous mon^trer, au moyen du protocole » quelle était anciennement la supérwrUè du rang qui appartenait à la haute noblesse, même à Vègard des enfans de France.
{NoUdeVÂutewr.)
FORMULB D'UN COHPUHENT OFFICIEL IDBBSSB
A GASTON DE FRANCE
Frère db Louis xni et Duc D'OnLéAifs.
Monsieur, ne doublez point, s'il tous plaist , que je ne me conjouysse aveq youz bien volontiez pour la nays-> sance de Mademoiselle yostre fille, à quy je soubaitte une aussy prosperre et aussy longue vye que luy peuvent désirer ses plus prosches et plus affectionnés parents.' En yous regraciant pour la part que tous m'en ayez bien youllu donner, je yous en faits mon compliment très sincerre . et yous prie me youlloir tenir pour estre avec la mesme sincerrité, Monsieur,
Votre respectueuse et affectionnée servante,
M. DE ROHAN, Contestable.
Au Cbasteandonce 20 d'aoost 1625.
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